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L’ I L I A D E 

D’ H O M E R E. 

LIVRE IX. 


Argument. 

A gamemnon defefperant du falut de l'armée , 
convoque l'affemblée des Grecs & conjeille 
dp Je retirer. Diomede Je levant s' oppofe fortement 
à cet avis , £? Nestor qui parle après lui , le loue de 
la maniéré fage & hardie avec laquelle il a parlé au 
Roi. Il dit enjüite ce qu'il juge à propos que l'onfaf- 
fe ^tfpar fon confeil on envoyé Ulysse c?Aj a x,jils 
de Telamon, à Achille, pour tâcher de l'adou- 
cir, & Phoenix ejl prié de les accompagner. Ils font 
tous trois des dijcours très-forts à? très-toucbans , ac- 
compagnés de 'grandes offres de la part d ' AgamEm- . 
non , mais cet inflexible héros rejette toutes leurs 
prières , leur répond avec dureté ; il retient pour- 

tant Phoenix dans fa tente. Ajax £? Ulysse s'en 
retournent rendre compte de leur ambaffade , les 
troupes vontfe repofer. 
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L’ I L I A D ï 

es T royens ' fe tenoient ainfi fur leurs 
gardes près des feux qu’ils avoient al- 
lumés, & qui éclairoient la plaine; 
2 mais les Grecs effrayés par Jupiter 
même, s’abandonnoient a la fuite, 
compagne inféparable de la peur, & tous les chefs 
étoîent dans le dernier abattement de voir leurs 
troupes fi maltraitées. Comme le froid Borée, & 
le violent Zephire, 3 qui tous deux foufflent des. 
climats glacés de laThrace, venant tout à coup 
à tomber fur la vaftemer , la bouleverfent jufques 
dans fes abîmes, & y élevent des montagnes de 
flots;de même la peur & la fuitedéchiroien t le cou- 
rage des Grecs. Le fils d’Atrée plongé dans une 
profonde trifteffe couroit par tout le camp, don- 

«,•• nant 

\ 

1 Les Trtyctts ft tendent ainfi fur leurs gardes) Nous venons de 
Tnir commencer à la fin du livre précèdent la nuit du feizieme 
jour de la colere d'Achille : cette nuit occupe tout ce quT{o» 
roere raconte dans les deux livres fui vans, & on verra que cet- 
te nuit eft très-bien employée. Celivrecit parfaitement beau. 
Euftathe en a très-bien jugé , quand il a écrit : min Ji iittytirwt 
i pu^adiet xatl x«XXii» iyourx fveapitt puTtyt/ar dixanxî f, iv oie 
ji pcir npirtuc xiyount, i <ti A^ixxiwc aW/xlj xaî t tarif ma 
àhXeiyou «ri» ir xô>» xoxmxqî poT-.ftxôr “O/Kiipcr ter /- 

JttKivrttl. Co livre efl très-tif, plein d'action renferme une fore t 

d'éloquence admirable peur le genre judiciaire , dont tout ce que let 
amboffa, leurs difent à Achille , (f dans tout ce qu Achille leur répond; 
& jamais Homere n'a mieux fais voir que dans ce livre ta free de fore 
art merveilleux dans les difeours politiques. 

1 Mais t*s Grecs effrayés par Jupiter mime) Homere ne veut pas 
que fon lefteur oublie un feul moment que cette fuite des Grecs 
eft caufée par Jupiter même ; c’eft pourquoi il ne dit pas ûm- 
plement la fuite, mais S-iva-sv/x épôÇx , c’eft-à-dire , ix 

Sicu TriTcltra . , caufée far Jupiter. 

3 Qpileus deux feufffent des climats glacis de laThrace) Parmiles 
anciens Eratofthene , Sr parmi lçs modernes de grands perfon- 
nages , ont accufé ici Homere d’ignorance , pour avoir dit que 
le zephire , qui efl un vent du couchant , venoit des climats de 
la Thrace; mais ils fe font fort trompés, & leur critique eft très- 
injufte. 1 s dévoient fe fouvenir qu’Homcre eft un des plu* 
grands & desplus fûrs géographes qui ayent jamais été. Quni- 



Digidzcd by Goojjft 


d’H o M E R E. Livre IX. 3 
nant ordre à Tes hérauts d’appeller 4 fans bruit tous 
les Grecs à une a(Temblée,& lui-même il faifoit la 
fonction de héraut, & convoquoit les troupes. 
Les Grecs confternés s’aflemblent; Agamemnon 
fe leve au milieu d’eux, s verfant des torrens de 
larmes , comme une fource profonde qui du haut 
d’une roche précipite fes eaux, & avec de pro- 
fonds foûpirs il leur parleen ces termes: „ Mes 
,, amis , princes & chefs de l’armée, le cruel fih 
„ de Saturne me jette dans une affreufe calamité. 
,, .6 II m’avoit promis, &fapromeflb avoit été 
,, confirmée par un ligne qtlf de voit être irrévo- 
,, cable , que je retournerois dans ma patrie après 
,, avoir faccagé 1 a fuperbe TrOye; 7 préfente- 
„ ment il a machiné contre moi la plus atroce 

,, de 

qu’il ait parlé des pays les plus éloignés , il n’a jamais fait une 
feule faute : ici il eft dans I’exaéte vérité ; car il ne dit pas ab- 
folument que le zephire fnuffle de la Thrace, mais il le dit par 
rapport à Troye & à la mer Egée. Les anciens géographes 
conviennent que la Thrace eft en forme de figma ou de C : le 
Borée fouille de la pointe haute de ceC; & le Zephire, qui cil 
le vent du couchant d’été, fouffle de la pointe baffe pour aller 
à Troye. Il ne faut que voir la carte , *t la voir avec la remar- 
que deStrabon au livre i.de fageographie, & le commentaire du 
fa vant Cafaubon. La mer eft donc ici le haut de la mer Egée, 
où font Lemnos , Imbre , & Samothrace. 

4 Sans bruit ] il veut que les hérauts aillent par tout appel- 
1 er les Grecs fans crier à haute voix , à caufe de la nuit, & des 
ennemis qui font proche , & qui pourroieat bienprofitcr de la 
confternation &du defordre des Grecs. 

5 Verfant des tirrtns de larmes"] Voilà une occafi on où les lar- 
mes font non feulement permifes , mais bienféantes aux héros, 
quand ce n’eft pas la crainte pour foi-même qui les produit , 
mais le foin des peuples. 

6 II m' avoit protais , (t fa protatfft avoit iti confirmée ] Le but de 
ce difeours eft le même que celui du fécond livre. Agamemnon 
ne cherche qu’à donner aux généraux des troupes de bonnes 
raifons pour le contredire , afin que les Grecs reprennent cou- 
lage. On peut voir là lesrcinarques. 

7 PréTentement il a machiné contre moi la plut atreci it tentes 1 er 
perfidies ] Agaraeranou va jufqu’au blafphême , pour faire voir 

A a a us 
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4 L’ Iliade 

», de toutes les perfidies. Il m’ordonne départir 
», & de retourner à Argos avec honte , après que 
», j’ai perdu une grande partie de mon armée: voi- 
,, là ce qui eft agréable auxyeuxdupuiffantju- 
», piter, qui arenverfétantde villes fortifiées, * 
», & qui en renverfera encore tant d’autres, car fa 
», force eft infinie ; qui eft-cequi peut lui refifter? 
», Mais dépéchons , obéifl'ons tous , & exécutons 
„ l’ordre que je vais donner , embarquons nous 
j, fans différer, fuyons vers notre chere patrie, 
. ,, car il ne faut pq^ptfe flatter, 9nousnepren- 
,, drons point le iuperbellion. 

Il dit , io & un morne filence régné dans tou- 
te l’affemblée: les Grecs demeurèrent étonnés 

fans 

aux troupes qu’il neparlequeparuntranfport & par un excès 
de paflion , qui rend ce qu’il dit moins croyable : car quel eft |* 
efprit Pain fc rrpofe qui peut accufer Jupiter de perfidie? Cela 
fert merveilleufcment au but d'Agsmemnon. 

8 Et qui *n nnurfiraincort tant J'autrn] Et par conféqucnt il 
ren ver lcra encore Ci lie d'Ilinn , fur tout puifqu’il l’a promis. 

9 N<us ni puniront point U fuptrbt Ilion ] Mais tout Ce qu'il a 
dit prouve qu’on le prendra i vjuecelseft immanquable. 

10 Et un morne Ji-enco ugnt dam tottu l’aÿimblit] Les Grec» 
n’ofent dire ce qu’ils perlent, car ils craignent que le difeours 
d’Agamemnon ne foitpourlesfonder, pour les tâter, corameil 
a déjà fait une autrefois. 

11 Jocommenco par moppoftr àVavitptu fag»~\ Si on prend ce 
difeours de Diomede an pied de la lettre , il parottra hors de 
propos, très-grnflïcr, & très-deraifonnable. En effet d’cwù vient 
que Diomede. qui n'a pas répondu à Agamemnon, quand ce 
prince l'a taxe^ de ppu de courage , & qui a même grondé Sthe- 
aelus d’avoir répondu , s’avife ici de dire des injures au Roi, 
qui fe trouve dans le plus déplorable état oit l’on puiffe être , 6c 
prefque alliegé par les Troyens? c’eft bien mal prendre l'on 
terns. On dira peut-être qu :- dans le dernier combat il a fait des 
exploits inouïs, qu’il s’en pré vaut ici, qu’il profite de cette oc- 
calion pour fe venger de l’injure que le Roi lui a faite. Mais il 
eft indigne d’un herosde profiter ainfi d’une calamité publique 
pour fe reffentir de fon injure particulière. Denys d'Halicar- 
niffe a parfaitement montré l’adreffe de ce difeours , en faifant 
voir que celte accufation violente d’ Agamemnon eft au contrai- 
re 
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d’H o m e r e. Livre IX. y 
fans pouvoir prononcer une parole. Enfin le vail- 
lant Diomede rompt lepremicr lefilence, & die: 
,, filsd’Atrée, " je commence par m’oppofer à 
„ l’avis peu fage que vous venez d’ouvrir ,♦ 12 & 
j, je me fers de la liberté aue donnent ces aflem- 
,, blées, votis ne le prendrez pas en mauvaife 
,, part. 13 Vous m’avez reproché depuis peu de 
„ jours à la face de tous les Grecs, que j’écoisun 
,, lâche fans force & fans vertu, & qui fuyois 
„ toujours dans les batailles. Tous les Grecs me 
,, conuoilfent , & cela fuffit. Le fils de Saturne, 
,, le puilfant Jupiter, dont les confeils font impe- 
,, netrables, »4 vous a donné un feeptre qui eft 
„ au deffus de tous les feeptres , & qui vous rend 

„ ici 

re la détente de ce prince , & nrt moyen tûr de faire réufflr te» 
defleins. La liberté dont Diomede te fert, & les injures qu’il 
dit , ne fer vent qu’à mieux tromper les troupes , qui le croyant 
véritablement fâché , ne manqueront pas de donner dans fou 
fens. Ces injures, ajoute Denysd’Halicarnafie, font de l’or pour 
Agamemnon. 

12 El je mt fers de U liberté que tiennent ces e Jpmblies ] Le Roi 
Agamemnon étoitle maître d’ordonner ce qu’il vouloit fans aP- 
fembler le confeil; m»is ce confeil étant aiTemblé , on avnit 
droit de le contre lire, & rien ne pouvoir pairer que le peuple a* 
y donnât fon contentement; car, comme je l’ai déjà dit ailleurs, 
c’étoitun mélange de Monarchie & de Démocratie. 

13 l'eus m’svezrefrtcbé depuis feu dejeurt'} Dans leLV. livre. Il 
y a cinq ou fix jours. 

14 Vous a donné un feeptre qui efl mu deffus de tous les feeptres ] Il 
me parole ici beaucoup d'art. D’un côté il faut reconnoltre i’ 
autorité d’Agaraemnon à qui Dieu a donne' un feeptre fuperieur 
aux autres feeptres : 8t de l’autre côté il faut afToiblir cette mê- 
me autorité pour empêcher les troupes d’y déférer & d’obéir à 
l’ordre que ce prince donne de s’enfuir. Diomede dit donc que 
véritablement Agamemnon , comme Roi des Rois, doit être 
refpeété & honoré , mais que Dieu ne lui o pas donné la valeur 
qu’il adonnée à d’autres chefs, fittfont l'empire efl plus grand, 
fur tout à la guerre, que celui des feeptres. D’où il s’enfuit par 
une conféquence nereffaire que les troupes ne doivent pas o- 
béir à un ordre , qui vient pliltôt de fon découragement , que 
de fa ralfon 6c de fou cxperieuce. 

A3 tS 
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O L 1 L I A D I 

,, ici le Roi des Rois; mais il ne vous a pas donné 
,, * s la force & le courage, dont l’empire eft enco- 
„ re plus grand & plus glorieux que celui que 
„ vous poflcdez. Malheureux prince, croyez- 
„ vous que les Grecs foy en t aulfi. lâches & aufli 
,, abbatus que vous le dites? Que li votre courage 
„ vous porte à regagner votre patrie, partez ; les 
,, chemins font ouverts , & les nombreux vaif- 
„ féaux qui vous ontfuivideMycenes, »<* font 
,, hcureuferr.ent les plus près du rivage; tous les 
„ autres Grecs demeureront ici jufqu’à ce que 
„ nous ayons faccagé Troye. Que s’ils veulent 

„ vous 

15 La force & le courage, ient T empire tfl encori fiai grand) Vol* 
1* le langage d'un brave homme, de ieconnoltre & de dire har- 
diment que le courage eft au-deflus des feeptres 6c des couron- 
nes. Aufli les feeptres & les couronnes Soient dans les pre- 
miers tems , non l’apanage de la naiflànce , mais la recompenfe 
de la valeur. Avec quelle adrefleêc quelle hauteur Diomede fe 
met indireétemem lui-même au-deflus d’Agamemnon! 

16 Sont beureufement les plus près iu rivage] Comme ayant été 
mis les derniers à fec fur le rivage , & e'tant par confequcnt les 
plus près de la mer, les premiers étant plus avancés vers la plai- 
se. Cela renferme encore un trait de failre bien piquant contre 
Agamemnon, comme s’il avoit voulu que fes vaiffeaux fuflent 
les derniers & les plus près de la mer, afin qu’ils fuflent plus 
loin des ennemis, 6c plus en eut de prendre promptement 1a 
fuite. 

17 Mais pour Sthenclus fi? moi , nom combattrons'] Quelle gran- 
deur dans ce caraétere dt Diomede, & que ce caraétere eft bien 
fuivi ! Aucun obftacle ne rebutte Diomede; Jupiter peut i peine 
le faire retirer: toute une armée eft effrayée :1c général même 
ordonne de partir, il demeure intrépide, 6c il veut refter feul 
avec Sthenclus. 

18 Ju fiait co que nous ayons trouvé le jour fatal <f filon] Fuftathe 
remarque ici une bienféance mcrveilleufe dans ce caraétere de 
Diomede, tout fougueux qu’il eft. Quand il croit que tous les 
Grecs demeureront, Î 1 Aujufiuà co que nous ayons ficcagi Troye f- 
& quand il ajoute que fi les autres partent, Sthenclus 6c lui de- 
meureront feuls pour continuer le (iege, il n'a garde de dire 
qu'ils combattront jufiu à co qu’ils ayons pris Ilion ; car quelle ap- 
parence que deux hommes fe promettent ce que tndte une ar- 
méCB'apû? Mais il dit , susses combattrons fans rdâcbo , jufiu à co 

qua 
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d’H o M e r E. Livre IX. 7 
9 , vous fui vre, q u’ils s’enfuyent aufll fur leurs vai f- 
,, féaux ; qui elt-ce qui prétend les retenir; *7 
,, mais pour Sthenelus & moi , nous combattrons 
„ 18 jufqu’à ce que nous ayons trouvé le jour fa- 
„ cal d’ilion, l 9 car nous ne fommes venus ici 
,, que par l’ordre de Dieu même. 

Ces paroles excitèrent les applaudi (Terriens & les 
acclamations de toute l’aflemblée.Tous les Grecs 
furent ravis d’entendre ce généreux difcours du 
vaillant Diomede. Quand le bruic fut appaifé, 
Nellor fe leva & parla en ces termes : ,, 2 ® fils de 
,, Tydée, tou: le monde connoît votre valeur, 

»> & 

que nous ayons ireuvé le jeur fatal d' Mon ; ce qui eflitneexprelTioti 
équivoque, qui lignifie également jufquà et q ut nous ayons prit 
Mon , & jufquà cc qu Mon fois délivré , & que nous fuyons tués fout 
fts murailles} car l’un & l’autre, & fa prifeét fa délivrance, font It 
jour fatal. Cette remarque m’a paru très- fnlide Sttrès-fenfee. 

19 Car nous ne fommes venus ici que par l'ordre it Dieu mémeJLç 
grec dit , car nous fommes venus ici avec Dieu; S: l'on y reconnoit le 
ltile de l'Ecriture fainte, où l’on dit que l’on elt venu avec Dieu, 
ou que l’on n’elt pas veau fans Dieu,pourdire que l'on n’elt ve- 
nu que par fon ordre : N un: qui d fine Domino afeendi in terram i- 
fiam ? dit Rabfacèsà F.zcchias danslfaïe, XXXVI 8. Aù relie Cô 
trait me parott d’une grande beauté. Homercl’ajoute pourfai- 
rc voir que la valeur de Diomede, cette audace qui le porte & 
vouloir demeurer feul avec Sthenelus, «près que tous les Grec* 
feroient partis , n’ell pas une audace temeraire & folle , mais u- 
ne audace raifonnable , & fondée fur les promelTes de Dieu 
même qui ne peut menttr. 

20 Fils de Tydée , loti le monde cannois ] Ce difcours de Neftot 
n’ell pas tel qu’il paroît, comme Denys d’HalicarnalTe l’a fort 
bien remarque, Ce fage vieillard fe fert admirablement du di- 
fcours de Diomede, mais pour une autre fin. Diomede n’a vou- 
lu qu’encourager l’armée St la difpofer au combat, & Nellor a 
un autre bue. 11 loue la liberté avec laquelle ce prince a parlé à 
Agamemnon, & fait voir enfuite l’effet que doit produire cette' 
liberté"; ce n’ell pas de combattre dès le lendemain , mais de 
prendre fur l’heure tous les expediens convenables pour ap- 
paifer Achille ; car c’etl-là le feul moyen de rcpoulTer les Tro- 
yens. Nellor ajoute donc au difcours de Diomede ce qui y 
tpanquoit; & il l’ajoute comme fi Diomede l’avoit penfé. Ainii 
Nellor, pourdifpofer le prince à ce qu’il veut, profite des ap-- 

A 4 plau- 
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L’ I L I A D E 
& nous favons tous que même pour donner de 
„ fagesconfeils, vous êtes au deflus de tous les 
„ capitaines de votre âge. Il n’y a pas un des 
„ Grecs qui ne loue le di (cours que vous avez 
„ fait , & qui foitd’un fentiment different du vo- 
,, tre ; 21 mais vous n’avez pas achevé d’expliquer 
„ tout ce que vous avez penfé. Vous êtes encore 
„ jeune, & vous pourriez être le plus jeune de mes 
„ enfans ; cependant vous avez parlé aux Rois a- 
,, vec beaucoupde fageffe &de prudence, & vous 
„ n’avez rien dit qui ne fut très- à- propos. Moi 
„ qui fuis plus vieux , & qui dois par confequent 
„ avoir plus d’experience, j’ajouterai ce que vous 
„ n’avez pas dit. Je parlerai avec ma franchife 
„ ordinaire, & je ne crois pas que perfonne con- 
„ damne cette liberté, non pas meme Agamem- 
„ non. 2 t H faut être fans parens, fans amis, fans 
„ maifon, fans humanité, fansjuftice, pourai- 

,, mer 

plaudiflemensqu’onadonnés àDiomede, & glifle fon aviscora- 
oc un avis déjà loue & applaudi. 

21 Mail veut nav ez pas acheté d'expliquer teut ce que veui avez 
feml J Ncflot infinue par là que ce qu'il va dire n’eft autre chofe 
que l’avis même de Diomede approfondi & de'veloppé. Diomc- 
de a dit qu’il falloitdetneurer fit combattre; & Neftor ajoute les 
précautions qu’il faut prendre avant que de combattre, pour 
combattre fûrement. Voilà comme Hotnere confetve bien les 
«araéteres & du jeune homme & du vieillard. 

îa II faut lire fans parens , fans amis] Cette maxime générale 
n’eft dite que pour Agametnnon en particul er, afin de le dif- 
poferà faire à Achille les fatisfaétions convenables; & comme 
les termes font un peu forts, il a eu la précaution dedire qu’il 
parleroit avec fa franchife ordinaire, & prépare le prince à 
cette liberté. Au relie j'ai mis ce pairage à nos maniérés. Le grec 
dit, v. 6$. 

'Affam;, àd-l/uircc , innée \çn txtîrac. 

Ces trois termes fontempruntés des excommunications publi- 
ques, que l’on prononçoit contre les fcelerats.’A^»ÎT®p, celui 
qui étoit exclus de tout commerce avec fa parenté , rp'*r 
tiw J^cir. 'Adt/uiçci, celui qui étoit banni desaflemblées de re- 

ligi- 
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d'H o M e r ë< Lime IX. 9> 
„ mer les di vidons inteftines, toujours plus fu- 
,, nettes que les plus cruelles guerres. Mais pour 
„ l’heure, obéifionsàlanuit, & que les troupes 
„ repaittent. Pofons de bons corps de garde *î 
,, fur les bords du foffé, hors de la muraille qui 
,, nous fert de rempart, *4 & envoyons là nos 
,, jeunes officiers à la tête de leurs compagnies; 

,, & vous, fils d’ Atrée, donnez ici vos ordres, car 
„ vous êtes lp Roi de tous les autres Rois. *5 Af~ 

„ femblez dans votre tente tous les vieux capi- 
„ taines , 26 & donnez-leur à fouper ; cet hoa- 
,, neur vous appartient : outre que vous êtesno- 
,, tre général, les vaiffeaux des Grecs »? vous a- 
„ mènent tous les jours dcThrace des convois, 
j, qui vous metten t en état de traiter magnifique- 
,, ment tous les chefs & les princes del’armée, 

„ Quand vous les aurez aflemblez en très-grand 
M nombre, vous les entendrez tous, & vous fui- 

„ vreît 

liglon, ît qui ne pouvoir avoir de part aux facrifices. ’Atérur r 
ce'.ui qu’il n’étoit pas permis de loger chez foi , & de recevoir. 
à fa table. 

03 Sur le t bords du fiffil , bon it la muraille"] C’eft-à-dire dan» 
Tefpare qui eft entre la muraille 8t le folft. 

24 Et envoyons là nos jeunes officiers] Neftor ouvre cet avis pour 
renvoyer ces jeunes officiers. Par là il pourvoit à la garde du- 
camp, & épargneà Agamemnon la hontequ’il auroit de revoir - 
reprocher fou injuftice en leur préfence. Voilà pourquoi Ne» 
ftor remet à dire l'on avis dans la tente d’ Agamemnon après le . 
fouper. 

25 /iffemblez dam voire tonte tous Ut vieux capitaines ] Lorfqti’' 

îlomere parle de vieux capitaines , cette épithete , vieux , n’elt' 
pas feulement pour marquer l’âge, mais auffi pour l’experietw- 
ce & I» diftinétion. 

26 Et donnez-leur d fouper ] Neflorpropofe à Agamemnon de’ 
donner à fouper aux officiers, parce que les Grecs étoientper^ 
fuadisqite la table échauffant l’efprit, le mettoit en état de don-- 
ncr de bons confeils: c’eft pourquoi les Perles déliberolonc A- 
table, A; m^eoienr à jeûn. 

%Z Km amènent tous Us jeton deTbraee des cettvvis] Non feule» 

A S' ment 
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L’ I L I A D ! 


„ vrez le confeil qui vous paroîtra le meilleur. ** 
„ Tous les Grecs ont grand befoin qu’on vous en 
,, donne qui partent d’une fageffe profonde, car 
,, vous voyez tous les feux que les ennemis ont 
,, allumés près de nos vaifleaux ; =9 y a-t-il quel- 
,, qu’un qui à cette vûe ne foit pas faifi de fra- 
,, yeur? 3 °ccttenuit va perdre ou fauver l’armée. 

Toute l’aflemblée fe rend à fon avis. Les ca- 
pitaines s qui dévoient commander les gardes , fe 
préfentent avec leurs armes ; Thrafymede fils de 
Neftor, Afcalaphus, & Jalmenus fils de Mars, 
Merion , Apharée , Dei'pure , & le divin Lycome- 
dc fils de Creon : on leur donne à chacun cent 
hommes bien armés; ils fe portent entre le fofl'é- 
& la muraille ; ilsallument des feux, & commen- 
cent à préparer leur louper. 

Agamemnon mène tous les vieux capitaines 
ilans fa tente , & leur fait un magnifique repas, s» 
Quand ils eurent mangé, &que les tables furent 
levées , le même Nertor , dont le confeil avoit pa- 


ient desiflfcsvoifinesde Thrace, mais de Tlirace même où les 
Grecs faifoient cultiver des terres pendant le Gege, comme 
itans la Cherfonefe. 

28 Tousles Grecs ont grand befiist qu'on vous en donné] Avec quoi 
**t NelW prépare le prince à recevoir fon avis comme le feul- 
qui foit falutaire! 

29 T a-t-il quelqu'un qui à cette rue ne foit pat fus fi de frayeur ? ] 
Il y a mot à mot dans 'e grec, qui peurreit fe réjouir A cette vue ? 
G’eft pr>urdire,fi tisft coquine feroit pat tres-effrayi (f tr is-aflhçéj 

30 Celte nuit va perdre eu fauver formée] Nedor fait voir 1a 11e- 
«effité prenante qu’il y a île fuivre le meilleur avis qu’on don- 
nera , & de le fuivre fur l’heure même & fans différer. 

31 Quand Ht eurent mangé, 6? que Us tablet furent levées ] Ho- 
mère ne s’amufe i-as à décrire ce repas, cotnrne il auroit fait 
dans une autre occafion ,1e tems prclfe , & Il ne s’agit pas ici de 
bonne chere.mais de délibérer, & de prendre un bon confeil. 

32 Jifin que vont gevrerniez félon leurs règles] Car le feeptre à 
tes règles; ce font le» loix: les bans Rois iesluivent, & les au- 
tres les violenti 

3:3 Mail: 
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d’H o m e r E. Li<9re IX. ri 
ru fi fage, commença le premier à propofer Ton 
avis , & parla en ces termes : „ fils d’Atrée , qui a- 
3, vez la gloire de commander ici à tant de Rois, 
,, je n’adrelferai mon difcours qu’à vous, comme 
,, j’ai déjà fait parce que vous êtes Roi de plu- 
3, fieurs peuples, & que Jupiter vous a mis entre 
,, les mains le fceptre & les loix , 3a afin que vous 
„ gouverniez félon leurs règles. Voilà pourquoi 
,, il faut que vous fâchiez non feulement parler 
„ avec fageffe & avec dignité, 33 friais aulîi en- 
,, tendre tout le monde , & déférer à celui qui 
,, vous aura propofé ce qui eft le meilleur pour 
3, votre bien & pour le bien général de la Grece.. 
„ 34 Le bon avis, dès que vous l’aurez fuivi , de- 
„ viendra le votre , & vous fera autant ou plus d’ 
„ honneur qu’à celui qui l’aura donné. Pour moi , 
„ je vous dirai librement ce qui me paroît le plus 
„ expédient &le plus convenable, & jenepenie 
„ pas qu’on vous ait jamais donné un meilleur 
„ confeil; 3 *ce n’eft pas d’aujourd’hui que je pen- 

,3 lC 

S3 Mais aufli entendre tout le nmd » , & déférer'] Voilà une le» 
çon bien Importante pour les Rois: il faut qu’ils lâchent parler, 
entendre les autres, & déférer fans paffion fit fans jaloufie au 
meilleur avis. 

34 L» ben avis , dès fut vous f aurez fuivi , deviendra le votre] 
Euftathea cru qu*Homere dil'oitceci, parce que dans les con- 
feils, comme à l'armée, tout eft attribué aux princes, & qu’on 
leur fait honneur de tout: mais ce n’eft nullement la penfée d* 
Homere. Ce qu’il dit ici eft une maximetircedela plusprofon- 
de philofopliie. Ce qui fait fouvenr le plus de tort aux hommes* 
c’eft l’envie, c’ eft la honte de fe rendre à qn avis qui vicntdes 
autres , & qu’ils n'ont pas donné eux-mémes. Erreur très-grof- 
ftere. Il y a plus de grandeur fit plus de force à fuivre un bon a* 
vis, qu’il n’y en a à le propofer: par l’execution nous le ren- 
dons notre, fit nous en raviftons à ion auteur même la proprié- 
té : St Euftathe femble revenir à cette penfe e, quand il dit en- 
fuite ; Hemert égale ici celui fui fait un ken avis à celui qui le dennt; 
mais il ne dit pas encore alTcz. 

34 C If n'tfl pas d’aujourd'hui fut iettnfe ce fut je vais veut d/*»] 

, A 6 Un 
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„ fe ce que je vais vous dire, je le penfe depuis le 
,, moment fatal que vous enlevâtes Brifei's à A- 
„ chille jufques dans fa tente , & que vous mépri» 
„ (ates ion reflentim^pt, malgré tous les efforts 
,, que nous employâmes pour vous empêcher de 
„ vous porter à une extrémité dont nous prévoy- 
,, ions les funefles fuites. 36 II n’eft rien que je ne 
,, vous repréfentalfe alors pour vous retenir; mais 
,, votre colere & votre fierté l’emporterent fur 
,, nos remontrances , 37 & vous déshonorâtes un 
„ héros que les Dieux eux-mêmes ont comblé de 
,, gloire & d’honneur; vous avez encore chez 
„ vous le prix dont fa valeur avoit été recompcn- 
,, fée. 38 Confultons donc ici enfemble, & cher- 
M clions les moyens de l’appaifer par de riches 

>, pre.- 

Un avis formé fur le champ peut n’avoir pas toute l’autorité 
itéceffaire ; mais un avis qu’un homme fage a eu le tems d'exa- 
miner , & où il periifte depuis feize jours, mérite certainement 
qu'on y déféré. 

36 I! n'cft rien que je ne vous reprifeutajfe a/ors] Soit en public,, 
comme on le voit dans le premier livre, Toit en particulier, 
comme ce partage le fuppofe néceflairement. 

37 Et vous itsbvncrâtts un héros que les Dieux eux-mêmes } On ne 
peut rien dire de plus fort: car quels honneurs les hommes ne 
dt ivent-ils pas rendre, à ceux que les Dieux eux-mêmes dai- 
gnent honorer? 

38 Confultons donc iti enfemble , & cherchons les sneytns Je l'appai- 
fer ] Voilà le fage confeil que Neftor vouloitdonner, & auquel 
il a fi bien préparé Agamemnon par tout ce qu’il vient de dite , 
qu’alfÜré du fuecès, il ne dit pas, il faut afpaifer Achille , mais 
eonfultons ici er ftmble , & cherchons les moyens de l'appalfer ; corn :r e 
ne^'agiflant plus s'il faut appaiftr Achille, cela eft fans difficulté;. 
iJ ne s’agit que de fa voir comment on pourroit l’appaifcr ,S< il 
dit , confultons, cherchons comme ce confeil ne pouvant 
trouver d’oppofition nide la part du Roi , ni de la part des trou- 
pes. Il y a là un art qui me paroi; merveilleux. 

Sp Un homme que Jupiter ai ms] Quelle vérité ! & qu’Hnmerc 
éleye bien un homme aimé de Dieu au dédits de tous les hom- 
mes ordinaires 1 

40 Comme U aime telui-li] Agamemnon ne nomme pas une 
feulcfois Achille dans tout lun difeours; il rend juftice à fa va» 

le ut 
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„ prefens & par des foumifflons qui le fatisfaflent. 

Agamemnon frappéde la veritédeces paroles, 
lui répond: „ Sage vieillard, vous ne m’avez pas 
„ reproché à tort mes injuftices. J’ai commis une 
,, très-grande faute , je ne puis le nier ; 39 un hom- 
,, me que Jupiter aime, 4° comme il aimecelui- 
„ là, vaut feul une armée, & il méritoit d’être 
„ mieux ménagé. Ceft pour le venger, que ce 
„ Dieu puiffant afflige aujourd’hui mon peuple: 
„ mais fi je l’ai offenfé 41 en m’abandonnant à 
„ mon naturel trop impétueux & trop altier , je 
„ veux lui faire toute forte de réparations , & lui 
„ offrir des prefens qui furpa fient les efperances: 
„ je vais vous déclarer ce que j’ai deffein de lui 
„ donner. 42 Je lui donnerai fept trépieds qui ne 

„ font 

leur, il veut le fatisfaire, mais ce nom lui e(T encor® odieux. 

41 En m'abandannant A mon naturel trop impétueux & trop allier"] 
Je n'ai ofé rétablir dans le texte un vers qui fuivoit celui-ci, 
qui ne parott aujourd’hui dans aucune e'dition, & que Uiofcori- 
de, difcipled’Ifocrate, avoit rétabli, mais je fuis obligéedele 
ïappeller dans la remarque. Ce vers, 

A‘xx“tir<< c itaJ.fj.vt vicier. r, 

tftoit fuivi de celui-ci, 

H “ehee , S /u* S-t#i «vto/. 

Soit fue le vin eut troublé ma raifen , eu que Us Dieux en colore m'euf- 
fint aveuglé. On lifottainfi du temsd’Athence, qui remarque fort 
bien que ce Poëte met dans la même balance l’ivrelTe St la colè- 
re des Dieux, Apparemment que quelques critiques trop déli- 
cats , choqués d» ce qu’Agamemnon avouoit lui-même un au* 
grand vice dans un prince, ont reietté ce vers fort mal à propos. 

42 Je lui donnerai fept trépied)] Les trépieds étoienr de crands 
vaies ou cuvettes, pofés fur un trépied allez haut. On en voit 
encore la figure dans les anciennes médaillés. Les anciens en 
avaient de deux fortes ; les uns pour faire bouillir 1’ au fbr le 
feu, & les autres fi beaux St 0 bien travaillés qu’ils n’alloient 
point fur le feu, St qu’ils ne fervolent que de parade; ou fi l’on 
s’en fervoit, cen’etoitque pour y mêler le vin avec l’eau, com- 
me dots Ics'urnes. Les princes avoient grand i. ombre de ces- 
deux forces de trépieds, pour en faire des prefens Sc.de s prix de-* 
îftux. 

A. 7 43 
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,, font pointfaits pour être au feu, 43 dix talens 
,, d’or , vingt vales précieux & à l’épreuve des 
„ flammes , douze beaux chevaux accoûtumés à 
„ vaincre dans les jeux , & qui ont déjà remporté 
„ des prix magnifiques : un homme, quel qu’il 
,, foit, ne fauroit qu’être riche , devoir l’or rou- 
„ 1er dans fa maifon , quand il n’auroit 44qu’au- 
,, tant de prix que ces fougueux courfiers m’en 
,, ont rapporté de leurs combats & de leurs cour- 
,, fes. Je lui donnerai encore fept femmes de Les- 
,, bos très bien élevées, & inllruites à faire de 
,, beaux ouvrages ; je les choifis moi-même lorf- 
„ qu’il fe rendit maître de Lesbos ; elles font d’u- 
,, ne beauté fuperieure à celle de toutes les autres 
,, femmes , & avec elles il recevra la fille de Bri- 
„ les que je lui enlevai , & que je fuis refolu de lui. 
,, rendre, tout prêt de lui faire le plus grand de 

„ tous 

43 Dix talent for] II eft difficile de fçavoirde quelpoids & de 
411e! prixêtoit ce talentdu tems d’Homer* , cari) ne faut pas s'i- 
maginer que ce fut le talent Attique qui faifoit foixante mines, 
ou fix mille drachmes, car dix de ces talens d’or auroient fait 
une femme trop conüderable pour ces tems-lü. En effet ils au- 
roient valu près de cinq cens mille livres. Le talent étoit fan* 
doute un poids fort médiocre. C’etoit peut-être comme fut 
long-tems le talent de Macedoine, qui ne valoit félon Euttrtlie 
que trois pièces d’or , félon d’autres ce talent valoit cent vingt- 
quatre drachmes qui font deux de nos marcs moins quatre gros* 
Ainfi ces dix talens auroient fait neuf marcs & trois onces, c’îfl- 
à-dire, quatre mille fix cens cinquante livres de notre monnoye, 
à cinq cens livres le marc, ce qui paroît encore bien fort. 

44 Qu autant de prix que ces fougueux courfors m'en ont rapporté] 
Ce pafluge prouve que pendant le fiege de Troye les Grecs fai- 
foient fouvent de ces enurfes de chevaux & de ces combats de' 
barrière oïtl’on propofoit des prix, foit aux funérailles des hé- 
ros, foit en d’autres rencontres: car fi Agamcmnon ne parloir 
que des prix que fes chevaux avoient remportés avant le fiege, 
iis feroientdéja fi vieux , qu’ils ne pourraient plus/ervir. 

45 Et quand nous T»' uns de retour à Argot"] Agatrerunon partage 
«n trois cifferens tems les prefens qu'il veut faire A Achille; fur 
lîkcure même,, après laprife de Troye, & après fou retour à 

Aü- 
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„ tous les fermens, que jamais je n’ai pris avec 
a, elle la moindre des libertés que les hommes 
s , peuvent prendre avec leurs captives. Voilà les 
„ prefens crue je lui ferai dès aujourd’hui. Si ja- 
,, mais les Dieux nous accordent de faccager la 
„ ville de Priam, il remplira à fouhait fon vaif- 
,, feau de toutes fortes de richeffes , quand nous 
„ ferons le partage du butin , & il aura pour fa 
M part vingt Troyennes, qui ne céderont qu’à 
,, Helene teule le prix delà beauté : 4 s & quand 
,, nous ferons de retour à Argos oh régné l’abon- 
,, dance , il fera mon gendre , & il tiendra dans ma 
„ cour la même place qu’Orefte mon fils unique , 
„ qu’on éleve avec un éclat digne de fa nai fiance. 
,, J’ai trois filles dans mon palais , 4« Chryfothe- 
„ mis, Laodice, & Jphianafle; je lui donnerai le 
„ choix , 47 & fans avoir fait le moindre prefent , 

s) il 

Argos; et partage Iis ftifiltiplle en quelque forte. 

46 Cbryfitbtmn , Lesodite , (i Ipbianafft] i) où vient, dit-©n, qu* 
Agaraemnoune parle pas ici d’Eleétreî Ceu* qui font cette 
objeétion fe trompent. E! n’eft pas un nom propre ; c’eft 
un furnoni qu'on donna eni'uite à Laodice, qui fut appelles E- 
U cire , parce qu’elle ne fut mariée que fort tard, & qu’elle de* 
meura long-tems fille. Je crois n.érae que ce furnora ne lui fut 
donne que parles Poëtei tragiques; ai tü Homère ne l’a jamais 
connu. 

47 Et fans avoir fait le moindre prefent~\ Car enGrece le marié,, 
avant que d’e'poufer , étoit obligé de f aire deux prefens ; l’un & 
fa fiancie, & Pautreà fon beau-pere. Ceuc coûttimeeltfort an- 
cienne : elle étoit parmi les Hebreux dès le tems des Patriar- 
ches. Le ferviteur d’Abraham donne des colliers & des pendans 
d’oreille à Rebecc» qu’il demandoir pour Ifaac, Gene/l XXIV. 
12. Sichem,filsd’Hemor dit à Jacob & à fes fils, dont il v uloin 
epoufer la fœur, Augese dotent & munera ptftulate Augmen- 
,, tez la dot, & demandez les prefens que vous voudrez ’.Ge- 
nefe XXXIV. te. Augmentez la dot , c’eft-à-d',re , ittts -ndez-moi 
pour votre fî/Jo la plus grtjfe dot que vous voudrez;, cai la dot étoit 
pour la fille ;.ce prefent lui tenoit lieu de dot, «St 'es autres pre- 
fens étoient pour le pere. Dans le premier livredes RoisXVIII. 
15, Saul fait dire à David, qui à caufe de fà pauvreté. difoifqu’ 
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„ il mènera dans lepalaisde Ton pere celle qur aur 
,, ra été la plus agréable à fes yeux ; & cette prin- 
,, ceft'e lui portera un bien fi confiderable , que 
,, jamais Roi n’adonné à fa fille de fi grofledot: 
„ 4 » car je lui donne r ai fept grandes villes, Carda- 
„ myle,Enope, Hire qui a de beaux pâturages, 
,, la charmante Pherés , Antéc environnée de û 
„ belles prairies, la belle Aïpée, &Pedafecéle- 
5 , bre par fes bons vins : 49 elles font toutes fur les 
„ confins du fablonneux territoire de Pylos , & 
j, voifines de la mer; les peuples qui les nabi tenc 
,, fout riches en troupeaux , ils lui offriront tous 
,, les jours de nouveaux dons comme à un Dieu ; 
„ so & gouvernés juftement fous fon fceptre , ils 
3 , lui payeront avec joye de riches tributs. Voilà 
„ ce que je ferai pour lui s’il renonce à fa colere. 
j, Qu il felaiffe donc fléchir. 11 n’y a que Pluton 

„ qui 

il ne pouvoir êrre le gendre du Roi, Nenlabet Rexfpenfalt'a n*~ 
aefie , ,, Le R. c i n’a pas beloin de prefens Et dans ces deux 
derniers pacages on voitquelespreftnsétoientordinairernent 
réglés par le pere de la fille. Dans Homere il n’eft point parlé 
du prêtent fait au pere , mais feulement de celui qu’on faifoic 
à la fille , à la mariée , & qui étoit appelle ÎJVit : la dot que le pe- 
re rionnott à fa fille étoit appelles /ut Ut*. ; c’eit pourquoi Aga- 
tnemnnn dit icii xt/utlxtei Jeérm. 11 faut feparer /ui/Xta tmiùiu. 

4 8 Car ft lui donnerai ftp i grandu villes j Nous v, yons ae mô- 
me dans l’Ecriture lainte des villes données en dot à des filles- 
par leur pere. C’eft ainfi que Pharaon, Roi d’Egypte, donna ]»• 
Tille de Gazer en dot à fa fille, fournie de Salomon. JE i Mit' 
Htm in dotent filiee fua uxeri Saltmonis. III Reg.lX. 1/5. 

49 Ella fnt teutti fur ht confins du fablonneux territeirt ] G’eft 
«e qui augmente encore leur prix ; car rien ne fait tant valoir 
un pays fertile . que le voifinage de la mcr,,& celui d un pays 
ftertle & fee: la raifon eneft évidente. 

50 Et gouvernés juftement feus fon f cep tri, ils lui payeront avec 
jeyr de rides tributs] Voici un grand Roi , qui reconrolt que les 
tributs, que les peuples payent aux Rois, font le prix de U 
jufltce que les Rois rendent aux peuples ; & c’eft pourquoi les 
Grecs appeiloient ces tributs S-quts-nr, comme qpi diroit letprix' 

daUjUfixu. 

Sii.EU 
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d'Homerï. Livre IX. 17 
„ qui demeure toujours inflexible, 51 &c’eftpour- 
„ quoi aufli entre les Dieux il eft lefeul que les 
» mortels abhorrent. Ce prince ne doit pas avoir 
„ honte de me ceder , car outre que je commande 
,, à plus de peuples, je fuis plus âgé que lui. 

Le sage Neflor lui répond: „ grand Roi à qui 
s , tous les Rois obéiflent , vous offrez à Achille 
„ des prefens , que, tout grand Roi qu’il eft, il ne 
„ doit pas rejetter; mais choififlons les ambaf- 
,, fadeurs qui iront de votre part vers ce prince. 
,, Si vous me le permettez , je m’en vais les nom- 
„ mer moi-même, & ils vous obéiront. Premie- 
,, rement je fuis d’avis se que Phoenix, l’ami de 
„ Jupiter, conduife l’ambaflade , &pourambaf- 
,, fadeurs envoyons le grand Ajax & le divin 
,, Ulylfe; 53 ils auront avec eux les facrés he- 
,, rauts Odius & Eurybate. Qu’on apporte donc 

, j» promp- 

5 1 El e'ejl pourquoi avfft mire les Dieux il e/l le fout f»* les mer - 
leh abhorrent.] Ceia cft (i vrai , qu’il ccoit le feul des Dieux qui 
n’avoit nulle part ni temple ni autel, &à qui on ne chancoit ni 
hymnes ni cantiques , 

Où/’ as-/ , *'<fi TroilBiiftTil , 

dit Efchyle. 

52 Qjte Phoenix y l’ami de Jupiter, conduife P amhaffaie] Phœnix 
fe trouvoitalors beureufementdanslecampdesGrecs, où il é- 
toit allé fans doute pour voir le fuccès du dernier combat, & 
pour rapporter à Achille l’état de l’armée & desrctranchemens 
qu’on venoitde faire devant le camp ; mais Homere ne s’aniu- 

, fe pas à expliquer cette circonftance qui ne fait rien à fon ac- 
tion. NeÜor dit , que Phoenix conduife Vamhajfade , pour faire en- 
tendre qu’il n’étoit pas arahalfadeur lui-même, niais feulement 
deftiné à protéger i’ambaflade auprès d’Achille & à aider les 
ambafladeurs. Un homme comme P’icenix, fi particulièrement 
attaché à Achille , ne pouvnit pas être ambafladeur d’ Agamem- 
non auprès de lui ; auflî Homere ne parle jamais qu’au duel, 
corn me Euftatlic l’a fort bien remarqué , tiÎKs-S-»» , (tiret , iù- 
y ou.ua. Et Achille en les recevant, ne dit que UJnrot & $ix- 
•ra toi «s-ôr. peur faire entendre qu’il ne parle qu’à deux , à A- 
jax & à UlyfiTe. 

53 Ut auront avec eux la facrés hérauts 3 Je né trouve point 
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„ promptement S4 de l’eau pour laver les mains, 
„ & qu’on fafle un religieux filence, afin que nous 
,, tâchions de nous rendre Jupiter propice , & de 
„ le porter à avoir pitié de nous. 

Il dit , & Ton avis fut approuvé de toute l’af- 
femblée. En même tems les hérauts vcrfent l’eau 
fur les mains, les échanfons rempli fient de vin les 
coupes , & les préfentent à tous les afïïftans. 

Apres qu’on eut fait les libations & vuidé les 
coupes , les ambafladeurs fe lèvent pour partir. Le 
prudent Neftor leur donne à tous leurs inftrufti- 
ons,&furtoutàUlyfle, &dugcfte & de la voix ; 
il leur enjoint encorede ne rien oublier de tout ce 
qui fera le plus capable de fléchir & deperfuader 
Achille. Ils s’en vont donc le long du rivage de la 
bruyante mer, faifant fecretement leurs prières au 
Dieu Neptune, afin qu’il daigne favorifer leur def- 
fein , 6c amolir la dureté du fils de Pelée. 

Ils arrivent au quartier des Thefialiens,& trou- 
vent Achille qui fedivertifioit à jouer d’une lyre 
admirablement bien travaillée, qu’il avoit trou- 
vée 

ailleurs que ce fut la coûtume d’envoyer toujours des hérauts 
avec les amb.ilTadeurs. Pourquoi en envoye-t-on donc ici? C’eft 
pour deux raifons. La première , alin qu’Achille ne pût douter 
que l’ambaflade ne vint véritablement de la part d'Agamcm- . 
non. car les hérauts ne pouyoient marcher que par fon ordre; 5 c 
la fécondé, afin que ces hérauts, qui avoient ététémoins de la 
violence qu’Agameninon avoit faite à Achille, en lui enlevant' 
Brifeïs dans fa tente , fulTent aufli témoins devant Dieu & de- 
vant les hommes des fatisfaétions qu’il lui faifoit. 

54 De l'eau pour tavir lei maint'] Car il n’étoit pas permis de 
lever au ciel des mains impures 5 c de faire en cet état des li- 
bations. 

55 Et en j tuant, il clantoit iesgltritux exploit 1 des héros ] Achille 
ne chante pas les amours comme un Paris, dont Horace a ap- 
pelle par cette ralfon la lyre efftntinie , peu gnerriert , itnbelli ci- 
tbarâ ; mais il chante les exploits des grands capitaines; car s’il 
y a une mulique molle ôc effeminée, il y en a une nob'e 5 c 
fuerriere , qui eft digne des héros. Voilà pourquoi Homère fait 

ici 
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véc parmi les dépouilles , quand il faccageala vil- 
le d’Eetion ; il s’amufoit à jouer de cette lyre , ss 
& en jouant , il chantoit les glorieux exploits des 
héros. 11 n’y avoit avec lui que Patrocle , qui é- 
toit aflis vis-à-vis dans un grand filence, attendant 
qu’il eut celle de chanter. Les amballadcurs s’a- 
vancent: UlylTe marche le premier; ils s’arrêtent 
par refpeét à quelques pasde lui ; 56 Achille , fur- 
pris de les voir, fe leve avec précipitation , fa ly- 
re encore entre les'mains ; Patrocle qui lesapper- 
çoit en même tems fcleve auiîi : Achille leur fait 
un très-bon accueil, & leur parle le premier en ces 
termes : ,, Soyez les bien venus , certainement 
>, vousêtes mes amis , 57 & c’ell cela même qui 
s, me fait voir qu’il faut qu’une extrême necelTi- 
,, té prelfe les Grecs, puifqu’ils m’envoyent les 
,, plus grands perfonnages de l’armée, & ceux que 
,, j’aime le plus. 

En finilfant ces mots, il les fait avancer dans 
fa tente, les fait aflfeoir fur des fieges couverts de 
tapis de pourpre, & fe tournant vers Patrocle, il 

lui 

• 

ki qu’Achille Te divertit à chanter & à jouer de la lyre: fonref- 
fentiment l’a fait renoncer aux combats} il ne lui relie donc d’ 
autre confolation que de chanter les grandes avions des héros , 
pour donner toujours par là de la pâture à f»o courage. 

56 Achille, fur pris de les «#/>] Remarquez, dit Eaftache, la dm. 
plicité de cet tems héroïques. Achille, tout grand prince qu’il 
ell , n’a ni builliers , ni introducteurs, ni courtifans autour de 
lui , eu un mot nulle marque de cet appareil que le luxe a in- 
troduit dans les fiecles fui vans. On entre chez lui , & on l’abor- 
de fans façon , comme s’il étoit dans un grand chemin. Cette 
Iimplicité me parott bien avoir fa nobleiïe, & c’elt ainû que 
vivoientles Patriarches aulli grands que les Roi*. 

S 7 Et c'eftccla mime fui me fuit voir qu'il faut fu' une extrême ne- 
affilé] Ce difeours d’Achille eft d’une Iimplicité convenable aa 
caraéterede ce héros. Homere le fait ici d’un efprit vif & péné- 
trant. II voit tout d’un coup que jamais Agamemnon n’auroit 
envoyé à fon plus grandennemiles hommes qui lut dévoient ê- 
tre les nlus agréables, fl la deruiere ueceiHcé ne l’y avoit con- 
traint. 
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luidic: „ filsdeMenœtius, faites apporter une 
„ des plus grandes urnes, 58 rempliflez-la promp- 
„ tement du vin Iç plus exquis , & prefentez à 
y y chacun une coupe , car je reçois dans ma tente 
„ les plus chers de mes amis. 

Patrocle execute cet ordre , S 9 & met fur le 
feu 60 un grand vaiflèau, 0I1 il a mis la moitié d’ui* 
mouton, la moitié u’une chevre, & tout le dos 
d’un cochon engrai fié. 61 Pendant qu’Automedoti 
tient ce vaiflèau, Achille coupe lui-même ces vi- 
andes , les met par morceaux , en garnit pluficurs 

bro- 

traint. 

58 Rtmpliffrz-la promptement du vin U plat exquis] Tl y a dans le 
grec Çctfi-ripct Jt uiftip». Mêlez- j le vin te plus fur. Sur quoi Zoïlo 
reproiboit a Homere qu’il avoir commis une indécence horri- 
ble , en faifant donner à des hommes fi fages du vin pur, dont 
l’ufagc n’étoit connu que des débauchés ût des ivrognes. Ari- 
ftote A répondu A cette critique , en difant que Çap»tipct ne fig- 
r ; fic pas ici du vin pur , mais que c'elt un adverbe qui lignifie 
f rompu ment , mihz-j promptement lo vin. Et Hefycllius l’a expli- 
qué de même après Arifiote. Il lignifie aufii le vin le plut excel- 
lent ; ainfi Achille dit A Patrocle qu'il verfe dans cette urne le 
meilleur vin, & qu’il y mette moins d’eau qu’à l’ordinaire, 
parce que fes hôtes étoient fatigués, A par IA il fait entendre 
que pour lui il le beuvoit fort trempé. Plutarque a cm que cet- 
te quellion méritoit un chapitre dans fes propos de table. On 
peut voir ce qu’il en a dit , chap. 4. liv. 5. 

59 Et met fur U feu un grand vaijjiau'] Homere a rai Ton de ne 
pas éviter ces deferiptions, parce que , comme j’ai tâché de le 
faire voir dans la préfacé , il n’y a jamais rien de bas dans tout 
ce qui fe tire des mœurs & des ufages des perfonr es de la pre- 
mière dignité , & encore psree que dans fa langueles termes mô- 
me de cnifine fe fentantde la qualité des perfonnes, qui ne dé- 
daignent pasde faire les fonétionsde cet art, font fi beaux, fi 
nobles, & d’un fou fi agréable , ôt qu’il faltd’ailleurs fi bien les 
placer pour en tirer une harmonie parfaite, qu’on peut dire qu* 
il elt aulTi excellent Poëte, quand il décrit ces petites chofes, que 
quand il traite les plus grands fujets. Il n'en eft pas de môme ni 
de nos mœurs ni de notre langue. La cuifine cil abindonnée 
aux valets, & tous fes termes, portantla marque des gens grof- 
fiers qui la pmfeflent, font li bas, D plats, & fi désagréables 
môme pour le fon, qu’oji n’en peut rien faire qui ne fe fente de 

leur 
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brochos, &Patrocleal!ume un grand feu, & après 
que la flamme eü: éteinte, il fait un lit de charbons 
ernbrafés , il y étend les broches , ^ & répand le 
fel neceiTiire fur ces viandes , en les levant G 3 de 
deffus leurs chenets. Quand ces mets font bien rô- 
tis & rangés en differens plats, Patrocle fert fur 
la table les pains qu’il prend dans de belles cor- 
beilles ; Achille fait les portions , s’aflied vis-à-vis 
d’UlylTe, & ordonne à Patrocle d’offrir le facrifi- 
ce ordinaire avant le feftin : il obéi t , & jette dans 
le feu les prémices des viandes. Ces prémices é- 

tanc 

leur baflefle. Ce grand desavantage m’avoit d’abord fait pren- 
dre le parti d’abreger cette préparation de repas; mais après jr 
avoir bien penfé, j’ai voulu conferver & donner Homere tel 
qu’il eft, fans rien retrancher de la (implicite îles moeurs héroï- 
ques. Je n’deris pas pour entrer en lice contre Homere , je ne 
veux lui riendifputer; mon delTein n'eftque de donner une i- 
dée de lui , & de le faire entendre; ce qu’on n’a pas encore fait. 
Le lefleur pardonnera donc fi cette defeription n’a aucune de* 
grâces de l’original. Pour le dédommager en quelque forte , je 
tâcherai dansles remarques d’éclaircir le texte, de maniéré qu’ 
il n'y trouvera pas les difficultés que les anciens y ont trouvées, 
& qu’il me faura peut être quelque gré de n'avoir rien omis. 

<5o Un grand taijfcau J La plûpart des anciens ont expliqué 
comme moi ce*p«ïo», un grand vaifleau à tenir des viandes; 
mais Euphorion prétendoit que c’étoit ici les viandes mêmes, 
parce que dans Homere il n’eft jamais parlé de viandes bouil- 
lies. Euphorion étoit apparemment méchant cuifinier, Pïtrocle 
ne met pas fur le feu ce vaifleau pour faire bouillir les viandes, 
mais feulement pour les faire revenir dans l’eau bouillante, 
pour les partager enfuite it les faire rôrir plus facilement. . 

6l Pendant qu' Automedon tient ce vaijfiau , Achille coupe ] Ces 
viandes revenues, Automedon cire levaiiïcau dedeffus le feu, 
& Achille coupe les viandes , en les tirant à inefure de ce vaif- 
feau. 

61 Et rlpand U fi I neceffairt fur as viandes-, tn Us levant] II no 
met pas d'abord le Tel fur ces viandes en les mettant fur le feu , 
mais après qu'elles y ont été unpeudetoms; c’ell pourquoi Ho- 
mère ajoute en les levant, &e. 

63 De deffus leurs chenets] K9*tiut*/ éroientdes pierres ou des 
morceaux de fer fur lefquelsonappuyoit le' hroches fur le feu: 
ces broches & ces fers faifoi&u la même chofc que nos grils. 

é4 AJam 
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tant offertes , chacun mange de ce qui efl fervi de- 
vant lui. Après qu’ils eurent foupé, 6 4 Ajaxfaic 
ligne à Phœnix. ÜlyfTe apperçoit ce figne, & rem- 
pnflant fa coupe de vin , il la prefente à Achille , 
&lui dit: Divin fils de Pelée, recevez nosatti- 
„ ons de grâces pour le bon accueil que vous 
„ nous avez fait. Nous avons été reçûs à vo- 
„ tre table , comme à la table même du Roi Aga- 
,, memnon, &nous avons trouvé chez vous la 
,, même magnificence. Mais aujourd’hui le plai- 
„ fir de la bonne chere nous touche peu, vous. 
,, nous voyez accablés de douleur, & laifis de 
„ crainte. La journée de demain va décider de la 
„ deflinée de tous les Grecs. Nos vaifleaux vont 
„ êtreenproye aux feux desTroyens, fi vous ne 
„ vous armez de votre force & de votre courage; 
„ nos fiers ennemis avec leurs alliés font venus 
,, camper près de nos retranchemens , & ont al-, 
„ lumé dans tout leur camp des feux qui éclai- 
,, rent tout le rivage. Ils fe vantent que rien ne 

„ pour- 

6+ Ajex faitjîgnt à Phoenix. Ulyfe apperçoit ce figne] Ajax, qui 
n’y entend pas cant de finefie & qui eft homme brufque, veut al- 
Jcr d’abord à ce qu’il croit le plus fûr. Il fait figne à Phœnix de 
prendre la parole , mais Ulyfic , qui eft plusfin & plus prudent 
que lui , fent bien que ce n’eft pas la conduite qu’il faut tenir, & 
queli Phœnix parle le premier & qu’il vienne à être réfuté, il 
n’y a plus d’efperancc , car Achille n’accordera pas à d'autres 
ce qu’il aurarefufé à Phœnix; c’eft pourquoi Ulyfic fe hâte de 
parler, car fi Achille le refufe, comme il y a bien de l'appa- 
rence , & comme il y eft préparé , on a encore deux reflbur- 
ces; Ajax & Phœnix viendront à la charge, & pourront faire 
quelque impredion fur un efprit de'ja émû & ébranlé. 

65 Nous avons ité reçus à votre table, comme à la table mime du 
Roi xJgamemntts] Il y a dans le grec nous ntmanquons pas de benne 
chere, foit ici , fuit dans la tente d'sJgamemnon , & il faut avertir en 
partant qu’il y a des éditions ou l’on a mal mis, durée /us» tîo-et 

isrstriut, en faifant Wtdiûtiç la fécondé perfonne du verbe 
influa, comme fi Ulyfic difoit A Achille, vous ne manquez pat 
it benne cbtre , ce qui eft ridicule & ne peut jamais faire un ben 

fent 
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*, pourra les arrêter , & qu’ils pénétreront jufques 
,, dans nos vaiffeaux. Jupiter leur envoyé à tout’ 

„ moment des lignes favorables par fes éclairs & 

,, par fes tonnerres , & Heftor tout fier de fes for- 
,, cçs , & plein de confiance en la faveur de J upi- 
j , ter , ne refnire que le fang & que le carnage ; « * 

„ i 1 defie les nommes & les Dieux , & ne pouvant 
„ ni contenir ni modérer la rage qui l’anime, il 
,, demande feulement de voir paroître l’aurore, 

,, & promet qu’il viendra arracher de nos vaif- 
j, féaux 67 les images facrées de nos Dieux , em- 
,, brafer toute notre flotte, & nous paffer tous au 
3i fil de l’épée au mi lieu de ces flammes & de ces 
„ feux ; & je crains bien que les Dieux ne laiiTent 
,, pas ces menaces fans effet , 68 & que ce ne foit 
,, le deftin des Grecs de périr loin d'Argos fur le 
,, rivage deTroye. Mais levez-vous , divin A- 
3 3 chille, fi vous pouvez enfin, quoique tard, 

33 vous refoudre à fauver les Grecs de la fureur 
„ des Troyens, cette occafion manquée vous 

laif- 

fens; il faut écrire tonStviTcy &c’eft le nominatif pluriel du nom 
i-rsétuèc indigus, r.ous ne manquera pas, iic. Comme Euftathe l’a 
fort bien expliqué. Au refte ileft bon de remarquer avec qael- 
le adre:Ve Ulyfle coule ici adroitement le nom odieux d’Aga- 
memnoo , en louant Achille, afin que les oreilles de cet hom- 
me emporté s’accoûtument à ce nom. 

66 U défit' le 1 hommes & les Dieux ] Rien n’étoit plus capable de 
réveiller le courage d’un héros ordinaire que cette peinture 
de l’audace de fon ennemi ; mais Achille n’-it pas un berna 
comme les autre». 

67 Les images facrées de nés Dieux'] C’étoient les ornemens qu* 
on mettoit fur la proue des vaifleaux. Heftor menaçoit de les 
emporter, non point pour les déroberaux flammes par un mou- 
vement de pieté, commequclques-unsl'ontcru, mais pour les 
appendre , félon 1.» coûtumc, dans les temples de fes Dieux 
comme un monument de fa viétoire. II y a un grand art dans ce 
difeours d’Ulyfle. 

68 Et jue ce ne fait le deftin des Grecs] C’efl pour faire entendre à 
Achille quelle gloire ce feroit pour lui de faire changer ce deflin. 

6 q Riait 
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» Iaiflera toute votre vie un repentir dévorant. 
St Quand le mal eft fait, il n*y a plus de reme- 
st de, prevenez-lc donc pendant qu’il eft enco- 
„ re tems, & penfez promptement au moyen de 
,, nous arracher à la cruelle mort qui nous mena- 
s, ce. Mon cher Achille, que ne vous dit point le 
a Roi votre pere le jour qu’il vous envoya de 
„ Phthie à Agamenmon ? quels confeils ne vous 
a donna-t-il pas ? Mon fils , vous dit-il en vous 
„ embraffant, Minerve & Junon vous accorde- 
,, ront la vi&oire fur vos ennemis quand elles le 
,, jugeront à propos, 6 9 mais fouvenez-vous de 
33 modérer votre fierté , & de reprimer votre co- 
3, lere; la douceur vaut toujours mieux que la 
,, .force: évitez les querelles, fource féconde 
,, de toute forte de malheurs, & croyez que la 
33 bonté & l’humanité vous feront plus honorer 
,, des Grecs, que la dureté & que la violence. 
„ Voilà les fages inftruttions que vous donna ce 
,, venerable vieillard , & vous les avez oubliées : 
„ mais il eft encore tems d’en profiter ; appaifez- 
,, vous & renoncez à cette colere qui vous dévo- 
„ re. Si vous faites ce noble effort fur vous-mê- 
,, me, Agamemnon vous offre des dons dignes de 

,, vous. 7 ° Que fi mais écoutez-moi , que 

,, je vous dife les prefens que le Roi vous offre ; 
,, il vous promet fept beaux trépieds, qui ne font 
,, que pour l’ornement, dix talens d’or , vingt va- 
is fes 

69 Mail fottvtntz tnvi i* tutJtnr weln fur il, &Je refirimtr *»- 

in coUrt] Homere fait adroitement entendre par là que le carac- 
tère d’Athille étoit déjà connu avant la guerredeïroyc,& que 
Pelée fon pere connoifloit fon naturel violent & emporté; & ce 
Poëte donne par là un grand air de vérité à fa fable; comme s'il 
n’avoit pas formé ce caraétcre & qu'il l’eut véritablement trou- 
vé tel qu’il le peint. 

70 Q*tfi mais ] Je crois avoir trouvé le véritable fens de 

ce 
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j» fes prccieux qui ne craignent pas les flammes , 
si douze beaux chevaux accoûtumés à vaincre 
j, dans les jeux, & qui ont déjà remporté des prix 
„ très-magnifiques; un homme, quel qu’il l'oit , 
„ ne fauroit au être riche à jamais , & que voir 1’ 
„ or rouler dans fa maifon , quand iliVauroitqu* 
), autant de prix que ces fougueux courficrs en 
,, ont rapporté de leurs combats & de leurs cour- 
„ fes ; ils vous donnera encore fept efdaves Les- 
,, biennes très-bien élevées, & inftruites à faire 
„ de beaux ouvrages; il les eboifit lui-même pour 
,, fa part du butin, quand vous vous rendîtes maî- 
„ tre de la belle ville de Lesbos; elles font d’une 
,, beauté qui efface toutes les autres femmes; il 
„ vous les üonnera , & à leur tête il vous envo- 
„ yerala fille de Brifes , qu’il vous a enlevée, & 
,, qui cft la fatale caufe de votre courroux ; & il 
„ elt prêt de vous faire le plus grand de tous les 
,, fermens , qu’il ne lui a fait aucune violence , & 
,, qu’il n’a jamais pris avec elle lamoindredes li* 
,, bertés que les nommes peuvent prendre avec 
„ leurs captives. Voilà les prêtons qu’Agamem- 
,, non vous fera dès-aujourd’hui; & fi jamais les 
,, Dieux nous accordent la grâce de faccagerla 
,, fuperbe ville de Priam, vous remplirez à fou- 
„ hait vos vaifleaux de toutes fortes de richeflès 
„ quand nous partagerons le butin, & vous aurez 
„ pour votre part vingt Troyenncs qui necede- 

,, ront 

ce partage , qui paroft aflez cmbarralTé à caufe qu’il y a une fu- 
fpenfion qu'nn n'y a pas apper(,ûe. Ulyfleveut dire ,qne fi/tga- 
tntmnen veies tfi odieux , & que veus miprifiez fes prejins , mais il le 
reprend, & avantqued’en venir là, il veut faire pafler coinnie 
en revûe ces prefons, pour voir C leur énumération ne pourra 
pas un peu fléchir & ébranler ce cœur intraitable & avide de 
gloire & d'honneur : après cette énumération il reprendra , que 
fi te prince , & t. 

Tome II. B . ' 
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„ ront qu’à Helene feule le prix de la beauté ; & 
,, quand nous ferons de retour à Argos où régné 
„ l’abondance, vous ferez fon gendre, & vous 
„ tiendrez dans fa cour la même place qu’ Orefte 
„ fon fils unique, qu’on éleve avec un éclat digne 
„ de fa naiHançe. Ce prince a trois filles, Chry- 
„ fothemis , Laodice , & Iphianafle : vous en au- 
,, rez le choix, & fans avoir fait aucun prefent, 
,, vous emmenerez dans le palais du Roi votre 
,, pere celle qui aura été la plus agréable à vos 
,, yeux ; & cette princefle vous portera une fi 
„ greffe dot, que jamais Roi n’en a donné de fi 
„ confiderable à fa fille , car il vous donnera feçt 
,, grandes villes bien peuplées , Cardamyle, K- 
„ nope, Hire, qui a de fi beaux pâturages, la 
„ charmante Pherés , Anthéequi a les plus belles 
,, prairies du monde, Ai'pée, & Pédalé célébré 
, par les bons vins : elles font toutes fur les con- 
„ fins du fablonneux territoire de Pylos, & ont le 
„ voifinage de la mer: les peuples qui les habitent 
! font tous riches en troupeaux; ils vous offrir 
ront tous les jours de nouveaux dons comme à 
un Dieu, & gouvernés jufiement fous votre 
* feeptre, ils vous payeront avec joye de riches 
: tributs. Voilà ce qu’Agamemnon fera pour 
vous , fi vous renoncez à votre colere. n Que 
39 fi ce prince vous devient tous les jours plus o- 

** dieux , & que vous méprifiez fes prefens , ayez 
” au moins pitié de tous les Grecs, qui font re- 
** „ duits 


7 1 Que J! ce prince ] Voilà ce qu'UlylTe vouloit dire plus haut, 

page 24. quand il s'eft arrêté. 

7a One ni Agamemntm, ni tons les Grecs enfimble ne me fléchirent 
jamais \ C’eft pour répondre en un feul mot aux deux parties 
du difeours d’UiylTe, qui a dit fi vous n avez pas pitié d Aga- 
memnon , ayez au moins pitié de tous les Grecs. 

73 Qtulgré me fait-on] C e reproche enveloppe tous lesGrecs, 
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s» duits à la derniere extrémité , & qui vous 
sj honoreront comme un Dieu. Non feulement 
jj vous les empêcherez de périr, mais vous leur 
jj acquerrez une gloire immortelle; car vous allez 
j> taire tomber fous vos coups le terrible He&or 

„ qui vient exercer fes fureurs jufqu’à votre vûe* 
„ & qui elt perfuadé quedetous les Grecs, que 
j> nos vaiifeaux ont apportés fur ce rivage iln’v 
s, en a pas un qui ofe s’oppofer à fes efforts*. 

Achille ians s’émouvoir, lui répond : „ Divin 
** (ils de Laerte , prudent Ulyfîb, il faut vous ré- 
„ pondre avec franchife & en peu de mots & 

„ vous déclarer ma derniere refoluti on, dontie 

„ ne me départirai de ma vie , afin que vous ne 
„ veniez pas me perfecuter les tihs après les au- 
), très. Je hais plus que la mort ceux qui détmi- 
„ lent leurs fentimens. Je vous déclare donc 71 
que ni Agamemnon , ni tous les Grecs enfcm- 
ble ne me fléchiront jamais. 73 Quel "ré me 
fait-on de ce que j’ai combattu fans relâche & 
foutenu tout le faix de la guerre? 74 Celui qui 
ne bouge de fa tente , a la même part au butin 
que celui qui combat ; le vaillant n’ell pas plus 
honore que le lâche, & celui qui n’arien fait 
meurt regreté, comme celui qui s’eft couvert 
de gloire, & qui a mille fois teint la terre du 
lang ennemi. Que me refte-t-il de toutes les fa- 
tigues que j’ai effuyéesen expofant ma vie aux 
plus grands périls ? 7 s Comme un oifeau a foin 

jj de 

& voilà la raifon qui fait qu’AchiUe eft infenfible à leur mal- 
heur. Ils font auîli ingrats que leur maître. 

74 Celui qui ne bouge i» fa tente'] Le langage qu’Achille tient 
dans ces trois vers marque bien un homme avide d’honneur & 
de gloire, & qui ne peut fouffrir qu’on les prodigue à ceux nui 
ne les mentent point. JUI 

.75 Cemtne un oifeau a foin de fet petits] Cette comparaifon plel- 
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,, de fes petits qui ne peuvent encore voler, & s 
,, expo le à toutes fortes de dangers & de fatigues 
, , pour leur porter la nourriture , dont il fe prive, 
U n-oi de même j’ai effuyé pour les Grecs des 
” dangers & des fatigues infimes ; j ai pafle les 
nuits fans dormir , & les jours dans le fang & 
„ dans le carnage, combattant toujours 77 pour 
leurs femmes. 78 j’ai pris douze grandes villes 
t>ar mer avec mes feuls vaifteaux \ & onze par 
terre autour de Troye. Dans toutes ces vil- 
les i’ai fait un très-riche butin ; je l’ai toujours 
porté aux pieds d’Agamemnon ; & ce giand 
Roi après s’être tenu tranquillement c*ans la 
tente , fans avoir vû feulement tirei 1 epee , re- 
” revoit ce butin , en diftribuoit une petite par- 
” tieàmes foldats, rctenoit le refte pour lui , 79 
& en faifoit , comme il lui plaifoit , des prefens 
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ne de douecur me parott fort belle, & encore plus belle dans 
la bouche d’Achille par le cnr.trslte qu ebe fait avec cet efpnt 
Swueiïï & emporté ; mais c.tte compara-, fou toute douce 
Seine laide pas d’avoir fa fierté : Achille traite par là 
tous les Grecs de gens foiblcs qui anroient péri nulle fois , s il 
« es avoU fauve's. Remariez, dit EuiLithe, cornet Hcbslle 
tetrpare les Grecs non feulement à d. f .lits .» féaux , ma» a des « féaux 
âu/n'ont pas encore des ailes , en fe relevant lue même , & enlesrt- 
bailTant /eus. Au relie notre Seigneur a fanétifié cette même com- 
naraifon , quand pour marquer l’amour qu’il a pour fes enfans , 
il dit à lerufalem : Combien de fois ai-je voulu ajfembler tes "fans , 
tomme une poule afimble fes petits fout fis ailtsï Saint Luc. XLV. 35 . 

76 Moi de même fai efuyé] Homere ramené ici fort naturel- 
lement & avec beaucoup d’art ce qui s’eft pa(Té au fiege de 
Troye pendant tout le tems qui a précédé la colere d’Achille , 

q ° 77 1 Po«r Il ne combattoit que pour Helene, que 
pour la femme de Menelas, mais ccs pluriels au Heu des fingu- 

liersfiéent bien dans la paflion. 

78 fai pris douze grandes villes par mer, V onze pat terri] Stra- 
bor écrit auffiqu’ Achille voyant qu’on ne pouvoir forcer les 
Troyens qui fe tenoient renfermés dans leurs murailles, alla 
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»’ H o M E r e. Livre I X. 19 
9 9 aux généraux & aux princes. 1 1s ont tous encu- 
99 re les prefens qu’ils ont reqûs. 11 n’y a que moi 
9 9 fcul qu’il a choifi pour m’enlever ceux qu’il m’ 
„ avoir donnés: voilai toute la préférence qu’il 
99 m'a marquée. 11 a à lés côtés la femme qu il 
,, m’a ravie, & qui lui a plù ; 8° qu’il la garde, & 
„ qu’il en faflé lés delices. Mais pourquoi les 
„ Grecs font-ils la guerre aux Troyens? A quel 
,, deifein a-t-il alîémbiéune li nombreufe armée 
furcerivage; Si N’e:;-ce pas pour faire rendre 
„ Helene à Kïenelas ? N’y a-t-il donc que les A- 
„ trides qui aiment leurs femmes? Tout honnê- 
„ te homme aime ceilequ’ilachoifie, & il en a 
,, foin ; c’eltainli que j’aimois la mienne, toute 
„ ma captive qu’elle étoit. 11 me l’a enlevée après 
„ m’en avoir fait prefent , & il m’a trompé ; qu'il 
,9 ne cherche donc pas à me tromper encore ; je 

„ le 

ravager tout le pays de» environs. Ce pafTage renferme un pré- 
cepte, qui ne parott pas indiffèrent pour la guerre. Les Grec» 
envoynient Achille ravager Us villes voiünes de Troye pour 
avoir des vivres pour leurs troupes & pour empêcher ces vil- 
les d’envoy-r du feeours aux Troyens. 

79 Ei tnfiifoit , com ne il lui pUiftit , des préfets] Les généraux 

& les princes a voient leur part comme les autres à tout le bu- 
tin, quand on le parragenit; mais le plus beau & le meilleur é- 
toit pour le Roi, qui enfaüoitenfuitedesprefensàccux qu’il 
Vouloit diftinguer. - > 

80 Qu'il la garde , & fu'il en fajfefei délices] C’eftpour répon- - 
dre à ce qu’Ulyffc lui a dit qu’Agamemnon etoit prêt de lui fai- 
re le plus grand de tous les fermens , qu’il n’avolt jamais pris la 
moindre liberté avec fa captive. Achille n’eft point touché de 
ce ferment, & il confent qu'il vive avec Biifeïs tout comme il 
voudra. 

81 N'ejl-ce pas pour faire rendre Helene à Menelas ?] C’cfl tin ar- 
gument auquel il n'y a point de répliqué. Agamemnon affem- 
ble une groffe arqgée & fait une guerre de dix ans pour faire 
rendre à Menelas fa femme, & dans le même tems il enlevé à 
Achille Brifeïs qui étoit comme fa femme. Quelle folie! &que 
ne d ôt pas faire Achille pour fuivre l’exemple même d’Aga- 
meinuon f 
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,, le connois trop , & il ne viendra pas à bout de 
„ me perfuader. 82 II rrà qu’à chercher avec vous, 
,j prudent Ulyfle, & avec les autres Rois , les mo- 
„ yens de garantir fes vaiffeauxdes flammes dont 
„ ils font ménacés. 8 3 Sans moi il a déjà fait de û 
,, grandes chofes. 1 1 a fermé fon camp d’une gran- 
„ de muraille, il a environné cette muraille d’un 
,, large fofic , & il a fortifié ce foffé d’une bonne 
„ paliflade , & avec tous ces retranchemens il ne 
„ peut encore repoulTer l’homicide Hcétor?Tant 
,, que j’ai combattu à la tête des Grecs, jamais ce 
„ terrible Hedlor n’a ofé tenter le combat loin de 
,, fes murailles, à peine ofoit-il fortir des portes 
„ Scées, & s’avancer jufqu’au chêne: là il n’a eu 
„ qu’une feule fois le courage de m’attendre , & il 
„ eut bien de la peine à fe fauver de mes mains. 
„ Préfentcment donc que j’ai refolu de ne plus 
,, combattre contre le divin Heftor, dès demain, 
„ après que j’aurai facrifié à Jupiter & aux autres 
„ Dieux , je ferai mettre mes vaififeaux en mer^ 
*, & il ne tiendra qu’à vous de voir à la pointe du 

jour ces vaifleaux fendre leà vagues , & l’Helle- 
„ fpont gémir fous l’effort de mes rameurs. Que 
„ u Neptune m’accorde une heureufe navigation , 
,, j’arriverai le troifiéme jour à la fertile Phthie. 
„ Je trouverai là toutes les richelfes que j’y ai laif- 
f „ fées 

Sa II n'a qu'à e Bercler avec nias, fraient Ulyfii, & avec les au- 
tres Rets ] Achille fe fouvient toujours de ce qu’Agamemnon 
lui dit le jour de leur rupture : j'ai ajfez d’autres braves gutrriert 
qui m'aiderent à oie venger , comme nous l’avons vû dans le li- 
vre i. Il y répond ici lans ménager ni Ajax ni UlylTe ; tous Tes 
* amis qu’ils font , ils ont leur bonne part À ce trait de raillerie. 

83 Sans moi il a déjà fait de fi grandes ebofirs. lia fermé fen camp 
d'une grande muraille] C’cft une fatire amere contre Agamcm- 
non, comme fi fes feuls exploits euffent été d’avoir fait cette 
muraille, ce folfé, ces palilfades, pour fe mettre D couvert 
contre ceux qu'il étoit allé afiieger. Il n’avoit pas eu befoin de 
tous ces retranchemens pendaut qu’Achille comlattoic. Mais 

cet- 
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d’Homu.e Livre IX. 31 

„ fées en partant pour cette malheureufe expedî- 
„ tion ,& j’y en porterai d’ici allez d’autres ; j’y 
„ porterai de l’or , de l’airain , du fer ; & j’y me- 
y, nerai de belles femmes en allez grand nom- 
„ bre ; car c’eft là le fruit qui m’eft échu de mes 
„ conquêtes, & on n’a pû me le ravir. Le feul 
„ bien que je tennis du Roi Agamemnon , il me 
„ l’a ravi , & il m’a fait le pluslcnfible affront qu’ 
,, on puiffe faire à un homme de cœur. Rappor- 
,, tez-lui donc ma réponfe, & dites-lui en face & 
,, publiquement tout ce que je vous dis pour lui , 
„ afin que tous les Grecs apprennent à s’en defier» 
„ & qu’ils fe mettent à couvert de toutes fes trom- 
peries ; car revêtu d’infolence , comme il eft, il 
„ ne finira pas par moi: mais tout infolent qu’il 
„ eft, iln’ofcroitfoûtenirmavûe. Declarez-lui 
„ donc de ma part que je ne le fervirai jamais ni 
,, demesconleils, ni de mon épée. Ilm’aoffen- 
„ fé, il m’a trompé une. fois; c’eft allez , il ne me 
,, trompera pas davantage. Qu’il me lailTecnre- 
„ pos , qu’ilpérifle, & qu’il fuive fa mauyaife def- 
„ tinée, puilque Jupiter l’a livré à un efprit de ver- 
„ tige &d’étourdiffement. Ses prefens me font o- 
„ dieux , *4 & je le méprife comme un vil efclave. 
„ Quand il m’offriroit dix fois, & vingt fois au- 
„ tant de richeffes qu’il en a , & qu’il en ajoute- 

,, roit 

cette fatire ne tombe pas fur Agamemnon feul, elle tombe aufll 
fur Neftor qui avoit donné le confeil de faire ces retranche* 
mens , & qui avoit dit dans le 1 1. livre: s’il y a un ou dovxfsdi- 
tioux fui veuillons fi feparer des Grecs , laijfezles fe confumtr. Ap- 
paremment cela avoir été rapporté i Achille, & ce beros fe 
venge id en fe moquant de ces retrancheraens. 

84 Es je le miprife comme un vil efclave] Le grec dit, je leregar- 
de comme un Carien. Les Cariens, peuples de la Beotie, e'toient 
fort méprifes & regardés comme de vils efclaves , parce qu’ils 
furent les premiers qui vendirent leurfecours, &qui portèrent 
les armes pour qui vouloir les bien payer. Dans ces tems héroï- 
ques on ne trouvoic rien de plus honteux que de vendre ainfi 

£ 4 Ion 
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,, roit encore d’autres d’ailleurs , quand il me don- 
3 ) neroit tous les trefors 3 s qui entrent dans Orcho- 
îj mène ou dans Thébes d’Egypte, qui eft la 
j, plus riche ville du inonde, 87 & qui acentpor- 
3 > tes , par chacune desquelles fortent deux cent 
5» guerriers avec leurs chevaux & leurs chars: 
3, non , quand il me donneroit autant detalens d’ 
,, or que le rivage de la mer a de grains de fable, a- 
93 vcc tous ces immenfesprefens Agamemnon ne 
,, me fléchirait jamais. Pour me fléchir, il faut 
,, qu’il efface auparavant l’affront qu’il m’a fait, 

„ & 


fon courage & fa rie , & d'être pour de l'argent l’ami ou l'enne- 
mi de routes les nations. 

85 Qui entrent dans Orcbcmtne ] Ville de Béotie fur le fleuve 
Cephife. C’etoit une des plus riches villes du monde. Tbebes 
payoit tribut à fe$ Rois. 

8û Ou dam Tbibts d' Egypte ] The'bes appellée autrement Di a- 
/polis , capitale de l’ÎEgypte. Strabon écrit que les Rois de Tbé- 
l es avoient étendu leurs conquêtes jufqties dans la Scythie , la 
Baélriane , & les Indes. Il avoit vû les ruines de cette fuperbe 
ville, qui marquniem encore fagrandtur; il y avoit vû quaran- 
te tombeaux de fes Rois, St fur ces tombeaux des obelifques 
magnifiques où étoient gravées des infcriptionsquimsrquoient 
les exploits de ces princes, leurs riche.Tes & leur puiflance. 
.Quelle ville, qu’une ville d'où il fortoit vingt mille chars de 
guerre ! Que doit-on juger de fon infantetie & du relie de fesha- 
bitans ? 

87 Et fut a tent portes, par chacune ic/f tulles fartent deux cent 

guet riets'] Ces portes ont été expliquées diverfement par les an- 
ciens Diodore de Sicile, qui avnjt vû les ruines de cette grande 
ville , dit dans le 2. livre que quelques autres prétendoient que 
par «es portes, il ne fallait pssentendre les portes de la ville, 
mais des entrées fupei bes de temples , & que Thébes avoit été 
appellée à cent pertes, pour dire qu’elle avoit centtemplesmag- 
Jiifiques; maisle même Diodore , fans s’arrêter à cette opinion 
qui n’a nulle vrai-femblance , & qui elt allez refutée par ce feul 
partage dHomere , car des chars de guerre ne fortent pas par 
Jes temples, inOnue que ces portes doivent s’entendre de cent 
hôtels accompagnés de magnifiques écuries, qui éroient hors 
de la ville, & qui s'étendoient jufqn’à Memphis, à peu pré* 
comme font aujourd'hui ici les hor. ls des Moufquetaires ; & c’ 
efl fur ce pairage de Diodore que PomponiusMela écrit livre 

l. 
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d’H o m e r e. Livre IX. 33; 

„ & qui me dévoré. Je ne veux point de fa fille , 

5 , 88 quand meme elle difputeroit de beauté avec 
y, la belle Venus, &d’adrefleaveclafavanteMi 
„ nerve ; avec toutes ces grandes qualités & tous 
3, ces charmes, je ne l’épouferois jamais. Qu’il 
,, cherche parmi les Grecs un autre gendre qui lui 
,, convienne, & qui foit plus grand prince que moi. 

,, Si les Dieux meconlervent, & que je retourne 
„ heureufement dans mapatrie, 8 9 le Roi mon pere 
„ faura me choifir une femme. Il y a tant de belles 
>, princelfes dans la Grèce & dans Plithie , toutes 

,, fillea 

I. chap.ç. EtThebeeutique, ut Thmoro diflum efl , cérium portas , fi- 
xe , ut alii ajunt , cer.tum aulas b.: lu va , totidsm ohm princifum lit- 
mot , folitafique fingulal , ubl negotium exigerai , dncena armatjrttm 
mülia tffundere. Mais que ces portes fuirent véritablement les 
portes de la ville , ou des hôtels dans un tauxbourg , pour les 
logetnens de la cavalerie&de fes chefs, c'elt toujours le môme 
fens. Tliébes fournilToit vingt mille chars , attellé chacun au 
moins de deux chevaux , & monté de deux hommes, du co- 
cher & du combattant. Hnmere ne compte que le dernier. 

88 Qjtani mime élit difoutertil de beauté avec ta belle Itnui , £? 

£ aireÿ'e avec la favante Minerve', avec tonte i ces grandisqualités â? ; 
foui ces cb tentes, je ne Vipeufereis jamais] Tout ce qu’Acbdie vient 
d« dire, quand il m'effrirtit dix fis autant de riclelfls qu'il en a - 
&c. quand il me donner oit autant de talent d'or que le rivage de ta 
mer a de grains de fable, & ce qu’il ajoute ici r.e veux point de 
fa fille quand même elle difputeroit de beauté Stc. ce font autant jd’ 
hyperboles tr6s-Convenables.au caractère d’Achille qui efl: jeu- 
ne & colere & anime par fon relTentinient.CM è?»»f Ar/w, dit A- 
riftote dans le 111. livre de fa Rhétorique , font {utriles & ne con- 
viennent qu’à lajeunefil, car elles marquent la violence de la pajfiinf. 
t'efi pourquoi ceux qui font en colere dtj'tnt , quand il me domn roit; 
autant de talens d or, &e. & je n’épouferai point la fi ‘le d’Aga- 
rnemnon quand elle difpute'oit de beauté, &c. Cet hyperboles 
feraient indécentes dam ta bouche d un vieillard 

89 Lt Rci tr.ontê'e Jaura me < keifîr une ftr.me ] Voilà une fim- 
pliciré demœurs bien remarquable. Mo gtar.d perfonnage com- 
me Achiile, célèbre par tant d'exploits , ne veut pas fe chniiir 
une Itm-e & veut que fon pere la choitilfe. Ce font ces mê- 
mes mœurs qu’on voit dans l'Ecriture fainte, & qui regnoient 

, 4u. teins des l'airiarcipcs.. 
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„ filles de princes 9° qui par leur valeur & par leur 
„ prudence favent conferver leurs états : j’en au- 
s, rai le choix, &il n’y a point de Roi qui ne fe 
„ tienne honoré de mon alliance. Aufii tous mes 
„ defirs ne tendent plus qu’à mener une vie tran- 
„ quille ; & après avoir époufé une femme digne 
,, de moi , une femme pleine de vertu & defagel- 
,, fe, je ne fongerai qu’à jouir des biens que mon 
„ pere m’aura donnés. 9« Laviceft d’un prix que 
,, rien n’égale. Ni lestrefors qu’enfermoit le fu- 
„ perbe llion avant l’arrivée des Grecs, & pen- 
„ aant qu’il joui'ffoit delà paix, merede l’abon- 
,, dance; ni tous ceux qui font confacrés 9* dans 
„ le magnifique temple d’Apollon àPytho, rien 
„ n’eft comparable à la vie. On peut acquérir de 
,, nombreux troupeaux, ou gagner des trépieds 
„ d’or , & des chevaux qui ne feront jamais vain- 
,, eus à la courfe ; mais notre ame , quand elle a 
„ une fois abandonné notre corps , ne revient plus 
,, l’animer. La Décile ma mere , la belle Thetis , 
,, m’a fouvent dit 93 que les Dcftinées m’avoient 
„ ouvert deux chemins bien differens pour arriver 
„ à la mort: que fi je m’opiniâtrois à demeurer ici, 

„ pour 

9 ° Qui P tr i‘ ur valeur & far hur prudence fanent conferver leur e 
états] Achille loue les princes, non pas de conquérir de nou- 
veaux états , mais de conferver les leurs. C’eft ce qui fait la fé- 
licité' des peuples; & ces paroles renferment en même tems un 
trait de fatire contre Agamemnon qui laiiTe périr fes peuples 
par fon imprudence. 

91 La vie tft d'un prix que rien n'égalé] Tout ce qu’Achille dit 
içl de la vie ftroir fufpect & meffeani dans la bouche d’un au- 
tre qui ne feroitpasli connu que lui; mais Achille peut parler 
de l’amour de la vie tant qu’il voudra ; il a fait fes preuves, 8e 
fon voyage i Troye, où 11 favoit bieu qu’il devoir mourir, » 
fait a ffez voir qu’il préféré la gloire à la plus longue vie. On voit 
JUÇme que ce n’eft que la gloire qui le fait parler. 

92 Dam le magnifique temple d' '/tpellcn à Pylbo] Le temple d’A- 
pullon à Delphes Ctoit le plus riche temple du monde, par les. 

cflf/an-. 
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„ pour combattre devant Troye , toute efperan- 
,, ce de retour étoit perdue pour moi ; mais qu’en: 
„ revanche j’acquerrois une gloire immortelle: 
„ au lieu que ü je prenois la refolution de m’en 
,, retourner dans ma patrie , il n’y avoit plus pour 
„ moi de gloire immortelle , mais qu’aufli je jouï- 

rois d’une longue vie, & que la mort ne vien- 
,, droit trancher mes jours qu’au bout d’une très* 
,, longue & paifible carrière. Pour moi , 94 non- 
,, feulement je choifis le dernier parti ; mais je 
„ confeille aufil à tous les Grecs de fuivre mon 
,, exemple & de s’en retourner, car jamais ils ne 
„ verront la fin de cette guerre, & ne faccageront 
„ le fuperbe Ilion ; Jupiter le couvre de fa main 
„ invincible , & la force & le courage de fes peu- 
„ pies fe renouvellent & s’augmentent tous les 
„ jours. Allez donc, allez faire votre rapport à 
„ tous les chefs de l’armée ; & , ce qui cft le prin- 
„ cipal devoir de perfonnages comme vous , ex- 
„ hortez-les à prendre de plus j uftes mefures pour 
„ fauver leurs troupes & leurs vai fléaux , car pour 
„ la relfource qu’ils croyoient avoir trouvée en 
„ moi, fi je venois à fûrmonter mon refienti- 

„ ment,, 

offrandes que l’on y apportoit de tous côtés. Il y avoit des fta- 
tues d’or maiîif de grandeur humaine, des timorés d’animaux 
aifli d’or, & quantité d’autres tréfors. Une grande mai que de 
fes richelîes c’efi que les Phocéens le pillèrent du tenu de Phi- 
lippe tilsd Amvntas, ce qui donna lieu à la guerre facrée. On 
prciend qu’il avoit déjà 6:6 pillé , & que les grandes richefles. 
dont parle Homere. avoient été emportées.' • 

93 &>• ht Oiflir.it» m avoient ouvert deux cbmitis] On voit par 
tout dans Honiere tics marques qu’il avoit connu cette double 
defiinée de» hommes , 0 necelûire pour accorder le l.hre arbi- 
tre avec la predeflinauon En voici un témoignage bien fnimel 
& bien exprès. Il y a deux chemins pour tous les hommes; s’ils 
prennent celni-Ià, il leur arrivera telle cliofé; s’ils prennent 
eclui ci , leur fort fera difïérenr. 

94 N*n fiHhmnt j* cbotjît le itrnitr parti] Ille cboili* , mais par 

B 6 dé- 
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„ ment , ils n’ont qu’à fe détromper; ils font bien 
„ loin de leurs efperances. Allez vous deux, 95 
„ mais pour Phoenix , il peut demeurer , & pafl'er 
ia nuit dans ma tente; il partira demain avec 
,, moi s’il veut me fuivre, car il eft libre, &jeue 
,, l’emmenerai pas malgré lui. 

Il dit: & ils demeureront tous dans un profond 
fiîencc , concernés de fon difeours ; car il les avoit 
refufés avec toute la dureté pollinie & fins aucun 
ménagement. Ennn le fage Phoenix animé par la 
vûe du danger où étoit l’armée, fit effort fur lui- 
méme , & rompant le filence , il dit , le vifage bai- 
gn c de pleurs : , , Si vous a\ ez rc folu votre départ, 
,, divin Achille, & que vous rtfufiez abfolument 
„ d’éloigner de nos vai fléau les flammes cnne- 
,, mies, 9 <> parce qu’une violente coieres’eft cm- 
„ parée de \otre cœur; 97 mon cher fils, com- 
„ ment pourrois-je demeurer ici feu! fans vous? 
„ Ne vous fouvenez-vous plus 93 que le Roi vo- 

„ tre 

l’épiï 5 : par colere; il avoit choifi l’antre, lorfqu’il étoit de 
le ns rallis. Rien n’eü p us naturel aux horur.esdaas l’empoite.- 
laent , q 1e de dite le contraire de ce qu ils pcnlent. 

95 Muispour Pleenix.V peut demeurer] Voilà une preuve qu’A- 
chiüe ne regarde pas Phoenix comme ambatiadeur. 

Çf) Put ce qu'une vithnie colere s\ft empâtée de votte leeur ] C’.ft 
Un reproche très-piquant ; Phœ'.ix traite par là Achiiie d’enne- 
mi des Grecs, & d’homme qui n’aime pas la veritabie gloiie, 
tontine il s’en flatte, mais qui eft violent & emporté , & qui ia- 
crif.e 6c devoir Sr ; atrie à fon nfl'enrimcnt particulier. 

97 Mon cher fils , c/irrmtntpcarreisje de tr.ru ter ici feu / futtiveu: ?] 
AUnile ayant dit i Phoenix que s’il veut partir le lendemain 
avec lui, il le peut ; Phœnix tire delà le fuie: de fon difeours ,& 
ji répond avec beaucoup d’adreffe, car il lui témoigne qu’l! n* 
eft pas poflible qu’il relie là leul fans lui; mais cette déclara- 
tion plaine de rendreffe rend à lui faire voir,, non pas qu'il efl 
prêt à le fuivre, mais au contraire que c’tfl à lui à demeurer, 
■oc à ne pas l’abandonner : fon perc l’a mis auprès de Ici pour 
Je conduire 6; pour regicr toutes fes actions. C’eft donc à A- 
Ciiük à fuivre les volontés de Phoenix , & non pas à Phoenix à 
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,, tre pere , le jour qu’il vous envoyaau Roi Aga- 

memnon j me donna à vous, & m ordonna de 
„ vous fui vre. 99 Vous étiez encore fi jeune, que 
, vous n’aviez aucune expérience ni pour la guer-. 
,, re ni pour les confeils oii les hommes acquièrent 
„ tant de réputation par leur fagefle, & par leur 
,, prudence;c’cft pourquoi il m’envoya avec vous 
,, pour vous in ftruire, & pour vous donner des e- 
„ xemples de bien parler de de bien faire. Depuis 
„ ce moment je n’ai point envifagé que je puifie 
„ jamais être fcparé de vous , & je ne me confole- 
„ rois pas de cette cruelle réparation , mon cher 
„ enfant, quand Dieu lui-même defeendu du ciel 
j, me promettroit de changer mavieillciTeenune 
„ jeunell'e floriflante , dt de me remettre dans l’âge 
,, ou j’étois, quand je quittai laCrece,jxAir me 
,, mettre à couvert des emportemensd’Âmyntor 
„ mon pere, 100 qu’une cruelle jaloufie avoit mis 
j, en fureur contre moi. 11 aimo.t éperdûment une 

« u- ■ 

fuivre celles d’Achille. Denys d’IIilicarnaffe a fait for ce dif* 
cours «U- Phoenix «me longue remarque pour en montrer l'art s 
elle mérite d’être lût*. 

q8 Qj» U Aol votre pen] Cela eft adroit, de remettre dans 1* 
*fp< it d’Achille que le Roi Ton pere l’avoit envoyé à Agamem- 
non , afin qu’ l combattît pour lui & fous fies ordres, & qu’il fui 
avoit donné Pttœuix pour gouverneur. Achille ne doit donc 
quitter ni le gouverneur à qui il a été donné en garde, ni le 
prince qu'il vft obligé de fervir , & s’il manque à ces deux de- 
voirs, il eft Mnfiis defnbéilTant , & il fait l’aétion d’un lâche. 

99 Vous étioz encore Ji jeune] Ces héros allolent de bonne heu- 
re a la guerre. Il falloir en effet qu'Achille fut fort jeune, puif- 
qu’on l’avoit caché dans le palais de Lycomede , où il ôtoit dé- 
goifé en fille; mais Homere a ftipprimé cette circenftance qui 
n’a rien de grand; ou peut-être ne l’a-t-il point connue, 6; que 
c’ell une fîétiondes Poètes venus après Homcre. Achille n’a- 
voit pas quinze ans quand il partit pourTroye. 

100 Çhe‘ une cruelle jal' ujtt avoit mil en fureur contre moi] Cette 
inaîtrefie rl’Amyntors’appelloit C/ytie. Amyntor lut (î outré de 
douleur de l’amour de fou fils, qu'il lui creTa les yeux, & l’ot» 
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,, jeune perfonne, dont il n’ét®it point aimé, &: 
„ il méprifojtfîfortmamere,qu’ilnelapouvoié 
„ foufifir. 101 Ma mere, pour fe venger, étoie 
,, tous les jours à me perfecuter de devenir le rivai 
„ demonpere , de m’attacher à cette femme, 

„ & de le prévenir , ne doutant point que je n’en 
,, fufle bientôt écouté, & que mon pere , qui étoie 
,, âgé & mal reçû , ne lui devînt encore plusin- 
,, fupportable ; enfin je lui obéis. Mon pere, 

„ qui 

prétend qu’il fut guéri parChiron. Apnllod. liv. 3. 

101 Ma mire, pour fis venger,isoit tout lis jours à me ptrfectittr i» 
devenir le rival de sain pere \ Le confeil que cette mere donne à 
fon fils Phoenix , cft le même qu’Achitophel donna à Abfalon 
pour l’empêcher de pouvoir jamais fe reconcilier avec David. 
Et ait Acbitopbtl ai /ibfalen : Ingredere ad ccncubittas patris tus, 
quas dimifil ad tuftodieniata domum , ut eu ni audierit osnnis Ifraïl 
quoi fiedaverit faire* tuum, robtnntur tua* mar.us toru*. s Rois, 
XIV. 20. 

ioa E< de le prévenir] Il efl bon de remarquer cette blenféan- 
ee d’Homere , pour éloigner toutes les Idées defsgréables & 
facheufes que l’on pourroit avoir fur ce p te intrigue de Phœnix 
avec la rhaîtrefle de fon pere; ce Poëte a foin de faire erterdre 
par un feul mot qu’Amyntar n’eo e'toit point nimé; ainti cette 
action de Phœnix é;oit excufablc en quelque façon. Il ne la fit 
que pour obéir à fa mere , & pour ramener fon pere, & l’obli- 
ger i bien vivre avec elle ; & fon' pere n’avnit eu aucun com- 
merce avec cette în-In elfe dont il contrefit l’amant. Si cela n’ 
eut pas été , à» que Phœnix eut commis cette cfpere d’irn elle,, 
ri Honiere n’aurnit prérente cette image à fes lecteurs , ni Pe- 
lée n’auroit clioili Phœnix pour le faire gouvernent d’Achille. 

103 Enfin je lui obéis ] Ariftodemc &• avant lui Softphaf.es 
«voient voulu corriger ce paiTage, Ms difoient , je lui defiibéts, 
& je ne fis point et qu'elle m'ordonnoit. Mais cette Correction ne 
peut lubfifter. Ces critiques n’avoient pas pris gnrtle à i’art d ’ 
IIomere,qui parce feul mot, Ir prévenir , a fauve tonte l’horreur 
de cetre action, comme ma remarque prêt edentc lofait altea 
«ntendre. 

104 Es qu'il invoqua les terribles Furies] Cette coûfume : ft re- 

marquable , de s’adretfer aux Furies, pour prier qu’un homme 
meure fans enfans. Les anciens av-ùent conçu que tout ce qui 
ar.rivoit de plus cruel R: de plus funefie venoit de la paT des 
ïuiiesêc ues Dieux infernaux comme iis preteudoie.it qu’il' 
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„ qui s’apperçût aufiî-tôt de mon attachement , 
,, s emporta à un tel excès , qu’il fit les plus horri- 
„ blés imprécations contre moi, & qu’il in- 
5 , voqua les terribles Furies , les conjurant «s que 
,, je nepuffe jamaisfaireaffeoir fur fes genoux un 
,, fils forti de moi. Ces formidables DéelTes 10 * 
„ avec le Dieu des enfers & la cruelle Proferpi ne 
,, t°7 ont exaucé fes imprécations. 108 J’avoue 
„ que dans ce moment la douleur & le defefpoir 

„ pen- 

n*y avoit pas d’état plus malheureux que celui de mourir Tant 
enfans , ce n’étoit pas fan* raifon que pour cette extinction to- 
tale & Tans relTource ils s’adrdToient aux Furies & aux Dieux 
infernaux. 

105 Que je ne pujfe jamais faire afioir fur fes geneux un fils ferti 
A moi] Cctoit la cofttume des Grecs. Les enfans , dès qu’il» 
venoient au monde, étoient mis par les peres fur les genoux 
des grands-peres, comme le plus agréable préfent qu’un fils 
puiire faire à fon pere , que de lui donner un petit-fils. J’en ai 
déjà fait une remarque fur Terence dans les Adetphes aét. 3. 
fc. 2. où Softrate dit d’Efchinus : 

Qui in fui gremio pofiturutn puerum dictb.it patris. 

,, Qui dlfoit que Gtôt qu’elle feroit accouchée, il porteroit l’eti- 
„ fant fur les genoux de fon pere. 

106 Avec le Dieu itt enfers} Le grec dit , & Jupiter infernal , 
Çvjc ti utrit^itiot. Les anciens donnaient le nom dé Jupiter 
n n feulement au Dieu du ciel , mais suffi au Dieu des enfers, 
comme on le voit ici , & auDi#u de la mer, comme on le voit 
dans Efchyle. Ils vouloient faire entendre par là que c’étoit 
une feule & môme Divinité qui gouvernoit le monde , & c ctoit 
fa s doute pour enfeigner cette même vérité que les ancien» 
ftatuaires avoie n fait des (lames de Jupiter qui avoient trois, 
yeux. Pflam en avoit unede cette maniéré dans la courdofon 
palais , elle y étoit du teins de Laomédon. Après la prife de 
Troye, quand lesGrccs partagèrent le butin , elle tomba dan» 
le lot de Sthenelus qui la porta en Grèce. 

107 Ont exaucé fes imprécations} U veut dire qu’il n’avoit point 
d’entans. 

108 J’avette que dans ce mement la douleur 73 le itf'tÇ'poir ] J’ai 
pris m liberté de rappor er ici quatre vers qu’Ariflarque avoit 
rerranchés à caufe de l'horreur que donne cette idée d’un (ils 
qui fe met en état d’aller tuer fon pere; mais la délicqtelfe d’- 
Aiirtarqite a été peut-être trop grande. Ces vers meparoifTent 

uecef- 
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» pcnfercnt me faire commettre le plus grand de- 
,, tous les crimes ; je me vis fur le point d’aller 
», plonger un poignard dans le fein de mon propre 
j) pere; mais quelque Dieu fecourableme retint 
,, au milieu de ma fureur, en me remettant de- 
,, vant les yeux les reproches éternels que j’allois 
„ m’attirer , & les noms odieux d’impie & de par- 
„ ricide, dont j’allois me noircir. Je pris donc le 
j, parti dequitter le palais de mon pere , pour n’é- 
„ trépas cxpofé à fon reflentiment. Tous mes a- 
„ mis & tous mes proches s’empreflbient pour me 
,, retenir , o c ne fc contcntoient pas de me prier , 
,, iisalloientjufqu’àmefairc violence, car ils ne 
„ me quittoient pas un feul moment; cen’ctoit 
„ que reltins continuels, &qucfacriticesqucl’oa 
,, olfroit aux Dieux. On me retint ainfi neuf jours 
,, entiers , pendant lesquels on ferclaioit pour me 
„ garder à vue ; 1 palais étoit éclairé toute la nuit; 
„ on fuifoit des feux fous les portiques & dans le 
,, veftibulc qui menoient à mon appartement ; 
a, mais enfin la dixiéme nuit étant venue , je trom- 

„ paï 

receflaires fc fontun très-bon effet ; carie but de Plioenix ert de 
faire voir a Achille «jtic fi ‘’on n# dompte fa c dere, on eft ex- 
pol'é à commettre les plus grands crûmes; il alloit tuer fou pro- 
pre pere Achille de même va faire périr fon pere Phœnix, 3e 
tous les Grecs, s’il n’appaue fa fureur. Plutarque rapporte ces 
quatre vers dois fi.n faire, Comment il faut lire les Poètes , fc il 
«joute, A'iflarqm , effrayé Je crt horrible crime , a retranché cet 
Quatre ver; , mais ih for, t t > h-bien ici à cati/e Je la conjonBure ; Pbee- 
trix voulant f^ire ver à Achille ce que c e fl que la colere , & à quels ex- 
cis abominables elle forte tes hommes qui noltffnl feint à la raifort , 
& qui refufent de fuiorc les cetfeils de ceux qui les avertiffent. Ces 
fortes de reirancbciuens qu’on a faits dans Homère , fouvenr 
contre toute forte de raifort , ont donné lieu à Lucien de feindre 
qu’eta-’t arrivé aux ifi.-s fortunées, il quefiionna fort flomere. 
Entre autres chofes, dit-il dans fon a. livre Je l’hiftoire véri'able, 
je lui Aman lui s’il n avril foins fait tous les vers qnon avait rebâtit 
eéustiftn £ cime ffsi m'afsûta qu’ils ét oient (eus de lui, et qui mt fît rire 
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ti pai ces gardes malgré leur vigilance, je rompis 
,, les portes, & je fautai par defilis le mur delà 
,, cour fans être vu. JetraverfaifeultoutelaGrc- 
„ ce, & j’arrivai à Phthie dans le palais du Roi 
s, votre pcre I0 9 qui me reçût avec bonté, m’ai- 
,, ma comme un pere aime fon fils unique, qui lui 
j, eft né dans fa vieillefle & qu’il éleve pour une 
» grande fortune , me combla de biens, & me 
j, donna tout un grand royaume , car il me fit re- 
,, gner fur les Dolopcs, entre les frontières de 
,, Phthie «St le rivage de la mer. Dès ce jour-là je 
3) m’attachai à vous avec une véritable tendrcfle, 
,, & je puis dire, divin Achille, 110 quece font 
3, mes foins qui vous ont rendu tel que vous êtes ; 
33 au (îi aviez-vous une fi grande atf'eftion pour 
„ moi , que vous ne pouviez vivre fi je n’étois au- 
„ près de vous , foit que vous allafllez à quelque 
„ feftin , ou que vous mangeaifiez dans votre ap- 
33 partement, il falloitquc je vous eufife toujours 
„ fur mes genoux , «St que je vous fifle moi-même 
„ manger & boire, car vous ne vouliez rien rece- 

„ voir 

êt l' impertinente & froide critique de Zenoiete & d'Arifl arque qui 
Us ont retranchés. 

109 Qui me nçüt avec bonté'] Phœnix veut faire voir à Achille 
]*hnrrible différence qu’il y a entre fnn pere & lui , s’il perfide 
dans fa colere. Votre pere , tout étranger que j’étois, me reçût 
avec bonté , m’aima comme f»n fils, me combla d’honneurs & 
de bons, St me donna un grand royaume, (t vous, cruel que 
vous êtes, vous me la fftz périr , moi l’hôte & l’ami de votre 
pere, moi votre bienfaiteur, moi votre pere par l’educatinn 
que je vous ai donnée , enfin moi à qui vous devez ce que vous 
êtes aujourd'hui. 

1 1 o Que ce font met foins qui veut ont rendu tel que vous (tes ] Tel 
que vus êtes , c’eft-à-dire le plus grand de> héros, enfin un hom- 
me égal aux Dieux. Il y a ici beaucoup d’adreffe , car voici ce 
que Phœnix Infinue par là à Achille. Le Roi votre pere m’a 
comblé de biens, St pour lui témoigner ma reconnoiffance , je 
me fuis attaché à vous , je vous ai aimé , & par mes foins je 

vous 


Digitized by Google 



43 L’ I L I A D E , 

,, voir que de ma main. 111 Je ne vous reprefen- 
„ terai point ici combien vous avez été difficile à 
„ élever, & ce que j’ai eu à cfluyer de cette pre- 
« miere enfance; toutes les peines, les foins, les 
s, affiduités, les complailhnces qu’il falloit avoir 
„ pour vous , je les avois avec un très-grand plai- 
„ lir , & je penfoisenmoi-mème, 1I2 quepuii’qu<3 
,, les Dieux m’avoient rcfufé des enfans, j’en a- 
,, vois trouvé un en vous ; qu’un jour vous feriez 
„ ma confolation & mon appui , & que vous éloi- 
„ gneriez de ma vieillefle tous les déplaifirs & 

„ tous 

vous ai rendu un héros. Que n’êtes-vous donc pas obligé de fai- 
re pour moi, à moins que vous ne foyez le plus ingrat de tous 
feshommes î 11 faut bien remarquer ici combien I-lomere don- 
ne à l'éducation. Achille a beau être fils d’une DéelTe , ce font 
les foins de Phœnix qui l’ont rendu tel qu’il eft , & en vérité , 
quand l'éducation manque , la plus beureufe naiffance ne va 
guère loin. 

111 Je ne vous reprefenterai point ici combien vous avez Iti diffici- 
le à élever & ce que j’ai eu à tffujer de cettepremierc enfance]]' avoue 
que je me fuis un peu éloignée du texte , parce que je n’ai ofé 
te fuivre, de peur de blelTer la délicateft'e de notre fiecle. Le 
grec dit : Pendant celle première enfance toujours trii-difficilo, voue 
avez fovvevt inondé mit babils du vin que je veut donnas à boire, (f 
que vous rejettiez. Dans tous les tems St dans tous les pays les 
images dépcndentdes ufages St des maniérés de penler. Celle 
qu’Homere fait ici , outre qu’elle eft expliquée en termes très- 
beaux St très-poëtiqucs, eft encore très-naturelle & très-pro- 
pre à attendrir Achille en rappellant dans fon efprit une idée 
qui entraîne nécelTairemenr celle de la tendreflTequePbœnix a- 
voit pour lui. Aujourd’hui la plûpart des hommes n’ont pas la 
force de voir ainfi la nature toute fimple, il faut l’orner St la 
déguifer. Je n’aurois pourtant pas lai!Té de fuivre ici Homere, 
fi j’avois pû trouver dans ma langue des termes qui enflent ap- 
proché de la beauté de ceux qu’il a trouvés dans la Tienne. 

1 12 Quepuifqtte les Dieux m’avoient refufé des enfans ] On ne voit 
nulle part que Phœnix fut marié; mais il parle ainfi, pareeque 
les anciens étoient perfuadés que les imprécations étoient tou- 
jours exaucées des Dieux , & particulièrement cellesdes peres 
contre leurs enfans. C’eft pourquoi Platon dit dans le u. livre 
des loix , que les peres , cet vivantes images de Dieu , eut beaucoup de 

fora» 
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„ tous les malheurs qui pourroient la menacer. 
„ Domptez donc votre colere, mon cher Achil- 
3, le , il ne convient pas à un homme tel que vous 
„ d’avoir une haine implacable, & un cœur en- 
„ durci. Les Dieux ne fe laiiTent-ils pas fléchir, 
,, eux à qui appartiennent proprement la vertu, 
„ la force & la gloire? Tous les jours les hommes, 
,, après les avoir offenfés par des tranfgreflions 
,, criminelles, 1 >3 parviennent enfin à les appai- 
„ fer par des vœux , par des prefens , par des lacri- 
„ fîces, par des libations & par des prières; "4 

„ car 

farci & d'efficace , peur faire défendre toutes fortes de benedifiiensfur 
leurs enfarss qui leur rendent le culte qui leur e/l dû , & pour faim 
tomber fur leur tête Us plus ajffreufes maledi fiions quand ils y man- 
quent : car Dieu exauce les prières que les peres lui adrtjfent pour on 
t entre Us enfans. 

1 13 Parviennent enfin à Us appaifer par des vieux, par des pro- 
fins] Platon condamne cet endroit. Il veut que Phoenix parle ici 
félon l’opinion qui regnoitdans ces tems de ténèbres. On cro- 
yoit que les Dieux fe lailToient fléchir par des facrifices & par 
des prefens, comme s’ils étoientdes ufuriers qui fiflent un tra- 
fic de leurs dons & de leurs grâces. C’eft cette opinion que les 
faims prophètes ont combattue avec beaucoupde force. David 
fait voir que Dieu ne reçoit pas tous les dons & tous les facri- 
fices des pécheurs, mais feulement les facrifices de juftice,c’eft- 
à-dire les facrifices accompagnés de la converfion du coeur. Pf. 
L. Dans Ifaïe Dieu dit lui-méme , Ne m'offrez plus de facrifices, 
nos bolocaufies mo font en abominotien. I. 15. Voilà pourquoi l’au- 
teur de l’Ecclefiaftique avertit fort bien: Ne dises peins , liieu fi 
hi/fera fléchir par la quantité de mes prefens , & quand je lui offrirai 
mes facrifices , il les recevra de ma main. VII. 2. Platon a établi cet- 
te même vérité dans le a. liv. de fa Repub. mais il n’a pas eu 
raifon de donner ce mauvais fens à ce palfage , qui peut être 
pris plus favorablement. J’en ai parlé dans la préfacé. 

1 14 Car vous devez favoir , men-fils, que Us prières ] Dans tout 
ce que nous avons de plus belle poëfieje ne crois pas qu'il y ait 
rien de plus noble , de plus poétique, & de plus heureufeincnc 
imaginé que cette fiction quiperfonifie les prières & l’injure, 
en leur donnant toutes les qualités, tous les fentimens & tous 
les craits de ceux qui font l’Injure , & qui ont recours aux priè- 
res. Il faut expliquer la penfée d'Homere en peu de mots. . 

US Lot 
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„ car vous devez favoir, mon fils, que ”5 le» 
„ prières font fillesde Jupiter, nô elles font boi- 
sj teufes, ridées, toujours les yeux baiffés, 
5 , toujours rampantes, & toujours humiliées ;el- 
», les marchent toujours après l’injure, car 118 
,, l’injure nlticre, pleine de confiance en fèspro- 
„ près forces, .& d’un pied léger, les devance tou- 
,, jours, & parcourt la terre pour otfenfer les 
,, hommes , 6c les humbles prières la fui vent pour 
î, guérir les maux qu’elle a faits. Celui qui les 
,, refpefte & qui les écoute, en reçoitdc grands 
j, fccours , elles l’écoutent à leur tour dans fes be- 
„ foins , & portent fes vœux aux pieds du thrône 
,, du grand Jupiter; mais celui qui les refufe 6c qui 
„ les rejette , éprouve h fon tour leur redoutable 
„ courroux; "9 elles prient leur pere d’ordonner 
„ à l’injure de punir ce cœur barbare 6c intraita- 

„ blc, 

115 Les p riens font filles de Jupiter] Car c’eft Dieu qui infpire 
les prières, & qui enfeigne aux hommes à prier. 

110 Elles font boit tu fis , ridées] Car ceux qui prient ont ua 
genou il terre , le vifage ride & baigné de pleurs. 

1 1 7 Tiujissrs les yeux baiffés] Le grec dit louches ou Us yeux 
tourné!, Tipafcsùrîc t' cg&ax/u», parce qu’cllcs n’oient regar- 
der droit ; mais cela n’eft pas à nos manières , nous r e difons 
pas en rotrelaaguequ’uneperfonne/oufiia/f/yraarparrefpcét, 
mais qu’elle tt'ofi lever Us yeux , qu’elle Us lient baiffés, 

J 1 8 L'irjure altiere] I.a De'efle que j’appelle ici l'injure, eft 
la Décile Até, ce démon de dilcorde & de malédiction qui cfl 
C bien décrit dans le xix. Iiv. où j’ai confervé fon véritable 
rom , parce que là elle eft feule, au lieu qu’ici elle eft oppn. 
fée aux prières , & il m’a paru que cela étoit plus à nos manié- 
rés & jouoit mieux en notre langue d’oppofer l’injure aux priè- 
res , que de leur oppoferla Déclic Aie. Au moins c’eft ainfique 
nous le ferions aujouid’bui, & il me femble que cette oppofi- 
tion fenfihle met d’abord en fon jour la beauté de ce tableau. 
L’injure au pied léger marche la première, caries violens & 
les emportés font prompis à commettre le mal ; l’humble priè- 
re la fuit , fit il n’y a que la priere qui puiife reparer les maux 
que l’injure a faits. Agamemnoa a oflcnfé Achille , ôt le voir* 

t<=- 
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a, ble , & de venger le refus qu'c liés en ont reçû. 
,, * 20 Cedez donc , mon fils , codez à ces divines 
„ filles du ciel, & fuites leur des honneurs qui 
,, vous les rendent favorables. Les honneurs ont 
,, toujours un grand pouvoir fur les grands coura- 
,, ges pour les defarmer . 121 Si le fils d’Atrée ne 
,, vous offroit pas des prefens infinis qu’il efl; prêt 
,, de vous donner,. & qu’il .ne vous en promît pas 
„ de plus grands encore pour l’avenir, que fa co- 
,, lcre fut toujours également enflammée contre 
,, vous , je ne viendrois pas ici vous prier de fur- 
,, monter votre reffentiment, & defccourir les 
„ Grecs, quelque preflant befoin qu’ils ayent de 
,, votrebras. Mais aujourd’hui qu’il vous fait des 
,, offres fi confiderables pour le prêtent & de plus 
,, confiderables encore pour l’avenir; que pour 
s> vous appaifer & pour vous faire de fa parttou- 

„ tes 


réduit aux prières , pour l’appaifer. 

1 1 1) FJles prient leur pere d'ordonner à T injure ] Que ce retour 
me |v rolt beau ! Naturellement les prières fuivent l’injure, pour 
gne:irles mauxquelle a faits , & quand on a meprifé 6c rejetié 
les prières, l’injure les fuit à l'on tour pour les venger, 6c elle 
les fuit par l’ordre m6me de Jupiter qui s'en fc:t pour faire exé- 
cuter les ordres de fa jnfiiee. 

IîO Cedez donc, mon fils, cedez à ce) divines filles du ciel ] Aga- 
memnon vous a fait injure, voilà fes prières infpirées par le 
ciel , qui viennent pour la guérir, ne les rejetiez donc pas , ou 
craignez que l’injure ne les venge. 

Iîl Si le fils à' A trie ne vous effrois pas des frefisss infinis'] Platon 
dans le 3. livre de fa Repub. condamne ce partage, 6c trouve 
fort mauvais que Phoenix dife à Achille que fi on ne lui offroit 
pas do grands prefens, il ne lui confeilleroit pasde s'appaifer; 
mais il me paroît qu’il y a quelque injultice dans cette cenfu- 
re, 5c que Platon n’eff pas bien entré dans le fensde Phœnix, 
qui ne regarde pas ces prefens du côté de l’interôt, mais du 
côté de l’honneur, comme une marque du repentir d’Agamem- 
non 5c des fatisfaétions qu’il cil prôt de lui faire; c’cft pour- 
quoi il dit que les honneurs ont un grand pouvoir fur les grands 
courages. 

1» J* 
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» tes lesfatisfa&ions que vous pouvez fouhaiter, 
39 il vous envoyé les plus grands perfonnages de 
99 l’armée, & ceux que vous honorez le plus de 
39 votre amitié , ne rejcttez pas leurs prières , & 
,) qu’ils ne foient pas venus inutilement. Jufqu’à. 
99 ce jour votre colère a pû. être exculable, mais 
„ ne la pouffez pas plus loin. C’eft en fe furmon- 
,9 tant eux-mêmes, que les héros des premiers 
„ temsont acquis une gloire immortelle. Quand 
„ lefeu de la colere s’étoit allumé dans leur cœur, 
,, ils felaiffoient fléchir par des prefens & par des 
,, prières. iaa Je me fouviens à ce propos d’une 
„ hiffoire ancienne, qui reffembleaffez à ce qui 
,, fe paffe aujourd’hui, & qui efl une leçon admira- 
,, ble.Je vais vous la conter, car je parle ici aumi- 
,, lieu de mes amis. Autrefois les Curetés & 
,, lesbelliaueuxEtoliensfe faifoient une cruelle 
,, guerre devant les murs de Calydon, & fetu- 
,, oient les uns les autres avec un acharnement 
M déplorable. Les Etolicnsdéfcndoient la ville, 
„ &les Curetes l’attaquoient en déterminés qui 
,, vouloient ou la faccager ou périr. Diane, qui 
,, eft afllfe fur un thrônc d’or près de celui de J u- 
,, piter , avoit fufcité cette funelte guerre , pour 

„ acca- 

122 Je me fouviens à ce propos d'une hifioire aucienne] Il appelle 
cette hirtoire ancienne par rapport à l’âge d’Achille qui Ctoic 
fort jeune, car d'ailleurs elle n’etolt pas fort ancienne, puif- 
que Méléagre étoit du nombre des Argonautes , tout au plus 
quarante ans avant laguerrede Troyc. Au relie il faut fe fou- 
venir, que touslcsdifcoursde ces ambalfadeurs n’occupent au- 
cun teins utile. Tout ceci fe pafle pendant ia nuit du feizieine 
jour de la colere d’Achille. 

123 Autrefois les Curetes £? les belliqueux Etolicns] Côtoient 
deux peuples voiflns. Les Curetes tenoient la ville de Pieuron 
& tout le pays depuis le fleuve Achelous jufqu’au fleuve Eve- 
nus ; St les Etoliens tenoient Calydon & le pays depuis le fleu- 
ve £ venus jufqu’au golphede Corinthe. Eultaihe remarque ici 

avec 
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5 > accabler de maux les Etoliens^ar leur Roi Oe- 
„ née faifant un jour des facrifices à tous les 
>, Dieux , pour leur rendre grâces de la fertilité 
„ de l’année, n’en fit point à Diane ; de forte que 
,, pendantque les autres Dieux prenoient plailir 
,, à recevoir l’odeur des hécatombes , la feule 
,, Diane voyoit fes autels nuds & négligés. Soit 
,, oubli, foit mépris, elle fentit très-vivement 
,, cette injure ; & dans fa colere, cette Déeffe qui 
,, fait fes delicesde fes traits , envoya un furieux 
,, fanglier qui ravagea toutes les terres d’Oenée* 
,, déracina les arbres chargés de fruits , & defola 
, les campagnes. Le fils du Roi , le brave Méléa- 
„ gre , auembla de toutes les villes voilïnes un 
,, grand nombre de chalfeurs & de chiens, car il 
,, ne falloir pas moins qu’une armée contre cet 
„ affreux fanglier, qui étoit d’une grandeur énor- 
„ me & monfirueule, & qui par fes carnages, a- 
„ voit déjà allumé dans toute l’Eto^ie une infini- 
„ té de bûchers. Méléagre le tue: mais Diane, 
„ qui n’étoit pas encore fat isfai te , excite entre 
9 , les Etoliens & les Curetés un funefte démêlé 
„ 124 pour la hure & pour la peau de la bête, cha- 
„ cun prétendant que cette glorieufe dépouille é- 

„ toit 

avec raifon qo’Homere fuit dans ce conte 1 a même metbode 
que dans fonPoëme. Il neftiit pas le fil de fon biftoire, mais il 
fe jette d’abord dans le milieu & il rappelle eofuite les com- 
mencemens, en quoi confine en partie l'art du Poëine épique. 
Cetépifode a un » grand rapport & une reltemblancefi fenfible 
avec le fait dont il s’agit , qu’il n’eft pas neceflaire d’en avertir. 
Les anciens appelaient ces fortes de narrations & d’épifodes, 
qui reflembient à l'affaire enqueftion, ùvodmyiione. 

124. Pour la ban 6? pour la poau de la bit » ] Car l’une & l’autre 
étnient dûes à celui qui avoitfrapé le premier la bête. Et Eu- 
ftatlie écrit que cela s’obfervoit encore de fontems en piufieurs 
endroits, 6c fur tout en Lycie, la hure appartesoit à celni qui 
avoit donné le premier coup. 

.. 125 Peu- 
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„ toit dûc à fa valeur. La guerre s’allume ; on e* 
„ vient aux mains. **5 Pendant que Méléagre 
„ combat à la tête de fes peuples, les Curetes , 
„ ouoîqu’en plus grand nombre, font maltraités, 
„ oc ne trouvent aucun lieu à fe mettre à couvert 
,, coure les fur eufes forties qu’il fait tous les 
„ jours fur eux. Mais bientôt après irrité contre 
,, fa mere, qui avoit pris le parti de fes freres con- 
,, tre fon propre fils , il s’abandonne à la colore , 
,, 116 qui s’allume fouvent dans le cœur des plus 
,, fages & des plus prudens; il fe retire & fe tient 
,, avec fi femme, la belle Cléopâtre, fille de la 
„ charmante Marpefie ôcd’ldas le plus brave de 
,, tous les hommes qui fufient alors fur la terre, 
„ & fi brave qu’il ofa prendre les armes « *7 contre 
„ Apollon même qui lui avoit enlevé fa femme la 
,, belle Marpefie fille d’Even us. Idas&Marpel- 
„ fe, pour conferver dans leur famille la memoi- 
„ re de cette trille avanture, donneront à leur 
„ fille Cleopatre le furnom d’Alcyone, à caufe 
„ des regrets & des larmes que cet enlcvement a- 
,, voit cauféà fa mere, qui comme une autre Al- 
,, cyonefe voyoitpar là cruellement féparée de 
„ fon mari. Méléagrcdonc fe renferme avec fa 
„ femme , outré de colere de ce qu’Althée au de- 
„ îefpoir de la mort de fes freres, qu’il avoit tués 

,, dans 

125 Pendant pu» MiUagn cem'iat'] Les traits, dont Phoenix 
peint Méléagre, conviennent parfaitement à Achille , & font 
fon portrait. II y a bien de l’art dans cette image. 

126 Qui l’allume fouvent dans te cœur des plut fages & des plut 
prudent] Cela eft adroit pour dater Achille , ft pour amollir c* 
cœur trop endurci. 

127 Contre Apetlon même fui lui avoit tnltrifa femme] Apollo- 
dore conte autrement cette biftoire dans Ton premier livre, car 
il dit qu’Idas avoit enlevé Marpefie , qu’ApolIon l’ayant ren- 
contré la lui ôra , & que comme ces deux rivaux allaient com- 
mencer un l'uricux combat, Jupiter les accorda en donnant le 

choix 
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,, dans le combat, faifoit contre lui les plus af* 
,, freufcs imprécations , en frappant la terre de 
„ fes mains, & en conjurant à genoux le Dieu 
„ Pluton & la cruelle Proferpine d’envoyer la 
,, mort à fon fils» La Furie qui erre dans les airs, 
,j & qui a toujours un cœur violent & fanguinai* 
„ re , entendit ces imprécations du fond des en- 
„ fers. Aufii-tôt les Curetes ranimés par l’abfence 
„ de Méléagre, recommencent leurs attaques & 
„ donnent de furieux afiauts. Les Etoliens dans 
„ cette extrémité députent à Méléagre les pius 
,, fages vieillards & les prêtres les plus vénéra- 
,, blés, pour le conjurer de fortir les armes à la 
,, main & delesdéfcndre, * 2 9 lui promettant un 
,, prefent confiderable dans le meilleur pays de 
„ Calydon, car ils luioffroient unenclosdê cin- 
,, quante arpens qu’il choifiroit lui-même. Le 
„ pere de Méléagre , le Roi üenée , monte dans 
,, l’appartement de fon fils, fe jette à fes genoux, 
„ lui repré fente le danger où il eft , & le prdlê de 
,, prendre les armes. Ses frères joignent leurs 
,, prières à celles du Roi; fa mere même revenue 
„ de fon emportement & touchée de repentir le 
, , conjure avec larmes : il n’en eft que plus dur, & 
,, & rejette toutes leurs fuppli cations. Ses plus 
,, chers amis viennentpour leperfuader , il de- 

„ meu- 

choix » MarpefTe qui choifir Idas. 

128 Donnèrent à leur fille C/eopatre U fur nom i’/lkyent ] Tl pi- 
rottparcc palTage & par d’autre* que j’ai déia remarques, que 
les Grec* donnoient fouvent les noms comme les Hebreux, 
par rapport non feulement aux conjonctures, mais encore aux 
accldens arrivés aux peres & aux mere* de ceux qu’on nom- 
tnoit. Cleopatre eft nommée Alcyoneà caufedes regrets de fa 
mere. 

139 Lui promettant un prefent (tnfîJerabl* ) Phœnix en appel- 
lant l’enclos de cinquante arpens que les Etoliens oflroient * 

^ . Tome II. -C 1 - ; Me * 
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>» meure ferme ,& ils ne peuvent le fléchir. Les 
>* Curetes déjà maîtres des tours , lé faififfent des 
», avenues du palais, & vont embrafer la ville. 
,, Dans cette extrémité la belle Cleopatre fe jet- 
», te aux pieds de fon mari , le conjure , le prelle, 
,, 130 & lui remet devant les yeux tout ce qui ar- 
», rive de plus effroyable dans le facdes villes, 
,, les hommes tués, lesmaifons dévorées par le 
», feu , les femmes & les enfans emmenés captifs 
,, & expofés à la licence de leurs fuperbes maî- 
,, très. Cette funefte image touche ce cœur en- 
,, durci, il demande fes armes, fort de fon palais 
,, comme un lion , & combat avec tant de valeur 
„ & de fuccès , qu’il repouffe les Curetes & fauve 
,, lesEtoliens. Ces Etoliens, qu’il avoitrefufés 
,, fl durement, J 3i ne lui font plus le prefent 
„ qu’ils lui avoient offert , ainfi Méléagre fauva 
,, ces peuples, & n’en fut point recompenfé. 
„ Mon cher fils, ne fuivez pas fon exemple, <Sc 
„ que quelque Dieu ennemi des Grecs ne vous. 

» re- 

Méléagre , un pnfint eenffderable , releve bien la grandeur & le 
prix des prefens qu’Agamemnon offre à Achille. 

130 El lui rtmet devant lu yeux tout et qui arrive de f lui effraya 
Ht dam le fac des villes , les bemmes tués , les maifons dévorées par 1 * 
feu, lu femmes & Us enfant emmenés captifs'] Elle ne fe contente 
pas de lui dire que la ville va être prife , mais elle lui détaillé 
tout ce qui arrive de plus affreux dans cette extrémité , & par 
ce détail elle touche ce cœur endurci qui jufques-là avoir été 
inexorable. Arjftote dans le i.liv. de faRhet.s’eftfort bien fer- 
vi de cet endroit pour expliquer la vertu de ces détails, & pour 
faire voir qu’une chofe dite engeneraln’a pas tant de force que 
quand on la propofe divlfée en fes parties. Les mêmes ebofts , 
dit-il , divifées par parties paroiffint plut grandes, car l'avantage fte'a 
cette quantité de parties pareil ftnfiblt , c'tft pourquoi h P cite a fart 
bien feint que Chepatrtpirfuada fon mari Méléagre de fe lever (f da 
prendre les armes en lui fai fant le détail de teut ce qui arrive dans la 
fac des villes. Quintilien liv. vm.chap. 3 - a fort bien étendu 
cet endroit : Il eft bers de dente , dit- Il , que celui qui dit qu’une vil- 
le a été prife , dit & tmbraffe dans ce foui met tous les maux qui arri- 

■ vent 
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,, retienne pas dans une fi funefte obftination. 
,, Quelle obligation vous aura-t-on , fi vous at- 
„ tendez à nous défendre que le feu, qui aura 
„ confumé notre flotte , menace vos vaiffeaux? 
,, Recevez nos prefens, prenez les armes, les 
,, Grecs vous honoreront comme un Dieu. Que 
„ fi après avoir rejetté nos dons, la necefllté vous 
,, force de combattre, vous aurez beau nous fa u- 
,, ver, & nous procurer la vittoire, 132 vous n’ 
,, aurez plus les mêmes honneurs. 

Le vaillant Achille, qui l’avoit écouté fans 
l’interrompre, lui répond: ,, Phœnix , mon cher 
yf pere , qui m’êtes vénérable & par votre âge 
,, & par votre ver tu, je n’ai que faire de ces hon- 
,, neurs, & je penfe être allez honoré des feules 
,, faveurs de Jupiter; jem’abandonneàccDieu, 
„ « 33 il me retiendra , s'il veut , fur ce rivage tant 
,, qu’il me refera un fouffle de vie, & quelque 
,, force pour me foûtenir. Je n’ai qu’une choie à 
„ vous dire, & vous n’avez qu’à la bien mettre 
-•> n 1 -. dans 

vent dam cille calamité , mais cette nouvelle renfermée dans ce peu Je 
mots pénétré & touche moins , aa lieu que fi vous étendez & expliquez 
en détail tout ce que cefeul mot renferme quoique tout ce dé- 

tail foit compris dans ce feul mot la prife, cependant il eft moins fort 
de dire le tout que de détailler toutes les parties. Minus tamen totum 
dicere , quam ornnia. 

- 131 Ne lui font plus le prefent qu’ils lui avaient offert ] Car ce n’é- 
tolt pas pour eux qu'il avoir pris les armes , mais pour lui- mô- 
me, pourdéfendre fan palais, &c. 

■ 13a Poas n aurez plus les mêmes honneurs’] Encore une fois Phoe- 
nix ne regarde pasles prefens d’Agamemnon comme prefens, 
mais comme des marques d’honneur, car il parle à un homma 
ambitieux & amoureux de la gloire jufqu’à l’excès. Au refte , 
il fe gliCIe prefque toujours ici dans le texte une faute qu’il eft 
bon de corriger.Dans la plûpart des éditions il y a à* îS-'ô^à; rt- 
/Jtë t iront : ce Ti^iic au génitif eft fort embaralïant , mais il faut 
lire Truite avec un iota fouscrit , qui eft pour n/xéuc, honoré. 
Vous ne forez plus fi honoré. Euftathe eq avoir averti. 

133 lias* retiendra t s’il veut ,fur ce rivage tant qu'il me refiera 
ü Cl «• 
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„ dans votre efprit, > 34 c’eft que je trouve très- 
mauvais que vous veniez ici m attendrir par 
vos larmes, pour faire plaifiraufilsd Atree; 
ccfTez de prendre contre moi le parti de mon 
nlus cruel ennemi , fi vous ne voulez que l’a- 
mitié que j’ai pour vous fechange en véritable 
haine; vous ne devez avoir d’autres intérêts 
” que les miens, & vous êtes obligé d’offenfer qui 
** m’offenfe. >35 Regnez avec moi fur tous mes 
états , & partagez avec moi ma gloire. Que ces 
ambalTadeurs portent ma réponfe aux Grecs , 
& nourvous, couchez cette nuit dans ma ten- 
te* demain au lever dcl aurore nous délibéré- 
” rons fi nous devons partir ou relier. 

Il dit: & d’un coup d’œil il fit ligne aPatro- 
cle de faire drefler un lit pour Phœnix , afin que 
les ambalTadeurs priflènt leur conge fans différer 
davantage. Ajax qui s’en apperçût , prit la parole, 

, M • J • * 

* • • * . ' ’ ' * ' 4 •- c C 

r a. J, .,>1 Euftathe remarque Ici avec beaucoup de finef- 
renferment une forte d’oracle qu’ 

a arrîvc "•*«■**• Deî *° rom "* 

•leinsde leur objet, dirent des choies, qui, avec le fens natu- 
I !b S |>nnhte à tout le monde , en renferment un autre de fur^ 

S q,i»V4.n,çn- 

du que de^ceux qui onrafiez de pénétration pour en percer 1 
3 .. pvo qu’Oedipe parle fouvent dans Sophocle . 

ÉtPEcriHir^ faintè nous fournit de grands exemples de ces lo- 

* d^nthouliafme qui ont un double fens. Ici on voit ma- 

n Sment qu’Achille, en difaut une choie fort Ample & fort 
nffeftement 1 ’ enfer que (•„„ fejour fur ce rivage la- 

Sirsff * p.. 1 mo ” r ' 

îa; & ce double fens fait au lefieurun pla.f.r fcnfible. 

T "A C'en tnt je neuve Irii-nauvnts f «• veut veniez ici m alttn- 
I j4 ° V 1 1 , IT maraue fûre que le difeours de Phœnix 

* r,r t ar . v . VIlTne c’eil que dans la réponfe qu’Achille a faite 

* partira dès le lendemain, & il ne perfide 
à , U ?«*.«,£ ^refôlu'on après le difeours de Phœnix ; il dit 
feulement qu’ils verront le lendemain, s’ils doivent partir ou 

[efter Voul comment un courage auffi MnutiU» que icjgd 
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& s’adrelTant à Ulyfie, il lui dit: ,,'S 6 FilsdeLaër- 
>9 te, retirons-nous . car ileftaifé de voir que ce 
9> voyage n’aura pas le fuccès que nous nous éti- 
ons promis. Quelque dure que Toit la réponfe 
d’Achille, il faut la rapporter promptemenc 
,, aux Grecs, qui nous attendent avec impatieri- 
„ ce. Achille ne fait qu’irriter de plus en pl us fon 
„ courage & qu’aigrir fa douleur. L’impitoya- 
9, ble, il n’efl touché ni des larmes ni delà tcn- 
,, drelïc de fes amis, qui l’ont toujours plus hono- 
„ ré que tous les autres Grecs enfemble. l 3 ?C;u- 
,, el , on voit tous les jours un frere recevoir la 
,, fatisfuçlion du meurtrier de fon frere , un pere 
,, celle du meurtrier de fon fils. Ces meurtriers 
,, demeurent tranquillement dans leur ville, a- 
,, près avoir payé à leurs parties le prix du fan g; 
,, ces parties celîènt leurs pourfuites,& font taire 
,, leurreilèntimént. Mais pour vous, les Dieux 

. » vous 

Achille doit s'adoucir; il faut que ceh fe fsflFc péu à peu , & 
qu’il ne paltc pas tout d’uu coup & fans milieu de la colere & 
de la fureur A un état doux Oc tranquille. 

• 35 Rognez avec moi fur tous mes iia/s] C’eft pour éloigner Je 
reproche d’ingratitude, que Phoenix lui a fait. 

136 Fils de Laine, retirons-nous ] Ce dilcours d’Ajax eft plui 
lîmple que les deux autres , & en même tems plus fort & plus 
profond. Ce héros fe lève en colere, & ne daigne pas feule- 
ment adrefter d’abord la parole 4 Achille; cependant c’eft lui 
qni touche le plus ce cœur endurci, comme -Achille l’avoue 
lui-même. Homere montre par-là qu’une noble fimplicité , 
quand elle eft employée à propos, fait, plus d impreilion que 
les figures, & il enfeigne qu’une éloquence fougueufe & guer- 
rière, réuflit mieux auprès d'un guerrier violent & emporté, 
qu’une éloquence pleine d’iminuatinn & toute pathétique. 

137 Cruel , ors voit tous les jours uufroro recevoir la fatisfaâliosi] 
Le meurtrier devoit aller en exil pour une année, mais Couvent 
il fe racbetoitde cet exil par une fomme d’argent, qu’il payoic 
aux parens du mort: niUlylTe, ni Phoenix n’ont rien di; de (i 
fort à Achille. C’eft pourquoi Denys d’Halicarnarte dijfort bieD, 
en parlant de ce di /cours d’Ajax , Que celui de tous qui frie le phi 

C J & 
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a vous ont donné un mauvais courage , un eou- 
„ rage implacable qui ne pardonne jamais, *38 & 
if cela pour une captive; nous vous en donnons 
,, fept autres d’une très-grande beauté , & nous 
,, vous offrons avec elles des prefens infinis. Ap- 
„ paifez donc votre colere 139 & refpcttez ce 
,, lieu facré; nous fommcs fous votre toit, & 
„ nous avons été choifis fur tous les Grecs , pour 
„ venir chez vous, & pour être vos hôtes; car 
,, dans toute la Grece vous n’avez pas de meii- 
„ leurs amis que nous. 

Achille lui répond: „ Divin filsdeTelamon, 
„ magnanime Ajax, je trouve que vous m’avez 
„ parlé avec beaucoup de raifon & de jultice, 
„ mais j*e ne puis modérer ma colere; elle fe ral- 
„ lume toutes les fois que je me reffouviens de 
„ cet homme qui m’a deshonoré aux yeux des 
„ Grecs, & qui m’a traité comme un homme de 
,, néant, comme un vagabond qui eff un ob- 
,, jet de mépris pour tout le monde. Allez, & pour 

„ tou- 


ê? avec plut i’ liberté , qttifvppUe le plut , q uipreft le plus , t'tfi Ajex. 

138 Et cela pour vntcaptive] C'eft un reproche très-piquant , 
comme fi Achille étoit l’homme le plus amoureux & le plus af- 
fervi aux femmes. Un pere pardonne la monde fon iils,unfre- 
re celle de fon frere, & Achille ne pardonnera pas l’enleve- 
ment d’une captive qu’on lui a pnfe. 

139 El refpiâlezce lieufacré ; mus fomtres fout votre toit] Il dit ce 
lieu lacré à caufe de l’hofpitalité & de Jupiter bofpitalier qui y 
préfide , & qui tient fous fa fauve-garde ces ambaflàdcurs. 

140 Comme un vagabond qui rft un objet de mépris pour tout le mon Je] 
Le grec dit , «Vil tiv «tj/uhto» /utTaretfiiv. fxiravâçtit elt un 
homme qui n’a point de demeure fixe , qui n’a , comme on dit , 
ni feu ni lieu, & qui rode de ville en ville. Homere appelle 
cet homme-là à’ii/uxtot , méprifl , parce que ces fortes de gens 
étoient fortméprifés en Grece: un vagabond étoit comme un 
exilé , qui n’ofoit ouvrir la bouche. On n’a qu’à voir ce que dit 
Socrate dans le Criton. Ils etoient encore plus méprifés en Ju- 
dée : Ubi bfj)itaberis , tien fidvdalittrages , *« apories os tuum , dit 

l’Ec- 
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y, toute réponfe > 4 » dites aux Grecs que je ne 
„ prendrai les armes & ne paraîtrai dans les 
„ combats , à moins que le fils de Priant, le divin 
„ Heétor , après avoir couvert de morts tout ce 
,, rivage , & mis la flotte en feu, ne vienne mena- 
„ cer les tentes & les vaifleaux desThefldliens: 
,, car à l’égard de ma tente & de mon va i fléau, 
„ quelque furieux que ce fier ennemi puifl'e être , 
,, je l’empêcherai bien d’en approcher. 

Il dit : 143 & chacun prenant la coupe ils font 
Jes libations de reprennent le chemin du camp, U- 
lyflè marchant à leur tête. Alors Patroclc ordon- 
ne à fes compagnons de à fes captives de préparer 
fur l’heure un lit pour Phoenix. Les capti ves exé- 
cutent cet ordre , de étendent à terre des peaux qu* 
elles couvrent d’un beau tapis de pourpre , de met- 
tent par deflus une couverture du plus oéau lin. Le 
vénérable vieillard fe couche , de attend le lever de 
l’aurore. Achille fe couche dans le lieu le plus re- 
culé de fa tente auprès de la belle Diomede fille 


l’Eccléfiafiique , XXIX. 31. oî rraptuieMc , i* çi/**. 

L’entrée du temple étoit même défendne aux étrangers. 

141 Dites aux Grecs que jeneprendrai lot armes] Après le difeours 
d'Ulyfle Achille adit qu’il va partir dès le lendemain; après ce- 
luide Phoenix il n’eftplus 11 déterminé au départ; ce départeft 
Incertain; fe après celui d’Ajaxil ne parle plus départir, at|_ 
contraire il paroit difpofé à prendre les armes; mais il ne f« 
difpofe à les prendre que quand le danger menacera fes vaif- 
feaux. Ce caraétere d’hominc inexorable eft conduit avec un 
•rt merveilleux. 

142 Et chacun prenant la ceupe Ht font les libation! ] Quoique 
leur voyage n’ait pas été heureux , & qu’ils n’ayent rien obt*- 
nu , ils ne lailTent pas de faire des libations pour remercier les 
Dieux. Horaere marque celte circonflance , non feulement par 
rapporté la religion & à l’ufage, mais aulli pour faire entendre 
que tout ceci fe pâlie avant que la table fut levée , car le repas 
commençoic par l’oblation des prémices , & fXuiflbic par les li- 
bations. 

C 4 143 O 
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de Phorbas, qu’il avoit emmenée de Lesbos , & 
Patrocle fe retire de fon côté auprès de la charman- 
te Jphis, dont Achille lui avoit fait prefent, après 
qu’il eut pris la petite ville de Scyros où regnoit le 
Roi Enyée. Les avnbafTadeurs arrivés dans la ten- 
te d’Agamemnon , chacun s’emprefle à leur pre- 
fenter du vin dans des coupes d’or , & à leur de- 
mander le fuccès de leur voyage. Agamemnon , 
dont les inquiétudes augmentaient encore l’impa- 
tience, fe hâta de les interroger, & s’adreffant à 
Uly (le : „ Sage Ulyfl'e, qui êtes la gloire des Grecs, 
,, lui dit-il, tirez-moi de la peine où je fuis. Cet 
,, homme veut-il repoufler de nos vailTeaux les 
,, flammes ennemies, ou nous refufe-t-il, & la 
„ colere regne-t-elle toujours dans fon cœur avec 
,, la même violence? 

,, Grand Roi, répond le fils de Laërte , il ne 
,, veut point éteindre le feu de fa colere, aucon- 
„ traire il ne fait que l’irriter; il rejette vosprie- 
,, res, &méprife les prefens que vous lui offrez. 
,, 11 vous mande que vous n’avez qu’à chercher 
,, avec les Grecs les moyens de fauver vosvaif- 
,, féaux & vos troupes. MJ II menace que demain 
,, dès la pointe du jour il fera mettre fesvailfcaux 
, f en mer, & il nous a confeillé d’exhorter tous 
,, les Grecs à fuivre fon exemple, & à s’en retour- 
„ ner ; car, dit-il , vous ue verrez jamais la çhûce 

, » . / •> du 

143 Tl menât e fut demain dit ta peinte du jour J On demande ici 

pourquoi Ulylle ne parie que de la réponfe qu'Achille lui a 
faire d'abord , 6r ne dit rien dé la cfifpofition où l’a voient mi* 
enfuite ledifeours de Phoenix & celuid’Ajax. Il eltaife de ré- 
pondre à cette demande; c*eft parce qu'Achille eft obftiné 
dans fon reflentiment, & que fi dans la fuite un pen attendri 
par Phœnix & ébranlé par Ajax, il a paru difpofé à prendre 
les armes, ce n’eft nullementpar raport aux Grecs, mais feu- 
lement pour fauver fa flottç, quand Hedor après avoir pair* 
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„ du fuperbe Ilion , le puiflant Jupiter l’a mis fous 
„ l’ombre de fon bras invincible, & le courage 
,, & l’audace des Troyens augmentent tous les 
„ jours: voilà fa réponle. Ajax & ces deux hérauts 
, , tous pleins de prudence & de fageiïe , qui m’ont 
,, accompagné , peuvent vous dire comme moi ce 
„ qu’ils ont entendu. 11 a retenu Phoenix à cou- 
9t cher dans fa tente , pour l’emmener demain s’il 
,, veut partir , car il lui a déclaré qu’il étoit libre , 
Jf & qu’il ne l’emmeneroit pas malgré lui. 

Ulysse ayant celTé de parler, on voit regner un 
profond filence parmi tous ces princes & ces Rois, 
qui étonnés de la dureté de cette réponfe , & acca- 
blés de triftefTe,font long-tems fans pouvoir dire 
une feule parole. *44 Enfin le vaillant Diomede 
rompt le premier ce filence, &dit à Agamemnon: 
„ Grand Roi, dont nous reconnoifions ici lesor- 
„ dres fuprèmes, plût aux Dieux que vous n’cuf- 
„ fiez pas proltituéau fils de Pelée vos prières & 
„ vos dons! 11 eft naturellement fier & orgueil- 
„ leux, & vous n’avez fait qu’augmenter fa fierté. 
„ Laifions-le là, fans nous informer s’il part ou 
,, s’il demeure: il prendra les armes quand fon ca- 
„ price l’ordonnera, ou que Dieu l’excitera lui- 
„ même. Cependant faifons tous ce que je vais 
„ dire : que les troupes repaiflent , J 45 & qu’elles 
„ fe repofent toute la nuit, la nourriture & le re- 

» pos 

•n 

les Grec* au fil de l'épée, viendra l'infulter. Arnfr cet inflexi- 
ble ne rabbat rien de fa colère. Il eft donc de fa prudence d U- 
lyfTe de faire ce rapport à Agamemnon, afin que desabufé da 
fecours dont il fe fiatoit, il prenne avec tous les chefs de l’ar- 
mée les mefures ueceftaires pour fauver fes vaiffeaux & fc* 
troupes. 

144 Enfin le v ni liant Diomede rompt le premier ce filence~\ Ce ca- 
ractère rte Diomede eft encore très-bien foûtenu. Ce héros ne- 
s'étonne j»as du relus d’Acbllle, & revient toujours àl’a.is qu’ 
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„ pos rétabli fient les forces & le courage. De- 
„ main, dès que l’aurore aura commence à dorer 
,, les campagnes de fes premiers rayons, vous mét- 
,, trez toute'" l'armée en bataille devant nos vaif* 
„ féaux, & vous combattrez à notre tête, en ex- 
„ hortant chacun à bien recevoir l’ennemi. 

Tous les Rois approuvèrent cet avis en lui don- 
nant de grandes louanges , & après avoir fait les li- 
bations, il fe retirèrent dans leurs tentes pour y 
jouir des dons précieux du fommeil. 

t • 

* I 

il a donné de combattre. - . 

145 Et f u’tl/n fê repofettt toute U finit J Car les retranchemens 
& les corps de game qu'ils avoient placés aux portes, lcurdon- 
no'cm cette liberté, quoique les ennemis fulTent campés à 
leur vue. 
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D'HOMERE. 

LIVRE X. 


Argument. 

A gamemnon ayant paffé toute la nuit fans dor- 
mir , Je leve avant le jour , va avec MENEi 
LAS faire lever les principaux de l'armée ; & dans le 
conjeil de guerre qu'il tient près du foffé , on trouve à 
propos d'envoyer des e [pions reconnaître ce quifè paffe 
dans le camp des Troyens. Diomede je prefente le 
premier , & demande un compagnon. Les plus braves 
s'offrent , Diomede cboifit Ulysse. Ces deux 
guerriers partent , £*? en chemin ils rencontrent Do- 
lon, que les ennemis avoient aufji envoyé pour e/'pion 
dans le camp des Grecs. Ils le tuent , après avoir tiré 
de lui toute la difpojition de l'armée Troyenne , e? ap- 
pris que Rhésus , prince de Turace , y étoit nouvel- 
lement arrivé avec [es troupes , qu'il avoit un çbar 

très-magnifique &de très-beaux chevaux. Ulysse 
& Diomede s'avancent jufqu' au quartier des Thra- 
ces , tuent Rhésus , & plujieurs de ceux qui l'avoi- 
ent fuivi, détachent les chevaux , les emmenent, c? 
retournent au camp des Grecs. 
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• • A 

ous les généraux des Grecs, domptds 
parles charmes du fommeil & par les 
travaux de la journée, dormoient tran- 
quillement dans leurs tentes près de 
leurs vaifleaux. Le feul Agamemnon, 
qui regnoit fur tant de peuples, fe refufoit aux dou- 
ceurs du fommeil. 11 étoit agité de cruelles inqui- 
études, & rouloit dans fa tète différons penfers. * 
Comme lorfque le maître du tonnerre fe prépare à 
inonder la terre d’un déluge de pluies, ou à la cou- 
vrir de grêle , ou de monceaux de neige , oui la dé- 
robent aux yeux des mortels, 1 ou qu’il cft prêt 3 à 
fouiller Ie ; s 'guerres funeffes, 4 on voit les éclairs 
fe fui vre fans relâche & traverfer les deux, les fou- 
pirs qu’Aggincmnon pouiToit fans celle du fond de 



* r • J * 

t Comme lorfque h matin du tonnerre ] Quelle magnificence & 
quelle fublimite dans cette image! Agamemnon afflige, prêt à 
donner une grande bataille , eil comparé il Jupiter, qui fe pré- 
pare à inonder la terre, nu il fouiller les guerres. Les foupirs 
de ce prince font compare's aux éclairs qui précédent & an- 
noncent ces wvages. C’efl ce qui a fait dire aux anciens, que 
jamais Poète n'a mieux fû qu’Homere égaler par la grandeur 
de fes idées la majefiédes plus grands fujets. 

2 Ou fu'iJ e/l prit à faufiler les guerres] Nous avons de'ia vû que 
tous les i>euples,& Grecs & baibares, étaient également imbûs 
de cette iuperiUtion, que les éclairs & les tonnerres étoienc 
les avant-coureurs des guerres & des combats. 

3 si faufiler les guerres] L’exprefiiongrecque mérite d’étre re- 
marquée: Homere dit , eu qu'il prépare la bouche de la guerre , c-i- 
/uet rroKi/uoio. Ce Poète donne une bouebe à la guerre à eau le 
de fa voracité. * 

4 Ors veit les éclairs fe future fans relâche U traverfer les deux J> 
Quand on reprend les Poètes d’avoir écrit des chofes quç l’ex- 
périence contredit, il faut être bien alluré de ce qu’on avance, 
car autrement on fait de faufies critiques, & on tombe juge- 
ment dans le vice qu’on veut blâmer. C’eft ce qui eft arrivé à. 
Jules Scaliger , qui dans fa Poétique fait un cruel reproche à 
Homere , d’avoir dit ici que Jupiter éclaire & tonne quand i] 
litige : c'tft , dit-il , ce q ue nous n'avons jamais ré. Il fe trompe afV. 
l'ûre inent. Cela ts'eft plus centre f expérience , dit le R. P. le UoITu 

dans. 
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fon cœur fe fuivoient de même , & il étoit dans u- 
ne continuelle agitation. s Quand il venoit à jet- 
ter les yeux fur le camp des Troyens, ilvoyoit a- 
vec étonnement la quantité prodigieufe de feux 

3 u’ils avoient allumés devant la place; 6 ilenten- 
oit la voix des flûtes & des chalumeaux, & le bruit 
des foldats; mais quand il regardoit fes vaifleaux 
& fes troupes, prelTé d’une douleur mortelle, ils’ 
arrachoit les cheveux en s’adreflant à Jupiter, & 
en déplorant fes malheurs en fa préfence. 

Enfin le parti qui lui parut le meilleur , ce fut 
d’aller fur l’heure même trouver Neftor, pour voir 
fi avec cet homme fage il ne pourroit point imagi- 
ner quelque expédient falutaire&qui pût fauver 
les Grecs. Il fe leve donc promptement, met Ci 

• tuni- 

* * • • • • , • 

dans fon excellent traité du Poème e'pîqne. Nous Fanent *â de- 
puis quelques anniis , quand au mois de Janvier le tonnerre fit de fi 
grands ravages , qu'il brûla ta flecbe de i’églife de Cbdltnti qu'il en 
fit autant à l'abbaye de Cbaly pris de Sentis , (S en tT autres lieux. Les 
effroyables coups de tonnerre & la cbitede la foudre fe firent à Sentit 
fendant une neige fort greffe & fort ipaiffe. Homère «voit vû fan» 
doute la môme chofe, & il connoillbit mieux ce que peut Ta na- 
ture, queScaliger. 

S Quand il venoit àjetter !et yeux fur le camp des Troyens ] Quel- 
ques anciens critiques demandoient comment Agamemnon en- 
fermé Hans fa tente, au milieu d’un camp bien fortifié fit bien 
retranché, peut voir ce qui fe pafTe dans le camp desTrovensf 
Ariftote répond fort bien à cette objection dans le 26. chapitre 
de fa Poétique: Qytnd Ilomere dit d'Agamemnen , enfermé dans fa 
tente au milieu de fon camp , qu'il jettoit Us yeux fur U camp des Tre- 
yent , en cet endroit-là jetter les yeux eft un terme mhapberiqua- 
qui ne fignifie que penfer, repafier dans fon efprit. On peut voir 
la les remarques. 

6 II entendoit la veix det flûtes & des chalumeaux ] Les mêmes 
citiqucs, dont je viens de parler , blâmoient Ilomere d’avoir 
dit la veix des fl à tel fi f des chalumeaux , parce que U veix ne fe dit 
que des hommes. Mais Ariftote a fort bien répondu à cette im- 
pertinente cenfure , en difant que voix eft un terme métapho- 
rique, qui ne fignifie que U fon. Il n’y a même rien de plus no- 
Me que cette métaphore, fit elle eft d’un nfage merveilleux 

C z dan» 


Digitized by Google 



#2 ' L’ ! L I A D î 

tunique , chauffe Tes brodequins , fe couvre de Is 
peau d’un lion d’une énorme grandeur , & prend fa 
pique. 

D’un autre côté 7 Menelas , agité des mêmes 
Inquiétudes , ne pouvoit fermer l’œil non plus que 
fon frere, car il craignoit la défaite entière des 
Grecs, qui pour fa querelle avoicnttraverfé'tant 
'de mers, & étoient venus porter la guerre fur le 
rivage Troyen. 11 couvre les épaules d’une peau 
de léopard , met fon cafque , & la pique à la main 
il fort de fon pavillon pour aller éveiller fon fre- 
re , oui commandoit à tous les Grecs , & qui en é- 
toit honoré comme un Dieu. 11 le trouve devant 
la pouppe de fon vaifleau prenant fes armes. Aga- 
memnon fut ravi de fon arrivée , & Menelas en V 
abordant , lui dit : ,, Mon frere , pour quel deffein 
prenez- vous déjà vos armes? * Allez-vous é- 
veiller quelqu’un de nos officiers , pour l’envo- 
yer épier lecampdesTroyens ? Mais je crains 
fort que perfonne ne s’offre pour une entrepri- 
fe auffi périlleufe que celle d’aller feul dans le 
camp ennemi pendant les ténèbres , car il faut 
un courage bien ferme & bien déterminé. 

Mon frere, lui répond Agamemnon , nous 
,, avons befoin vous & moi d’un confeil prudent 
,, & fage, pour fauver nos troupes & nosvaif- 
5 , féaux , car nous voyons clairement que Jupiter 
„ eft changé, & que les facrifices d’Heétor lui 

,, ont 


» 

5 » 

99 

99 

99 

99 

99 


dans te fublimc. C’eft ainfi que David a dit la voix du tonnerre p 
les prophètes , U voix du fouet , la voixdet roues , la voix du glaive; 
& Dieu même n’at-il pas dit la voix du fang? 

7 Menelas , agité des mimes inquiétudes , ne pouvoit fermer T oeil J 
11 auroit été honteux que Menelas^l’unique caufe de cette guér- 
ie , eutdormi dans le trille état où fe trnuvoit l’armée. Homè- 
re obfcrve toujours parfaitement les bienféance*. Menelas eft 
levé même avant Agamemnon, 

S ÆUi'veut éveiller quelqu'un dents entier t peser F envoyer épier?] 

Non. 
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U ont été plus agréables que les nôtres. Jamais je 
9y n’ai ni vû ni entendu dire qu’un mortel ait fait 
y y en un feul jour tant & d’auui grands prodiges de 
y y valeur, que ceux que ce guerrier, favorifé de 
,, Jupiter , a faits contre les Grecs. Cependant il 
, , n’eft ni le fils d’un Dieu , ni le fils d’une Déeffe. 
a. Les Grecs fe fouviendront long-tems de cette 
y , journée, & de l’effroyable échec qu’ils vont v 
y, recj'û. Mais courez promptement aux vaiffeaux 
„ d’Ajax & d’Idomenée, & éveillez-les tous 
y , deux, je m’en vais dans la tente dcNefi:or,le 
prier de fe lever , & de venir avec moi aux re- 
tranchemens donner fes ordres aux gardes qui 
„ y veillent ; ils l’écouteront volontiers , fur 
,, tout ayant à leur tête fon fils Thrafymede & 

„ le vaillant Merion , car nous avons donné le 
,, le commandement de ces troupes à ces deux 
•„ princes. 

,, Mais, reprit Menelas, quel eft l’ordre que 
„ vous me donnez, afin que je ne me trompe 
„ point? voulez- vous que je vous attende là avec 
,, Ajax «St Idomenée, ou m’ordonnez- vous de re- 
„ venir vous trouver , dès que je leur aurai expli- 
„ qué vos ordres? 

„ Il ne faut point revenir ici, répond Aga- 
a, memnon , attendez-moi près des retranche- 
„ mens , de peur que prenant différentes routes, 

}} nous ne nous .manquions en chemin, 9 car le 

„ camp 

Non reniement Menelas cft éveillé & levé avant Agamemnnnî. 
mais en pcnTanc la nuit A tout ce qu'il y avoit à Taire, il a trou- 
ve qu’il n’y avoit rien de mieux que d’envoyer des eTpiona 
dans le camp ennemi , & il donne tinû dans la penfée de NeC- 
tor , qui ouvrira cet avis. 

1 9 Car le camp tft va fie & fort travtrfi'] On loue Homere de I» 
connoiflance profonde qu’il avoit de tous les arts. On voit ici; 
qu’il étoit babde dans l’art même de camper, car il Tait que le? 

camp 
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3, camp efl vafte & fort traverfé. 10 Par tout ôü 
,, vous palTerez , élevez votre voix & criez qu’on 
,, fe lève & qu’on s’arme. Appeliez chacun par 
3, fon nom &par celui de fa famille , & traitez-les 
„ tous honorablement, en les comblant de Iou- 
,, anges. 11 II n’eft pas ici queftion de fierté & de 
3, fe piquer de gloire , il faut que tous les premiers 
„ nous mettions la main à l’œuvre comme le 
„ moindre foldat, car Jupiter en nous faifantnaî- 
3, tre, nous a aflujcctis à toutes fortes de miferes 
3, & de calamités. 

Agamemnon envoyé ainfi Menelas, apres lui 
avoir expliqué fès ordres, & continue fon chemin 
versNeflor. Il le trouve couché dans fa tente vis- 
à-vis de fon vaifleau , & près de lui fes armes , fon 
bouclier, fon cafque , deux javelots , & fon épée 
«2 avec l’écharpe qu’il ceignoit , lorfqu’il s’armoit 
pour aller au combat à la tête de fes troupes, car il 
ne ccdoit pas à la tri fie vieillcfTe , & il refiftoit à 
tous fes aflàuts. A l’arrivée d’Agamemnon ce vé- 
nérable vieillard fe leve fur fon coude, & en avat> 
çant la tête, il s’écrie : ,, Qui es-tu , toi qui rodes 
j, ainfi dans le camp pendant les ténèbres , lorf- 
a, que tous les autres font endormis? cherches-tu 
„ quelque fentinclle , ou quelqu’un de- tes com- 
,, pagnons? Parle & ne m’approche point fans te 
„ faire çonnoître. Que demandes-tu ? 

l e 

' • • . r 1 

camp des Grecs • comme fort vafie, e'toit traverfe'de plufieur» 
routes , afin qu’onpflt courir plus promptement à tons tes en- 
droits , qui auroient befoin de fecours. 

JO Par tout cù vaut poÿirez , élevez votre voix] Afin qu’il fe ftc 
d’abord çonnoître , de peur que des gens eveiiies par fa mary 
ehe fit le prenant pour un ennemi, ne donnaffent l’alarme 
car on n’a voit pas encore alors ce qu'on appelle aujourd’hui. 
U mot du guet. 

■ il // ti'efi pas ici y u efl i en Je fierté & de Je piquer de gloire] Apa- 
meuuion dit cela à Menelas , fur ce qu'il l’eu voyoit éveiller le». 

ttüU- 
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Le Roi lui répond : „ fils de Nelée, Neftor, 
„ l’ornement des Grecs,vous avez dans votre ten- 
,, te Agamemnonle plus malheureux de tous les 
,, princes qui font fur la terre : Jupiter l’acondam- 
,, né à des peines & à des travaux fans nombre, & 
„ qui ne finiront que par fa mort. »3 J’erre ainfi 
„ dans le camp, parce que le fommeil n’apû fer- 
„ mer mes paupières , & que cette guerre funefte 
„ & tous les maux qui accablent les Grecs me 
„ caufentdes chagrins qui ne me laiffent pas un 
„ moment de repos. Je crains que toutes mes 
,, troupes ne péri ffent;mon cœur eft continuelle- 
„ ment agité; je fuis éperdu & étonné comme un 
,, homme qui eft hors de lui-même ; à tout mo- 
,, ment mon ame eft prête à s’envoler ; les forces 
„ me manquent ; à peine mes genoux chancellans 
,, peuvent-ils me porter. Mais fi pendant la nuit 
,, vous avez trouvé en vous-même quelque reme- 
,, de à nos maux, car je voi bien que le fommeil 
„ n’a pas fermé vos yeux, aidez-moi de vos lu- 
,, mieres; venez avec moi aux retranchemens vi- 
„ fiter tous les poftes, devoir fi les gardes fati- 
„ gucs du travail du jour, & accablés de fommeil* 
,, n’abandonnent point les portes; car lcsenne- 
mis ne font pas loin, & nous ne favonspas fi 
„ pendant la nuit ils ne voudront point profiter 
de notre effroi, & recommencer leurs attaques. 

,, Grand 

m À f * 

troupes, & qu’il va lui-mémo trouver Neftor. La bienféance 
■ & la dignité voudroient qu’on envoyât des hérauts , mais l’état 
des choies ne fnufifre pas cette obfervation exade des réglés fit 
des ceremonies; la neceifite contraint la loi. 

12 Avec P icbarpt qu'il ceignait] J’ai fuivi Euftatbe, qui dit que 
n’eft pas ici le baudrier , mais une ceinture qu’on met- 

toit pardeflus fes armes, & qui couvroit la lame leurrée qu'on 
inettoit au defaut de la cuiralfe. 

13 J'tfft ainfi dtns U camp] Il n’erroit point , car il favoit 
fort bien où il allait , & pourquoi il alioit , mais il le fert de 

ce 
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„ Grand Roi, le plus grand & le plusglori- 
,, eux de tous les Rois , reprit Neftor , Jupiter , 
„ dont les confeils font li (âges, n’accordera pas 
„ à Heétor tous les fuccès que cet audacieux fe 
„ promet , & j’efpere qu’il le précipitera dans des 
„ malheurs bien plus grands que les vôtres , fi ja- 
„ mais Achille bannit de fon cœur cette funefte 
,, coleredontileftpofledé. Jé fuis prêt à vous fui- 
,, vre; mais faifons lever aufll les autres géné- 
„ raux, le grand Diomede, le prudent UÏyflê, 
„ Ajax fils d’Oilée, & le courageux Megès. Que 
», quelqu’un aille aulfi appeller le fils de Tcla- 
„ mon, le grand Ajax pareil à un Dieu, & le Roi 
,, Idomenée, les deux princes dont le quartiereft 
», le plus éloigné, car leurs vai fléaux font à l’ex- 
„ trémité du camp. Pour Menelas , dufîiez-vous 
„ être fâché contre moi, toute la confideration 
„ & toute l’amitié que j’ai pour lui ne m’empé- 
„ cherontjsas de lui faire avec ma franchifeordi- 
», naire de jultes reproches de ce qu’il dort tran- 
„ quîllement dans fon lit, & qu’il vous laide 
„ toute la peine. Ne devroit-il pas avoir été dé- 
», ja trouver les généraux l’un après l’autre, & 
,, lesavoir animés par fes prières, par fcsfuppli- 
„ cations? car nous fommes dans une extrémité 
„ terrible , d’oli il fera bien difficile de nous tirer. 

Aga- 

ce terme pour marquer fes inquiétudes & fon abbattement. 

14 Ilfft vrai que mon frété ne témoigne pat toujours ] Il y a Ici u* 
ne bicnféance qui me charme. Agunemnon pourdéfendre Me- 
nelas , que Neftor accufe de parcile, ne veut pas le juftifier 
abfolument, A dire que fon frere ne donne fur lui aucune pri- 
fe , car ce feroit blell'er la vérité, & accufer Neftor d’injuftice 
, fc de calomnie ; mais il fait mieux que s’il l’en juftifioit , car il 
•tourne en vertus les vices qu'on lui reproche , &il fait voir que 
ce qu’on prend en Menelas pour lenteur & pour parelfe, n’efl 
que déference & refpcél qu’il a pour lui. Quel bonheur ne fe- 
roit-ce point , fi nous étions auüi ingénieux que ce prince à ex- 
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Agamemnon, charmé de la liberté des paroles 
de Neftor , lui répond : „ Sage vieillard, il faut re- 

i, ferver vos reproches pour d’autres occafions. 
3, J 4 II eft vrai que mon frerene témoigne pas 
3, toujours toute l’ardeur & toute l’activité qu’il 
,, devroit faire paroître; mais ce n’eft en lui ni 
,, pareflè , ni manque de capacité , ni faute de 
3, cœur. C’eft par déference pour moi; il a tou- 
„ jours les yeux fur les miens pour y apprendre 

j, mes ordres, & il croirait diminuer ma gloire 
s, s’il me prévcnoit. Pour cette fois, il s’eftlevé 
,, long-tems avant moi , & il m’eft venu trouver 
,, dans ma tente avant que je fuffe armé ;& je l’ai 
,, envoyé appeller les généraux que vous venez 
,, dénommer. Mais allons fans différer, nous les 
,, trouverons près des portes, dans le corps de 
, , garde ou je leur ai donné ordre de fe rendre in- 
,, ceflamment. 

,, Grand Roi, réprend Neftor , puifque ce- 
,, la eft ainfi, Menelas n’aura à effuyer aucun re- 
, , proche des Grecs , > s & il ne trouvera perfonne 
,, qui ne foit toujours prêt à exécuter fes ordres. 

En finissant ces paroles, il s’habille, prend fes 
brodequins , met fur fes épaules ^ un manteau de 
pourpre très-ample , &qui s’attachoit par devant 
avec des agraffes ; prend une bonne pique armée 

d’un 

pliquer en bien les défauts de nos parens & de nos amis T 

15 Et il ne trouver a perfonne qui ne frit toujours prit à exécuter fit 
entres] Neftor veut dire par-là que les troupes obéifTent tou- 
jours volontiers à un prince , qui en commandant donne t 
exemple. 

1 6 Un manteau Je pourpre tris- ample ] ^Xxîtai firxët , lanaret 
iuplicem ; & l'on pourroit fe tromper à ce mot , car lana duplex 
ne lignifie pas un manteau doublé , comme nous difons aujourd* 
bui, mais un manteau d’une grande ampleur, & qu’on peut 
mettre en double ; on l’appelloit Snr\»t abfolument & dur toi feu 
11 ne parott pas que les anciens Grecs axent connu l’ufage de 

don- 
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d’un acier étincellant, fe met en chemin, & en 
traverfant le camp il fait lever Ulyfle. Ce prince 
ne dormoit pas d’un fommeil bien profond; il re- 
connut d’abord la voix de Ncftor , & fortant de fa 
tente il leur dit: ,, pourquoi courez-vous ainli 
,, fouis dans le camp penciant les ténèbres? Qu’ 
„ eft-il arrivé de fi preflant ? 

Nestor lui répond : ,, fils de Laërte , Ulyfle , 
„ qui êtes fi fécond en reflources & en expediens, 
,, ne foyez pas fâché de nous voir à une heure iî 
„ indûe ; les Grecs font réduits à un état 011 il n’y 
„ a plus un moment à perdre. Suivez-nous , & al- 
,, Ions éveiller les autres généraux qui peuvent 
,, nous aider de leurs conleils. 11 s’agit devoir 17 
,, fi cette même nuit nous prendrons la fuite, ou 
,, fi nous nous préparerons au combat. 

Il dit : & le fage Ulyfle rentre promptement 
dans fa tente, couvre fes épaules d’un large bou- 
clier , & les luit. Ils vont pour éveiller Diomede; 
18 ils le trouvent couché devant latente tout ar- 
mé , fes compagnons à terre autour de lui la tête 
fur leurs boucliers, l 9 & près d’eux leurs piques 
debout , qui jettoient un éclat pareil à celui des é- 

clairs 

doubler les habits. 

1 7 Si cellt mêm o nuit nous prendront la fuit t , eu Jî nous neus pré- 
pareront oucomlat~\ Il parle àe fuite avant que de parler de com- 
bat, .poux mieux marquer la t douleur & l'accablement où eft 
J’arme C. férfy.eu'i.r.t e , dit E lift allie, TfcS-m»; ti Qiiyiee 

<rî jua'/'trStai , •; ± <r ut ‘ S’/aiût r fit xô <fuyé!' otxcer. C' eft la mar- 
que d'un e/prit ebbatu £7 accablé de meute la fuite avant le combat ; 
femme fi Ut Creci étoient déjà tout difpofét à fuir. 

J 8 lis le trouvent couché devant fa tente tout armé"] llomere re«- 
lève toujours le caradere de Diomede par des traits qui mar- 
quent un grand guerrier : Diomede voyant les ennemis fi prôs, 
couche tout arme, fit hors de fa tente. 

19 El prit d’eux Uurspiques debout ] Cespiques étoient fUhe't S 
en terre loutes droites , comme c’Ctoit la coûtume de ces peu- 
ples i coûtume qui dura long- tems par mi les Illyricus. Les Grecs 

■e 
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clairs que lance le maître du tonnerre ; &ce héros 
dormoit couché fur la peau d’un taureau fauvage, 
la tête appuyée fur un tapis de pourpre. Neftor 
s’approche, le poulie du bout du pied, & l’éveil- 
le, en lui difant: ,, Levez-vous, fîlsdeTydée: 
y, n’avez- vous point de honte de dormir fi tran- 
„ quillement toute la nuit P Ignorez-vous que les 
„ Troyens font campés dans la plaine, & que la 
„ colline Callicolonne à deux pas de nos vaiflê- 
„ aux eft couverte d’ennemis. 

Il dit: &Diomede fe réveillant dans le mo- 
ment , & regardant Neftor, 20 ,, Vous êtes bien 
y% inquiet à votre âge, lui dit-il; vous ne vous 
», donnez pas un feul moment de repos. N’avez- 
„ vous point près de vous de jeunes gens qui 
„ pourroient aller dans tout le camp éveiller les 
„ Rois ? 91 Vous ne favez pas vous foulager. 

„ Mon ami, reprend Neftor, vous avezrai- 
,, fon; j’ai près de moi mes fils, qui font pleins 
,, de bonne volonté & de courage; j’ai mes trou- 
,, pes, & je ne manque pas de gens qui exécute- 
„ tenaient promptement mes ordres: mais les 
,, Grecs font réduits à une telle extrémité, qu’on 

„ ne 

ne s’en défirent que fort tard , & par un accident qui arriva : car 
quelques piques ainfi debout étant tombées une nuit fur des fol- 
dars, & les avant éveillés en furfaut, Cauferent dans le camp 
une alarme générale , & on ne voulut plus que les armées fuf- 
fenr expoféesâ ces fortes de terreurs. On peut voiries remar- 
ques fur la Poétique d'Ariftote, clnpitrc 26. 

20 riw fies bien inquiet à votre é*c\ Diomede ne fe plaint pas 
d’avoir été éveillé, il fe plaint feulement que Neftor, vieux 
comme il eft, ne fe ménage pas mieux, & qu’il fe donne tant 
de peme. 

21 Vous ne fitvez pm veut fnuluger) C’eft le fens de ce mot, ri 
/* oê/un'xivtr erri. Les Grecs appelaient <uti£*»ovrcenx qui ne 
fïvoient pas s’aider , St qui au milieu de toutes les commodités, 
dont ils auraient pii fe fervir pour s’épargner des fatigues, ne 
Uilloient pas de fc tourmenter. 
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,, ne doit fe fier qu’à foi-même. Le danger ne 
„ peut être plus preflant , & voici le moment 
,, fatal qui vadéciderdufalutoude laperte en- 
„ ticre de notre armée. Mais puifque vous êtes iî 
,, touché de voir la peine que je prends à mon â- 
M ge , & que vous ne demandez qu'à me foulager, 
,, allez vous-même, car vous êtes plus jeune que 
„ moi , allez éveiller Ajax le Locrien , & le vail- 
a , lantfilsdePhyléc. 

Il dit: & Diomcde jette fur fes épaules la peau 
d’un épouvantable lion, prend fa pique, va faire 
lever ces héros , & les amené avec lui. 

Quand ces princes arrivent aux retranche- 
mens , ils trouvent tous les polies en bon état , 
& les chefs des fentinelles bien éveillés, faifant 
bonne garde & ayant tous leurs armes. Comme 
on voit fur une montagne , autour d’un parc de 
brebis, des chiens pleins d’ardeur & de courage 
entièrement occupés de la garde du troupeau, & 
qui entendant un her lion venir à eux au travers 
de la forêt, renoncent aufommeil, éveillent les 
bergers, & font retentir de leurs abois toute la 
campagne; tels ces gardes chafi'ant le fommeil 
qui voudroit gagner leurs paupières , font toute 
la nuit dans une continuelle inquiétude, tenant 
toujours les yeux attachés fur le camp des enne- 
mis , & au moindre bruit qu’ils entendent , ils prê- 
tent l’oreille & n’oublient rien pour s’empêcher 
d’être lurpris. Nellor ravi de voir qu’ils s’acqui- 
tent fi bien de leur charge, les exhorte à conti- 

i nuer r 

* '» 

21 EnfmiJJant eei mots , ilpojjil t fnJTi~\ Nellor voulant exci- 
ter quelqu’un à aller efpionner le camp des Troyens , pâlie ex- 
près le folTé pour encourager celui qui aura l’audace de fe 
■charger de cette commiBion , car cet efpion voyant Nellor & 
les autres princes hors du camp , fe croira foûtenu & plus près 
4u fecours, que s’ils étoicnc dans leurs retratichemens. 

23 Pour 
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nuer: ,, Courage, mes enfans, leur dit-il, faites 
„ toujours bonne garde, comme vous avez fait, 
,, & ne vous laiflez pas gagner au fommeil , de 
,, peur que nous ne donnions à nos ennemis de 
„ grands fujets de joye. 

En finissant « ces mots , il pafle le fofTé : 
tous les Rois", qui avoient été appellés au con- 
feil , le fui vent ; Merion & les fils de Neftor vont 
auffi avec eux, caries Rois leur avoient fait l’hon- 
neur de les appcllcr. Le folle palTé, il s’afieient 
tous dans le feul endroit, qui n’étoit point fouillé 
de fang & de carnage, car c’étoit juftement le lieu, 
d’où l’impétueux Heélor , après avoir femé la ter- 
re de morts, étoit retourne fur fes pas , quand la 
nuit fut venue dérober le relie des Grecs à fa dé- 
vorante épée. Dès qu’ils furent tous afiis , Neltor 
leur parla en ces termes : „ Mes amis , n’y auroit- 
„ il point ici quelqu’un qui eut l’audace d’aller 
„ fur l’heure même dans le camp des Troyens , 
„ 23 pour tâcher de faire prifonnier quelqu’un 
,, des ennemis qui fe fera écarté , ou d’apprendre 
j, quelques nouvelles, qui nous faflent décou- 
„ vrir leurs dcfi'eins ; s’ils ont refolu de camper 
,, encore devant notre flotte, & de nous aflieger 
,, dans notre camp, ou fi , contens de l’avantage 
,, qu’ils viennent de remporter, ils fe préparent 
„ à fe retirer dans leurs murailles. Si après avoir 
„ bien pris langue, ce généreux guerrier revient 
„ à nous, & qu’il nous donne des avis fidelles, il 
„ doit compter que fa gloire répandue fous toute 

„ la 

23 Pour tâcher Je faire prifonnier quelqu'un Jet ennemis qui Je fe- 
ra écarté J Ce dernier mot, qui fe fera écarté, iaj^ariatrva , n’eft 
pas ajouté Tans rteffein: c’elt pour donner courage, en faifant 
paroître l’entreprife moins dangereufe ôt plus facile; comme 
fi on ne demandoit de celui qui s’offrira pour efpion ,fi-non qu’ 
11 approche du camp des ennemis fans s’y engager; St c’elt ce 

• ip»e 
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,, la vafte étendue des deux fera célébrée par 
5 , tous les hommes, & qu’il aura une recompen- 
,, fe proportionnée à un fervice fi important. *4 
,, Tous les capitaines des vaifleaux lui donne*- 
„ ront chacun une brebis noire, qui aura fon a- 
,, gneau, & l’on n’aura jamais vû de troupeau d* 
3 , une beauté fi rare. De plus il aura fa place mar- 
„ quée à toutes nos fêtes & à tous nos feftins. 

Il dit: & un morne filence règne dans toute 
l’aflemblée. Lefcül Diomede dit d’un ton afi'uré : 
„ Neftor , *s mon courage me porte à aller m’en- 
p , gager dans le camp des ennemis , mais fi quel- 
„ qu’un s’oftroit pour m’accompagner, j’aurois 
5, dans cette entreprife & plus de confiance < 5 c 
3, plus de hardiefle; car deux hommes qui vont 
3, enfemble, font toujours plus allures, ils s’en tr’ 
p, aident, <Sc l’un voit ce que l’autre ne voit pas; 
3, au lieu qu’un homme feul, quoiqu’il neman- 
3, que ni de prudence ni de courage , a ccpen- 

„ daut 

que Diomede a bien fenti , comme on va le voir par fa réponfe. 

24 T» us les capitaines des viijfiaux lui donneront chacun u ni brebit 
min'} Il dit uni brebis noire , non feulement à caufe de la rareté, 
mais encore pour faire voir que la couleur du troupeau mar- 
queroit en quelque façon la nature du fervice , ü’être aile pen- 
dant les ténèbres épier le camp ennemi. 

25 Mon courage me porte d alhr m’ engager dans le eamp des enne- 
mis} Neftor demande frulementque quelqu’un s’offre pour al- 
ler s’approcher du camp des Troyens, & il le propofe com- 
me une entreprife qui demande beaucoup de fermeté fit d’au- 
dace. Diomede fe préfente, fit promet non feulement d’ap- 
protber du camp ennemi, mais d'v entrer bien avant, iZm 
ftrréf. Mai* ce qu’il y a ici de plus remarquable, c’eft que 
ce même homme fi intrépide fit fi refolu a pourtant la fagcllé 
fit la modeftie de demander un compagnon, fit d’avouer qu* 
avec ce compagnon il aura plus de courage ques’il etoitfeuJ. 
Pour faire voir combien cela eft dans la nature , je n’ai qu’à 
raporter un exemple très-feroblable, que l’Ecriture fainte nous 
fournit dans l’hiftoire des Juges. Gedeon eft appelle' par l’An- 
ge du Seigneur le plus vaillent des hommes ; Dominus tectsm, vire - 

rusm 
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,, dant moins d’audace & moins de vigueur. 

Il dit : & en même tems chacun s’offre à l’en- 
vi pour le fuivre. Les deux A jax , favoris du Dieu 
de la guerre, fe préfentent les premiers; Merion 
veut être choili; le fils de INeftor leur difpute 
cette gloire ; Menelas prétend que cet honneur 
lui eft dù, & Ulyfié, accoûtumé à affronter les 
plus grands périls , demande qu’on le préféré. 

Acamemnon , voyant cette noble émulation , 
adreflé la parole à Diomede & lui dit: „ fils de 
,, Tydée , qui m’avez toujours été fi cher , puis- 
,, que tous ces princes s’offrent à l’envi , choi- 
„ filiez vous-même pour compagnon celui que 
„ vous croyez le plus intrépide ; mais que le re- 
„ fpeét pour la naiffance , pour la dignité , ni 
,, pour le rang ne règle pas ce choix: point de 
„ complaifance, prenez celui en qui vous vous 
,, aflurerez le plus. Le Roi parloit ainfi, 2 <>de 
„ peur que ce choix ne tombât fur Menelas. 

Le 

rum fortijjimt , chap. VI. v. 12. Le Seigneur le choifit pour dé- 
livrer fon peuple du joug de Madian , & il dit lui- même à ce 
i vaillant homme qu'il n’a qu'à defeendre dans le camp des en- 

nemis , parce qu’il les a livrés dans fa main : Surgt & de fende 
in saftra , quia iradidi tes in manu tua. Mais comme Dieu con- 
*■ noît la nature , qui eft fon ouvrage, il ajoute: „ mais û tu 
t ,, crains d’aller feul, prens avec toi ton ferviteur Phara. Si * 

i autem filas ire formidas , defitndat tecum Pbara putr tuas. Et Ge- 

r deon ne crut pas fc déshonorer, en témoignant qu’il l'eroit plu* 

r altéré fft plus ferme, s’il étoit accompagné; ilpritfon ferviteur 

f Phara. Avant Homère Salomon avoit dit: Melius eft ergo dues 

p t/fi Jimul quant anum , babent enim tmolumentum faeietasis /use. Si 

t unus ceciderit, ab allcro falcieiur : „I1 vaut donc mieux être deux 

<t „ enfemble : car ils tirent de l’avantage de leur fociété, ü l’un 

y „ tombe, l’autre le releve.’*Eccl. IV.9. io. Je me fuis un peu 

4 - étendue fur cet endroit , pour faire voir la parfaite conformité 

d qui fe trouve entre les écrits d’Homere & l’Ecriture fainte, 4 c 

a pour le ftyle & pour les mœurs. 

1 1 26 De peur que te cbeix ne tombât fur Menelas ] Aujourd’hui u- 

* Tome IL • D “ c 
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Le vaillant Diomcde répond fans balancer: 

,, P u i {que vous m’ordonnez de choifir, pourrois- 
,, je préférer quelqu’un 2 ~ au divin Ulyflé , que 
,, la lagefle & fon courage foûtiennent dans les 
,, plus grands travaux , & que Minerve honore 
,, toujours de fa protection toute puifiante? qu’il 
,, me 1 uive donc, & nous reviendrons tous deux , 

,, même du milieu des feux , car tout cede à fa 
,, prudence. 

,, F iLsdcTydée, répond lebclliqueuxUlyiïeen 
,, l’interrompant, il ne s’agit ici ni de me louer 
, , ni de me blâmer; vous parlez à des Grecs qui me 
,, connoi lient, marchons fans perdre tems: la nuit 
,, elt déjà fort avancée , & l’aurore approche , =9 
,, car voilà les altres qui panchcnt vers leur cou- 
,, chant; 30 & la nui t elt plus des deux tiers pafl'ée. 

Apres 

ne pareille commiflïon nereearderoir pasdes princes, & moins 
encore le Ocre du Roi ; mais dans ces tems héroïques les occa- 
fions les moins relevces , pourvû qu’elles fulTent les plusdan- 
gereufes, e'toientles plus honorables; les plus grands princes 
les briguoient; üt Menelas , tout irere d’Agameranon qu’il é- 
toit, pouvoir être choifl comme un autre. Dans ma remarque 
precedente on vient de voir Gcdenn general des Ifraëlites de- 
fcendreefpion da> s le campde Madtan. 

47 Au divin Uiyjje , que fa fagejje (3 fin courage ] Diomède ne 
choifit pasUlyflc comme le plus vaillant; cela auroit été inju- f 
rieux aux autres; mais il le choifit comme le plus lage, & com- 
me celui que Minerve aime le plus : & dans cette nccaûon on 
a autant ou plus befoin de fagefie que de courage. 

28 Unes agit ici ni de me leucr ni demi lidmer] La louange & le 
blâme font inutiles , quand on parle à des gens qui connoiirenc 
«eux nu’on veut louer ou blâmer. UlylTe interrompt Diomède 
par cerre raifon, & il aime mieux faire parler fes actions, que 
de la.iT.tr parler Diomede. 

29 Car veilà les aftrcs qui pancbent]ï\ parolt par ce paiïage 5c 
parplulieurs autres, qu’llomere a connu que l’univers étnitde 
figure ronde; car il ne feroitpas pollibleque les allres fe cou- 
thaflent 5c fe IcvalTcnt , li le foleil ne pafihlt pas fous la terr» 
pour achever fon tour. Au relie Homere a foin de marquer 
ce tems prçciferaent, parce que c’ctoit l’heure la plus com- 
mode 
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Apres ce difcours ils prennent des armes ter- 
ribles: le vaillant Thrafvmede donne une épée à 
deux tranchans au fils de T ydée, car ilavoit laifle 
la Tienne dans fa tente , 31 il lui met aullî fur la tê- 
te un cafque de cuir de bœuf fans ornemensccla- 
tans, ni aigrette; & c’eft l’armure ordinaire des 
jeunes avanturiers les plus courageux. Merion 
donne à Ulyfle un arc, un carquois, une épée, 
& un cafque de pluficurs peaux en double fourré 
de laine, & qui ouvrait une horrible gueule de fan- 
glier armée des deux côtes de terribles défenfes. 
3- Autolycus l’avoit enlevé autrefoisdans la vil- 
le d’Eleone à Amyntorfils d’Ormenus, apres a- 
voir forcé fon palais , & il l’avoit donné à Am- 
phidamas de Cythere dans la ville de Scandie; 
Amphidamas en avoit fait prefent à Moins, & 

Mol us 

mode pour les efpions; car les feux que les Trovcns avoient 
allumes , & qui e'elairoient toute la plaine , ne leur permettoi- 
ent pas île partir plutôt; au lieu que vers la lin de la nuit ils é- 
toient éteints pour la plupart, ou fort amortis. 

30 Et la nuit eft plus des deux tiers paffie] Voici à la lettre ce 
que dit Homcre , la nuit eft plus des deux tiers pajfée , il n'en rtftt 
f lus que le tiers ; & fur cela les critiques l’ont accule de s'fitre mal 
explique; car fi U nuit eft plus des deux tiers pallec, il n’en 
peut pas encore relier le tiers. Ariftote réfuté cette froide ccn- 
i'ure, en faifant voir qu’il ne faut pas prendre le mot plus au 
pied de la lettre , & qu’Homere n’a voulu dire autre chofc, li- 
non que la plus grande partie de la nuit étoit déjà paffi e , St qu* 
il n'en reftoit plus que le tiers. C’eil une négligence que l’ufage 
autorité dans toutes les langues. Ce Poëtc, en partageant la 
nuit en trois parties , fait voir que les Grecs la partageoient en 
trois veilles; c’eft-à-dire qu’ils relevoient les gardes trois fois 
dans la nuit. 

3 1 II lui met aufft fur la tête un caTque de cuir de bœuf] Homcre 
eft toujoursgraud peintre. Ici par cette armure, qu’on peut ap- 
peler pittorcfque, il jette de la poëfie & de la variété dans fes 
vers. D’ailleurs cette armure convemut & etoit necellaire à 
de* efpions; des armes d’acier auroient pû les faire découvrir 
par Ici. r éclat 

3s Autolycus l'avoit enlevé autrefois'] Pour relever le prix de 
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Molus l’avoit donné à Ton fils Merion,qui en cet- 
te occalion le donna à Ulyfle. Quand ces deux 
intrépides guerriers font armés de ces armes ef- 
froyables, ils remettent en marche, & prennent 
congé des Rois. 33 Minerve leur envoyé d’abord 
à leur droite un héron, oifeau favorable: 34 les 
ténèbres qui couvrent le ciel & la terre , les em- 

t êchent de le voir, mais ils entendent Tes cris, & 
Uylîe ravi de cet heureux augure, adreflèauflî- 
tôc lés prières à cette Décile: Ecoutez-moi, dit-il, 
fille de Jupiter qui portez l'Egide , vous qui m'avez 
ajjïflé dans tous mes travaux , & qui m'aidez dans 
toutes mes entreprifes. C'ejl préfentement fur tout 
que j'ai befoin de votre faveur. Grande Dé effe , ac~ 
cordez-moi la grâce que nous retournions tous deux 
aux vaijjeaux des Grecs , après avoir fait quelques 
exploits infignes qui demeurent toujours gravés dans 
la mémoire de nos ennemis. 

Cette priere finie , le grand Diomede fait aufîî 
la fienne. Ecoutez-moi auff , dit-il , invincible fil- 
le de Jupiter , & daignez m'accompagner , comme 
vous accompagnâtes autrefois monpere , 35 lorfqu'il 
fut député à Eh ébe s } à? qu’ayant laiffé l'armée des 

Grecs 

ce cafque U en fait lliiftoire, comme il a fait ailleurs celle du 
feeptre d’Agamemnon. 

33 Minerve hur envoyé d’abord à tour droit t un bertn , oifeau fa- 
vorable ] Il eft favorable en ce que c’clt un oifeau de proye , 6 c 
qu’il ne chafle que la nuit. 

34 Les ténobres les empêchent de le voir, mais ils entendent fes crit ] 
Cet oifeau pouvoitêtre fortmal expliqué, car n’étantpoint vû, 
mais entendu , il pouvoit prédire que ces efpions feroient dé- 
couverts, malgré les ténèbres, pat le bruit qu’ils feroient» 
Mais UlylTe eft trop habile & trop expérimenté au fait des au- 
gures pour s’y tromper. Il prend d’abord le prérage dans fon 
véritable fens. Il voit bien que ce préfage fignifie qu’ils ne fe- 
ront pas découverts , & qu’ils exécuteront quelque exploit 
dont on parlera i & c’elt dans ce fens qu’il fait la priere qu’on 
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Grec ! Jur les rives de l'Afope , il alla propofer une 
ligue aux fiers defcendans de Cadmus. A Jon retour 
il fit des exploits prodigieux , parce que vous combat- 
tiez pour lui , & que vous le couvrîtes de votre Egide. 
Aujourd'hui , grande Déefje , accordez-moi le même 
fecours , me garantirez de tous les dangers qui m' 
environnent. Je vous immolerai une belle genijfe qui 
n'a jamais été domptée , qui jamais n'a connu le 

joug ; je vous l'immolerai , après avoir doré Jes cor- 
nes , pour la rendre plus digne de vos autels. 

Minerve exauça leurs prières. Ces deux in- 
trépides héros vont commedeux lions au travers 
des ténèbres, 36 & marchent au milieu du meur- 
tre , du carnage , des morts , des armes & du fang. 

Hector 37 de Ton côté n’avoic pas non plus 
laide dormir tranquillement les Troyens ; mais 
ayant appellé tous les princes & les chefs de l’ar- 
mée, il leur avoit fait cette propodtion: „ Qui 

efl-ce qui ofera me promettre d’executer une 
„ aétion qui demande un grand courage ? Il aura 
5, une recompenfe dont il ferafatisfâit. Je don- 
,, nerai le plus beau char & les deux plus beaux 
,, chevaux qui foyent dans l’armée ennemie , à 

„ ce- 

va lire. 

SS Lorfju’U fut député à Thibts ] Homere a conté cette biftoi- 
re au long dans le quatrième livre, voilà pourquoi il n’en par- 
le ici qu’en partant; le teins qui prerte ne lui permet pas d’ea 
dire davantage. 

36 Et marchent au milita du meurtre , du carnage . . , ] Ce vers 
d’Homerc e(t d’une beauté qui le rend remarquable parmi Ica 
autres quoique très-beaux. Les anciens ont fore loué ce partage 
de Xenophon , Quand le combat fut fini , on voyait U champ de ba- 
taille inondé de fang , couvert de morts , & femé de figues rompue 
& d’epées , les unes à terre, & les autres dans ht corps morts. Mai* 
Homere avoit ramartfé toute cette image dans un feul vers , qui 
eft d’une vivacité & d’une harmonie merveilleufe. 

37 Heâter de fon cité J Homere , pour relever la prudence d* 
Heétor 6c fa capacité dans l’art militaire, lui fait tenir confeil 
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„ celui qui brûlant d’envie de fefignaler, &avï- 
„ de de gloire, aura l’audace de pénétrer jufqu* 
„ aux vailbeaux des Grecs, & d’apprendre s’ils 
„ font dans leur camp une garde aullï exafte que 
„ de coûtume; ou li découragés par la perte qu’ 
„ ils ont faite dans le dernier combat, ils médi- 
„ tent la fuite, & refufent de pafler la nuit fous 
„ les armes, accablés de tant de fatigues & de 
„ travaux.” Cette propofition étonna tous les 
princes Troyens; ils gardent tous un profond li- 
lence. 

Il y 38 avoit dans l’aflemblée un foldat nom- 
mé Dolon, fils du héraut Eumcdès, qui n’avoit 
que lui de fils avec cinq filles. Ce Dolon étoit 
très-riche 39 & trcs-mal fait, mais très-léger à la 
courfc ; il s’approche des généraux, & adre liant la 
parole à Hector : „ Mon courage , lui dit-il , me 
„ porte à m’approcher des vaili'eaux des Grecs , 

tf 

pendant la nuit, & imaginer la même chofe queNeftot avoit 

propoftfe. 

38 Il y avoit dans VajJttnbUi un foldat nommé Dolon'] Homere 
marque ici la nailfanco de ce Dolon , tes richefiés , & fa légère- 
té à la courfe, pour faire entendre qu’il n’entreprenoit pas cet- 
te aétion par grandeur de courage, mais parce qu’il cfperoic, 
ou que s’il étoit découvert, il fe fauveroit par fa vitelTe j ou 
que s’il étoit pris, on l’épargneroit comme fils de héraut , 6c 
héraut lui-même ; ou enfin , que fi on ne refpeftoit pas en lui 
Ion emploi , qui le rendoit facré, on lui permettroit de fe ra- 
cheter h caufe de fes grandes richeflës. 

39 El trii-ma I fait , mais iris-léger à la courfe ] Quelques an- 
ciens ont critique ce palfage , prétendant qu’Homere fe contre- 
difoit. S: qu’il n’étoit pas poflible qu’un homme mal fait de fa 
perfonne,pût être fi difpos. Cette critique étoit fondée fur ce 
que le mot tJjec fe prend dans l’ufage commun de la langue 
grecque pour l'air de toute la perfonne , de forte qu’on appel- 
le tùuttc un homme bien formé. Mais Arifiote a fort bien dé- 
fendu Homere dans fa Poétique, chapitre 26. & voici fes ter- 
mes : Qjiand Homere a dit de Dolon , qu'il étoit mal fait , il a voulu 
{ ailer du vifage, & non fat du corps , car les Candiott, four dire un 

bom- 


}itized’6y CoOgle 
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„ & à vous en rapporter des nouvelles furcs. 4® 
,, Mais levez-moi votre lceptre, & confirmcz- 
,, moi par ferment j 4' que vous me donnerez le 
,, magnifique char & les chevaux immortels qui 
,, portent le vaillant Achille ; je ne ferai point un 
inutile efpion, &je ne tromperai pas votre at- 
tente. Je pénétrerai fi avant dans l’armée en- 
,, nemie, que j’entrerai dans la tente même d’A- 
,, gamemnon, où les généraux font fans doute 
,, affemblés pour dcliBerer s’ils fe prépareront 
,, au combat, ou s’ils ne penferont qu’a prendre 
,, la fuite. 

Il dit: & Heftor prend fon feeptre , le leve 
& fait ce ferment: Que Jupiter , mari de la belle 
J anon & m. litre du bruyant tonnerre , vie [oit té- 
moin qu'aucun autre Troyenne fera porté furie ma- 
gnifique char d’ Achille , & que celte gloire t'ejl re- 
fermée pour le refie de tes jours ! 


tennis beau de vifags, ft fervent du mot, qui e fi compofé de tehti dont 

IJorr.ere s’ejl fervi. Ce mot c’cft lùtldès. C’elt pourquoi iirfychvî 
a marqué tùiiS'ut , tüfjtotp*. & peut-être faut-il ajouter xpr.ei. Eu 
latin fades eft aulli équivoque que Je grec t?éoc,car ii figniüe 'e 
vifage Oc tout l’air de la perforine. Je n’ai fait qu’employer ici 
une remarque de M. Dacier fur la Poétique, page 44 6. 

40 Mais levez-moi votre feeptre'] Le feeptre étnit la marque de 
la jultice. II reprefentnic même Jupiter, qui en donnant aut 
Rois le feeptre leur communique un rayon de fa ptiiirance, a- 
fin qu’ils s’en fervent comme lui avec équité'. Alnlî pour auto- 
rifet leurs fermens , & pour Iesrendre inviolables , ils ne pou- 
voient rien faire de plus fort que de lever le feeptre, car c’c- 
toit en rendre Jupiter comme garant. Ariftote en parlant des 
royautés de ces tems héroïques, n’a pas manqué de relever 
cette pratique, i J 1 ' 'opxec, dit-il, «k ri eximpov 'nravdrxrit. /.* 
forme du ferment c' itoit de lever le feeptre. Dans le 3. livre de fes 
Politiques, chap. 14. 

41 Qtie vous me donnerez lemognifique char £? les chevaux immor- 
tels qui portent le vaillant Achille] Iieftor 11e lui a nullement par- 
lé des chevaux d’Achille ; il lui a feulement promis les meil- 
leurs chevaux des ennemis; & comme ceux d’Achille croient 
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Il jura ainfi, &juraenvain:aufli-tôtilpref- 
fe Dolon de partir. 4 * Dolon jette un arc fur fes 
épaules, fe couvre d’une peau de loup, munit fa 
tète d’un cafque de peau de fouine, s’arme d’un 
javelot, & fe met en marche pour l’armée des 
Grecs , dont il ne devoit jamais rapporter de nou- 
velles à Heftor. Dès qu’il a travcrfé toute l’ar- 
mée deTroye, plein d’ardeur 43 il fe jette dans 
le chemin battu. Ulyfle l’appereoit, & fe tour- 
nant vers Diomede, il lui dit: „ Diomede, voilà 
,, unhommequi vient à nous du côté des cnne- 
,, mis. Je ne fai fi c’efl un efpion qu’on envoyé 
,, dans notre armée, ou fi c’elt quelqu’un qui 
,, vient dépouiller les morts : 44 mais laifions-le 
,, palier & s’avancer un peu dans la plaine, nous 
,, courrons enfuite apres lui , & s’il effc plus lé- 
,, ger à la courfe que nous, fouvenez-vous de le 
,, pouffer du côté desvailleaux , la pique baiflee, 
,, en le détournant toujours, afin qu’il nepuiffe 
,, nouséchapper, & regagner le côté de la ville. 

En achevant ces mots, ils fejettent tous deux 
aflez près du chemin , & fe baillent derrière des 
monceaux de morts. Dolon pâlie fans aucune 
circonfpeftion. Quand il fut loin d’eux, 45 en- 
viron l’efpace que les laboureurs lai fient entre 
deux charrues de mules , qui font plus légères, & 

qui 

fans cnmparaifon les meilleurs , Dolon réduit par fon orgueil, 
explique ainfl la promeiïe qu’Heélnr lui a faite. Ce Dolon ai- 
moit pallionnément les chevaux. Au relie la vanité intentée de 
Dolon contrafte bien ici avecla valeur 0 fage 6 t ii circonfpetfte 
de Diomede. 

42 Dohn jette un arc fur fes épaules^ Dolon, comme un impru- 
dent, va feul , fit ne demande pas un compagnon comme a fait 
Diomede : aulli voit-on qu’il périt dans fon entreprife. Homè- 
re montre par là que la prudence vaut mieux que toutes les au- 
tres qualités , & que comme dit le proverbe , un homme feul efl 
un homme nul , iis ùièp , sût lit tèièp. 


“ 
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qui donnent mieux la fécondé façon à un gueret 
où des bœufs ont déjà tracé leurs profonds niions, 
ils fe lèvent tous deux , & fc mettent à le pourfui- 
vre. Dolon s’arrête au bruit qu’ils font en cou- 
rant , & il fe flate d’abord que ce font de fes com- 
pagnons qu’Heétor envoyé après lui pour le rap- 
peler : mais dès qu’ils fe’ font avancés à la portée < 
du javelot , il reconnoît que ce font des ennemis ; 
il fe met à fuir de toute fa force, & eux à le pour- 
fùivre. Comme lorfque deux chiens de chaffe é- 
galement vites & ardens pourfuivent un daim ou 
un lievre par des lieux couverts, & le preflènt 
ii vivement que cent fois ils croyent tenir leur 
proye, mais elle leur échappe autant de fois, & 
reprend de nouvelles forces ; tels le fils de T ydée 
& le belliqueux yiyfle preflènt Dolon, en lui cou- 
pant toujours le chemin pour l’empêcher de rega- 
gner l’armée Troyenne. Mais comme il elt prêt 
à donner dans la première garde avancée, en fu- 
yant vers les vai fléaux , alors Minerve , afin qu’au- 
cun des Grecs ne pût fe vanter d’avoir bielle Do- 
lon avant que Diomede l’eut atteint, infpire une 
nouvelle ardeur à ce héros , epi redoublant fes ef- 
forts , ferre de plus près le Troycn , & le javelot 
levé, il lui crie: „ Arrête, ou je te perce, n’e- 
,, fperepasm’échaper.”Enmêmetemsil lui lan- 
ce 

43 Il fe jette dans le chemin Battu ] H nefait pas comme Ulyffe 
& Diomede, qui vont à travers champs ; Dolon comme un é- 
tourdi fuit le chemin battu. 

44 Mais UiJJom-le pajfr] Ulyffe eft le premier qui apperçoit 
Dolon , qui conjecture ce qu’il eft, & qui donne les moyens de 
le détourner & de le prendre. Si Diomede avoitétéfeul , il n’en 
feroit jamais venu à bout. 

45 ' Entiren /’ efface que les labeurtvrs laifent entre deux charrues 
de mules'] C’cft un des plus difficiles endroits ci'Homere. Je ne 
fuis point contente de l’explication qu’en a donné Dioyme , 

en difant qu Homère a voulu parler de l’efpace que des mules 
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ce Ton dard feulement pour lui faire peur ; le re- 
doutable dard lui frife l’épaule droite, & va en- 
trer dans la terre devant lui. Dolon s’arrête tout 
effrayé , & ne pouvant articuler une feule parole j 
un tremblement fefaifitdetoutfoncorps, la pâ- 
leur couvre fon vifage, il eft déjà demi mort de 
peur. Les deux héros prefquc hors d’haleinc l’at- 
teignent & le faillirent. Dolon fondant en larmes, 
tombe à leurs genoux, & leur dit: ,, faites-moi 
„ quartier , & vous tirerez de moi une groffe ran- 
33 çon, car j’ai chez moi beaucoup d’or, de fer, 
33 & de cuivre ; & mon pere vous en donnera tant 
, 33 que vous voudrez , lorfqu’il apprendra que m’ 
,, ayant fauvé la vie, vous me retenez dans vos 
,, vâi fléaux. 

33 Rassure-toi, lui répond le prudent Ulyffe, 
„ & celle de craindre la mort. Dis -moi féule- 
„ ment, mais ne me trompe point, où vas-tu feul 
„ hors de ton camp pendant les ténèbres ? viens- 
„ tu chercher quelque butin, & dépouiller ces 
„ morts? ou fi c’elt Ileêlor qui t’envoye nour 
„ obfcrver ce qui fe paflé dans notre armée V ou 
33 enfin y viens-tu de toi-même fans ordre de tes 

n gc- 


gagnent furdes bœufs , qui labourent dans le même champ. Ce 
ne feroit rendue, caries mules gagnent plus ou moins d'cfpa- 
ce, félon qu’elles tracent un fillon plus ou moins long.Cen’eil 
donc pas le fens d’Homere. Pour bien entendre ce partage, il 
faut favoir que les Crées ne labouroient pas leurs terres com- 
me nous. Ils donnoient la première façon avec des bœufs, & 
la féconde avec des mules. Quand ils mettoient deux charrues 
dans un champ , ils mefuroient l’efpace que ces deux charrues 
pouvoient faire en un jour, & plaçoient leurs charrues anx 
deux bouts de cet efpace, &les charrues labouroient en fe rap- 
prochant. L’efpacc qu’on mettoit entre deux ctoit toujours lixe, 
mais moins grand pour deux charrues de bœufs que pour deux 
charrues de mules, parce que les bœufs font plus lents, & qu* 
ils peinent davantage dans un champ qui n’a pas encore été re- 
mué , au lien que les mules font plus légères & vont plus vite 

dans 
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,, généraux? 

Dolon tout tremblant, & ne pouvant feraflfû- 
rer , lui dit : „ Heétor m’a renverfé l’efprit , & 
„ m’a feduit par fes promefles pernicieufes , car 
„ il m’a promis de me donner le char & les che- 
„ vaux d’Achille, & par-là il m’a engagé à entrer 
,, cette nuit dans votre camp, pour découvrir fi 
,, vos y ai fléaux font toujours bien gardés ; fi l’é- 
„ chec que vous avez reçu dans le dernier com- 
,, bat vous a difpofés à prendre la fuite; ou fi les 
„ travaux de cette terrible journée ont ralenti 
„ votre vigilance, & vous ont ôté la force de paf- 
,, fer fous les armes toute la nuit ? 

,, Vraiment, lui dit le prudent Ulyflc avec 
„ un fourire moqueur, ton courage ne’te porte 
,, pas à afpirer a des recompenfes médiocres, 
,, puifque tu ambitionnes les chevaux de l’invin- 
„ cible Achille. vSais-tu que ces chevaux ne fe 
„ laifient que diffici lement dompter par des mor- 
„ tels; & qu’indociles au frein , ils ne Habillent 
,, le joug que fous Achille, qui efi fils d’une mere 
,, immortelle? mais parle-moi fans déguilcment, 
„ & dis-moi, ou as-tu laifte le vaillant Heétor ? 

„ en 

dans un champ qui a ddja eu Ta première façon. Je fuis donc 
perfuadée qu’Homere appelle \7r10vft t l’efpace que les labou- 
reurs lailïbient entre deux charrues de mules qui labouroient 
le môme champ ; & comme cet efpace croit plus grand dans un 
champ déjà labouré par des bceufs, comme je viens de le dire, 
il ajoute ce qu’il ditdes mules , qu’elles font plus légères ü plus 
propres à donner la fécondé, façon à un champ déia remué par 
les boeufs, & qu’il appelle par cette raifon profond, ntM £*- 
3 -tint, profundi non ali s , car cet efpace étoit fixe & certain, de 
tant d’arpens , de tant de perches, & toujours plus grand que 
dans un champ encore en friche, qui, étant plus fort & plus 
difficile , demandoit que l 'intervalle fut rnoinsgrand entre de ix 
charrues de bœufs, parce qu’elles n’en pouvaient pas tantfal- 
re. Homere ne pouvoit fe fetvir d'une comparaifon plus jufte 
pour une choie qui fe palTc au milieu des champs ; &cj même 
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„ en quel endroit font fès armes? de quel côté 
„ font fes chevaux? comment les gardes font- 
3 , elles difpofces? où font les quartiers des au- 
,, très princes? quels font leurs delleins Vont-ils 
„ refolu d’occuper toujours ce polie & de nous 
,, afiieger dans notre camp? ou fatisfaitsde l’a- 
„ vàntage qu’ils ont remporté fur nous dans le 
„ dernier combat , vont-ils fe renfermer dans 
,, leurs murailles? 

„ Je vous dirai la vérité, répond le fils d’Eu- 
,, medès : à l’heure que je vous parle , Hettor 
,, tient un confeil avec tous les autres princes & 

„ chefs de l’armée, près du tombeau d’ilus, loin 
,, du tumulte du camp. <6 Pour ce qui ell des gar- 
„ des , il n’y en a point de pofées ; 4? les Troyens 
„ feuls, qui ont ici leurs maifons & leurs famil- 
,, les, &' que le péril regarde déplus près, s’ex- 
,, hortent entre eux à veiller de peur oc furprife. > 

„ Tous nos alliés, qui n’ont ici ni leurs fem- > 

„ mes ni leurs enfans, dorment d’un profond fom- ; 

,, meil, (St fe repolènt uniquement furlesTro- 
„ yens* * s 

,, Mais i 

tems il fait voir fon expérience dans Part de l’agriculture , & 1! 


donne à fes versun ornement très-agréable, car toutes lesima- i 

ges qui fe tirent de cet art , font plaifir. 

46 Pour a fui ofl des gardes il n’y en a peint de poflos~\ C’eil-à- 
dire qu’il n’y en avoir point hors du camp qui velllalfent pour 
ia fûreté; les Troyens feuls fe contentoicnt de veilleren armes 1 

près de leurs feux. Tous les quartiers des troupes auxiliaires 
Stoient ouverts & fans défenfe, & on ydormoit tranquille- 
ment. Homere fait voir ici que ces peuples éçoient encore en | 


ce tems-là fort ignorans & fort grofliers dans l’art de la guerre. 

47 Les Troyens fitsls , qui ont ici leurs maifons ] L’expreflîon de 
Dolon me parolt remarquable, car pour dire que les Troyens 
feuls veillent, il dit, fu autant fu'ily a de feux de Troyens , &c. 
il ne parle pas des feux du camp, mais des feux de la ville, 
comme Euftathe l’a fort bien vû , & il prend ce mot feux dans 
le même fens que nous lui donnons en difant , fu il y a tant de 

fouie 
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„ Mais 49 tous ces alliés, reprend le prudent 
,, Ulylfe , font-ils campés pêle-mêle avec vos 
„ troupes, ou ont-ils des quartiers feparés? 

„ Je puis encore vous mftruire de cela fort 
„ exactement, repartit Dolon. Les Cariens , les 
„ Péoniens, bons archers, lesLelcges, lesCau- 
„ cons & les Pelafges campent du côté de la mer. 
„ Les Lyciens, les fuperbesMyfiens, lesPhry- 
„ giens & les Méoniens , excellcns pour lacava- 
„ lerie , ont leur quartier à T ymbre. Mais pour- 
,, quoi vous informer de tout ce détail? fi vous 

,, avez refol u de pénétrer dans le camp des Tro- 

„ yens , voilà à deux pas d’ici le quartier des 
„ Thraces, qui font venus les derniers à notre 
„ fecours, & qui ont auffî leur quartier le plus 
„ réculé. Il ont à leur tête le Roi Rhefus rilsd 
„ Eïonée. Je n’ai jamais vû de fi grands & de fi 
„ beaux chevaux que les fiens; ils font plus blancs 
„ que la neige, & auflï vîtes que les vents; fon 
„ char eft d’une magnificence fans égale , so il eft 
„ tout garni de lames d’or & d’argent, & fesar- 
„ mes font d’une beauté admirable & qui éblouît 

» ks 


feux dans un village , dans un hourg. 

48 Qui n'ont ici ni leurs femmesni leurs enfant J Car comme C ex 
ce qu’on a de plus cher, c’eft ce qui oblige aufli à le tenir fur 
fes gardes , de peur de le perdre. Homere avertit ici que les 
troupes auxiliaires font pour l'ordinaire tort iiégUgenies. 

49 Mais tous ces alliés , reprend le prudent Ulyfle ] Ce que Dolon 
Tient de dire des Troyens & des alliés, attire cette queftion d* 
UlvlTe, qui interroge ce malheureux Dolon avec une pruden- 
ce qui répond bien à fa réputation. Il me parolt que rien ne 
marque plus la fagelTe d’UlylTe que toutes ces demandes 

50 U eft tout garni de lames d'or & d’argent ] Le char d Achille 
n’etoit garni que d’airain, comme Homere a eu folu de le re- 
marquer , & celui de Rhefus eft garni de lames d or & d'argent. 
Homere ne manque jamais de peindre cette magnificence des 
barbares , qui étnieni très-curieux d’avoir des armes très-ri- 
ches & les plus beaux chars. Il fai* voir par-là que ceû’cft pas le 

D ? c *~ 
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„ les yeux ; elles font toutes d’or mafîif ; elles ne 
„ conviennent point à des hommes, les Dieux 
„ font fouis dignes de les porter. Mais conduifez- 
,, moi, je vous prie, dans vos vaifleaux; ou après 
„ m’avoir bien lié, laiflez-moi ici jufqu’àceque 
„ vous reveniez , après avoir éprouvé li je ne 
„ vous ai pas fait un récit fidelle. 

Diomede le regardant avec des yeux terribles: 
„ Puifque tu es tombé entre nos mains , lui dit-il, 
„ ne te flatepasdelavaineefperancede nous é- 
„ chapcr, quoique tu ayes donné des avis utiles. 
„ Si nous te mettions à rançon, ouquenouste 
j, laiûaflions aller, tu reviendrois encore épier 
„ notre camp , ou combattre contre nos troupes, 
,, au lieu que mort tu ne feras plus de mal aux 
„ Grecs. 

Il dit: & comme ce malheureux levoit fes 
mains au menton de Diomede pour le conjurer de 
la maniéré la plus touchante, ce héros inflexible 
lui donne du tranchant de fon épée fur le milieu du 
cou , & lui coupe les deux nerfs, s i Sa tête abbat- 
tue roule fur le fable en achevant quelques mots 
mal articulés. Us prennent fon cafque de fouine , 
fa peau de loup, les dards attachés à une cour- 
roye, de fon javelot. Ulyflèles élevant vers le 

ciel, 

caraétere des grands guerriers, ils méprirent cette riebeife & 
cette vaine parure. 

Si Sa têt i abbattae roui» fur U fable] Voilà la recompcnfe que 
meritoit le lâche Dolon , qui pour lauver fa vie , venoit de tra- 
hir fon pays , en découvrant aux ennemis tout le fecret de l’ar- 
mée, & en leurdifant beaucoup plus q.i’ils ne detnandoient. 
Ce malheureux avoir même eu /imprudence de parler fans a- 
voir exigé aucun ferment de Diomede & d’Ulyfle qu'ils lui fau- 
veroier.t la vie, lui qui n’avoitpas voulu s’engager à fervir fa 
patrie, fans avoir auparavant exigé le ferment d’Heétor , pour 
s'aflfurer des recorapcnfcs promifes. L’Ecriture fainte rapporte 
une avanturc prefquc toute feutblable du David, qui pourfui- 

vant 
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ciel , les offre à Minerve , qui préfide au butin , & 
lui adreffe cette priere: Grande Déeffe, recevez 
favorablement cette offrande : vous ferez toujours 
la première des Dieux & des Déeffes que nous in- 
voquerons , affijiez-nous toujours de votre préfen- 
ce , é? nous conduifez beureufement dans le quar- 
tier des Tbraces , dans leurs tentes , & près de leurs 
chevaux. 

En finissant ces mots, il éleve encore ces ar- 
mes & les met fur un tamarin , & de peur de ne pas 
reconnoître l’endroit à leur retour au milieu des 
ténèbres , il a foin de le marquer 52 par un amas de 
branches de tamarins & de rofcaux. Ils s’avancent 
donc tous deux à travers les armes & le fang dont 
la campagne eft couverte , & bientôt ils arrivent 
au quartier desThraces, qui accablés de fatigue 
dormoient tranquillement; chacun avoit près de 
foi fes armes à terre en bon ordre , & fes chevaux. 
Ils étoient couchés fur trois lignes. Au milieu 
dormoit Rhefus leur général , ayant auffi près de 
lui fes chevaux attachés derrière fon char. Ulylfc 
l’apperçoit le premier & le montre à Diomede. 
„ Voilà, lui dit-il, l’homme & les chevaux que 
„ Dolon nous a indiqués; armez-vous donc ici 

de toute votre force , il ne faut pas que vous 

„ de- 


vant les Amalecites, trouva un traîneur, c'étoitun Egyptien 
cfclave d’un officier Amalccite. David l'interroge, comme U- 
Jyfle interroge ici Dolon. Mais l’Egyptien fut plus fin que le 
Troyeti , car avant que de rien dire il exigea un ferment de 
David : Jura mibi per Deum quoi non occidat me , û > non tradas me 
in manus Dominé mei. „ jurez-moi que vous ne me tuerez poinr, 
& que vous ne me livrerez point entre les mains de mon 

” maître”. 1 Reg. XXXV. ig. „ 

5; Par un amas de branches de tamarins ô? de rofeaux ] Par ces 
rofcaux & par ces tamarins Iiomere marque que l’endroit ou 
il marchoicnt droit mardcagcux. Cette exactitude eft ndeeffat- 

rc St fait un bel effet dans la poëfie comme dans la peinture. 
"■> 53 Uf 
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„ demeuriez inutile avec vos armes, mais dé- 
,, tachez les chevaux, ou donnez fur ces troupes 
,, & les paflez au fil de l’épée , dt moi j’aurai loin 
5, de déiacher les chevaux. 

Il dit: & en même tems Minerve infpire de 
nouvelles forces à Diomede qui adroit de à gau- 
che fait un carnage prodigieux. On entend au- 
tour de lui les foupirs de les lourds gemifTemens de 
ceux que l’épée frape,&qui meurent fans s’éveil- 
ler ; les ruiifeaux de fang inondent la terre. Tel 
qu'un lion fe jette fur un troupeau qui elt fans 
berger , & porte la mort par tout ou le conduit l’on 
courage ; tel Diomede fe jette lur les Thracesen- 
fevelis dans un profond fommeil , de ne cédé de 
tuer qu’après avoir fait une horrible boucherie. 
Cependant Ulyfle traîne par les pieds ceux qui 
font tombes fous les coups de ce héros, & les dé- 
tourne du chemin , pour faire un palfage aux che- 
vaux de Rhefus, de peur qu’ils ne s’ettrayent en 
pallant fur des corps morts, 53 carilsn’y étoient 
pas encore accoûtumés. 

Quand le fils de Tydée eft arrivé près du Roi, 
il le perce de fon épée, de le précipite comme les 
autres dans le féjour ténébreux. Diomede pan- 

ché 


53 Car Ut n'y étaient pas encore accoutumés ] Homere a et! foin 
de nous apprendre que Rliel'us ne venoiiqucd’arriverà Troye. 
Alnfi fes chevaux ne s’étoient encore trouvas à aucun combat. 

54 Fut pour ce malheureux prince un fange funefle ] Toures les 
circonftanccs de cette action , la nuit, Rhefus plongé dans un 
profond foinmeil, St Diomede l’épée à la main panche fur la 
tête de ce prince , & lui donnant la mort, ont fourni à Homere 
l’idée de cette image , qui repréfente Rhefus mourant tout en- 
dormi, 6t comme voyant en fonge Diomede lui enfoncer l’é- 
pée dans le fein. Cette image eft très-naturelle , car un homme 
en cet état ne s’éveille qu’autant qu’il faut pour voir confufé- 
ment ce qui l’environne , & pour croire que c’eft un fonge & 
Bon pas une re'alité. 

SS Maie, 
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ché far la tête de Rhefus , & lui plongeant Ton é- 

E éedansle fein pendant la nuit, 54 fut pour cemal- 
eureux prince un fonge funefte que Minerve lui 
envoya. UlylTe de fon côté détache les chevaux 
de Rhefus, les lie avec les mêmes courroyes qui 
les attachoient près de fa tente, les emmène en 
les conduifant avec fon arc qui lui fervoit de 
fouet, car il avoit oublié de prendre celui qui 
étoit pendu au char , & il fait un fîgnal à Diomede 
pour l’avertir de le luivre; 55 mais ce héros mé- 
dite quelque nouvel exploit encore plus hardi. Il 
délibéré en lui-même s’il enlèvera de deiïus le 
train le char de Rhefus, ouétoient fes belles ar- 
mes, & s’il l’emportera, ou s’il ôtera la vie à un 
plus grand nombre de Thraces. Pendant qu’il efl; 
flottant entre ces deux delfdns , Minerve s’appro- 
che de lui, & lui dit: „ Magnanime fils de Ty- 
„ dée, penfez à regagner vosvaifleaux , de peur 
,, que vous n’y foyiez forcé , & que quelque Dieu 
„ qui favorife les Troyens ne les excite contre 
,, vous. 

Elle dit : & Diomede reconnut auffi-tôt la 
voix de la Dédie. 56 II monte promptement fur 
les chevaux; Ulyfle les preflè avec l’on arc, & 

ils 


55 Mail et héros média quelque nouvel exploit encore plus hardi ] 
Homcre aime à relever le caraftere de Diomede dans toutes 
les occafions. Ce qu’il dit ici de ce héros , fait voir & Ion coura- 
ge & fa grande force, puifque feul il vouloit entreprendre d 
emporter le char de Rhefus. 

56 II monte premptemint fur les chevaux] L’expreffion d Homè- 
re fetnble infinuer qu’à ce char de Rhefus il y avoit quatre che- 
vaux St qu’Ulylfe & Diomede en menoient chacun deux. Au 
relie de ce qu’on voit ici Ulyfle & Diomede fur ces chevaux de 
Rhefus il n'en faut pas conclure qu’il y avoit alors des cava- 
liers comme les nôtres. Ulyfle & Diomede ne montent à cheval 
que parce qu’ils ne pouvoient pas mener ces chevaux par la 
bride mais dans les troupes il n’y avoit que des chars. Les ca- 
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ils volent vers les vai fléaux. L’infigne faveur que 
Minervevcnoitdcfaireà Diomede, en l’afîï flanc 
de fa préfence, de en le tirant d’un li grand péril, 
n’échapa pas à Apollon qui veilloitpourTroye; 
il voit cette DéefTe avec ce héros, 57 & plein de 
colere, il delcend dans le camp des Troycns , de 
réveille le vaillantHippocooncouhn germain de 
Rhcfus , & un des plus expérimentés capitaines 
dcsThraces. Hippocoon s'éveille en furfaut, de 
voyant la place des chevaux de Rhelus vuide , de 
fes compagnons noyés dans leur fang de tout pal- 
pitans encore , il fait des cris horribles , de appelle 
fon ami. Les Troycns accourent en foule avec un 
bruit confus de un grand tumulte, de pleins d’é- 
tonnement de de furprife , ils regardent les effroya- 
bles exploits que les ennemis ont faits fans être dé- 
couverts. 

Les deux héros étant arrivés à l’endroit où ils 
avoient tué l’efpion d’Heêlor, Ulyfl'e arrête les 
chevaux, & Diomede fautant légèrement à terre, 

C rend les armes toutes fanglantes , ss les donne à 
ilyflê, de remonte promptement à cheval, de 
tous deux pouflent à toute bride ccs fougueux 
courficrs qui fécondent merveilleufement leur 
impatience. 

Nestor 59 fut le premier qui entendit le bruit 
qu’ils faifoient en marchant , de fe tournant vers 
les princes: ,, Mes amis, leur dit-il, je ne fai fi je 
„ me trompe , mais il me femble qu’un bruit fourd 

,, com- 


Tallers n’étoienten ufage que dans les jeux & dansles tournois. 

57 Et plein de colere , il defeend dam le camp du Troyeni ] La pré- 
sence de Minerve , qui ioutient Diomede , reveille la jalouiie 
d’Apollon. Homcre donne ainfi aux Dieux les paflior.sdes hom- 
mes. Du relie on voit allez pourquoi le Poète feint qu'Apnl- 
lon vient réveiller les Troyens. ê’eft que le jour vient chaflor 
ies ténèbres. 

53 Lu \ 
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9» comme d’une marche de chevaux, a frapé mes 
s, oreilles. Plût aux Dieux que ce fut Ulyfle & 
99 Diomede qui ramenaflent des chevaux du camp 
99 de nos ennemis ! mais je crains bien que les 
99 deux plus vaillans des Grecs n’ayent fuccom- 
» bé dans une entreprife fi hazardeule, & qu’ils 
„ n’ayen t été accablés par les T royens. 

A peine eut-il achevé de parler, qu’ils arrivent 
& defeendent promptement de cheval. Tous les 
princes tranfportés de joyes’empre lient pour les 
embrafler, les félicitent de leur retour , & les com- 
blent de louanges. Après ces premiers tranfports , 
Neftor , impatient d’apprendre leur avanture, fut 
le premier qui leur en demanda le récit. Il s’adref- 
fe à LJIyfTe , & lui dit : „ Ulylfe, quiètes la gloire 
„ des Grecs, & dont la vertueftaudefiUsdenos 
99 louanges, dites-nous , je vous prie, comment 
99 ces chevaux font tombés entre vos mains : les 
99 avez- vous pris dans le camp des Troyens , ou 
99 quelque Dieu venant à votre rencontre, vous 
, , en a-t-il fait prefent ? Ils font aufll brillans que 
,, le foleil dans fa plus vive lumière. Je me luis 
,, fouvent mêlé avec les Troyens dans les batail- 
,, les, car tout vieux foldat que je fuis, jenede- 
,, meure pas fur nos vaifleaüx quand il faut com- 
,, battre , mais je n’ai jamais vû des chevaux; com- 
,, me ceux-là. Il faut que ce foit quelqu’un des 

,, Immortels, qui venant au devant de vous , ait 
99 voulu honorer de ce prix votre grand courage ; 

„ car 

S8 Les donne à Ulyffi ] Qui ecolt à cheval & qui n’etoit pas de- 
feendu. Diomede ne pouvoir pas remonter en tenant ces armes. 

59 Neftor fut h premier qui entendit le brait. ] Car il Ctoit demeu- 
ré hors des retrancheraens avec les autres princes, pouratten- 
dre le retour des efpions. 

<So II faut que ce foit quelqu'un des Immortels'] Plus il voit ces 
cbe-vaux , plus il Te confirme dans cette penfée, qu'ils étoient 

ua 
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„ car nous lavons que Jupiter vous aime l’un & 
„ l’autre, & que fa fille Minerve vous accorde 
„ toujours fa prote&ion. 

Le prudent Ulylfe lui répond: „fils deNe- 
„ lée , qui êtes véritablement la gloire des Grecs, 
,, il eit facile aux Dieux de donner quand ils vou- 
,, dront des chevaux encore plus merveilleux , 
„ car leur puiflance eft fans bornes; mais pour 
,, ceux que vous admirez, ce font des chevaux 
„ deThrace, qui ne faifoient que d’arriver dans 
„ l’armée ennemie. Le vaillant Diomedeatué 
„ de fa main le Roi dont ils tr2Înoient le char, 
,, & a pallé au fil de l’épée douze des principaux 
,, chefs de fes troupes. Nous avons tué aulîi un 
„ efpion qu’Heftor & les autres princesTroyens, 
,, 61 gens fort entendus dans les rufes de guerre, 
„ envoyoient dans notre camp. 

En finissant ces mots , il fait franchir le fof- 
fé aux chevaux de Rhcfus, & entre triomphant 
dans le camp; tous les Grecs le fuivent avec des 
cris de joye, oc quand ils font arrivés dans la tente 
de Diomede ils mènent ces chevaux dans l’écurie 
de ce prince, & Ul^fie met fur la poupe de fon 
vaiffeau les armes fanglantes de Dolon , pendant 
qu’on prépare un facrilicc à Minerve. 62 En mê- 
me 

un prêtent des Dieux, car cela n’etoit pas fans exemple, ceux 
deTros, ceux d’Achille, & ceux d’Oenomaiis étoient des pre- 
fens des Immortels. 

61 Gens fort entendus dans les rufes de guerre'] C’tft une ironie, 
comme le Scholiafte l’a fort bien remarque, a-yuuo] , dit-il , tût 
iv f ifaii u'ctf m*P*‘ uûras. Ulyile fe moque avec raifon de l’impru- 
dence des Troyens d’avoir envoyé Dolon tout feul,& delaif- 
fer leur camp fans retranchemens & fans gardes. 

61 En même tems peur nettoyer la fueur & la povjjtere] Voici un 
régime qui répond bien A la ilmplicité & à l’aultemé de ces 
mœurs héroïques. Ces héros fe jettent dans la mer pour le net- 
toyer , car l’eau de la mer nettoyé mieux que toutes les autres, 

& 
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me tems , pour nettoyer la Tueur & la poufliere , 
dont ils font couverts, ils fe jettent dans la mer; 
& s’étant bien lavés &rafraichis, ils entrent dans 
des bains magnifiques, où ils fe baignent & fe frot- 
tent d’huile pour conferver leurs forces. Après le 
bain ils s’aileyent pour prendre un léger repas, 
& puifant le vin dans l’urne avec des coupes d’or , 
ils font leurs libations à Minerve pour lui rendre 
leurs attions de grâces de Ton lècours. 


& eft amie des nerfs ; enfuitc ils entrent dans un bain préparé’, 
& après le bain , ils fe frottentd’huile , car l’huile en humectant 
& en adouciflant les chairs, empêche la trop grande diflîpation 
& rétablit les forces. 



L’ILIA- 
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LIVRE XI. 

Argument. 

A gamemnon ayant pris fes armes , fait aujji 
armer tous les Grecs , £? les mene au combat. 
Jupiter envoyé Iris à Hector , pour lui ordonner 
de fa part de Je retirer de la mélée , lorf qu’il verra 
Agamemnon y faire des actions d'une prodi gieufe 
valeur , ci? porter la mort dans tous les rangs de l’ar- 
mée Troyenne ; mais d’y retourner lorjque ce prince 
blejfé fe fer a retiré dans J'on camp. Ulysse ejt enve- 
loppé par les ennemis , mais Ajax ê? Menelas é- 
tant accourus à fon fecours , il ejl dégagé. Les prin- 
cipaux des Grecs Jbnt blefl'és ; Agamemnon l'eji 
par Coon , fc? Ulysse par Socus. Paris avec fes 
fléchés blejfe Diomede, Eurypyle,£?Machaon. 
Achille de deJJ'us J'on vaiffe au voyant ce dernier , 
que N estor emmenait fur J'on char , envoyé Patro- 
cle favoir qui était celui qui avoit été blejfé. Pa- 
trocle arrivé aux vaijfeaux des Grecs , apprend 
que c’ell Machaon. Nestor l'exhorte de perj'ua- 
der à Achille d’aller combattre àla tête des Grecs, 
CI? Ji Achille le refujê , il le preffe de prendre lui- 
meme les armes de ce héros , &üe combattre en j'apla- 
ce. Patrocle s’en retournant au quartier d’ Achil- 
le , rencontre Eurypyle bleflè ; il l'emmene aux 
vaijfeaux , met le premier appareil fur ja blejj'ure , 
£? appaij'e fes douleurs. 


L’au- 


"Digitized by Google 







Digitized by Google 




d‘ H o m e r e. Livre XI. 55 

'aurore 1 quittent à peine la couche 
du ocau Tithon, pour annoncer la 
lumière aux Dieux & aux hommes, 
lorfaue Jupiter envoya dans le camp 
des Grecs * la funefte Difcorde te- 
nant en fes mains le lignai des combats. Elle s’ar- 
rête fur le vaifleau d’Ulyfle j qui écoit au milieu 
de la flotte, &ü’ohellepouvoit fe faire entendre 
également de des tentes d’Ajax lils de Telamon, 
& Je celles d'Achille, qui fe confiant en leur for- 
ce & en leur courage, avoient pris leurs quartiers 
aux deux extrémités du camp. Cette Déefle avi- 
de de meurtres fait entendre de là fa terrible voix 
aux Grecs, &foufluntdans leur cœur une force & 
un courage indomptable, elle leur infpire l’impa- 
tience de recommencer le combat. Leurs yeux ne 
font pius tournés du côté de leur chere patrie , & 
dans un moment la guerre a pour eux plus de char- 
mes que le retour. Aufli-tôt Agamemnon donne 
ordre aux troupes de s’armer , 4 & s’arme lui- mê- 
me; il met des bottines qui s’attachent avec des 

agraf- 

1 L'aurore quittait à peine la couche du beau Titbon~\ Voici le 
dix-feptiéme mur de U colere d’Achille, St le fixiéme de la 
guerre recommencée. 

2 La funefte Difcorde tenant en fes mains le ftgnal des combats J 
Ce ûgnal des combats étoit ou une pique , ou un javelot , ou une 
cuirafle ; ca'r on n’avoic pas encore alors l’ufage desdrapeaux. 
Ho nere dit ici poétiquement, que les Grecs revenus de leur 
frayeur , ne penfeut plus à la fuite , & n’ont plus d’ardeur que 
pour le combat. 

- Qui était au milieu de la flotte ] La prudence doit être au mi- 
lieu d’mie armée , pour animer & conduire tout, & la force 
doit être aux deux extrémités pour defendre tout 

, £ ( s J orme lui-même ] Voici la troiliéme bataille qui fe don- 
nedepuis la c lere d’Achille. D’où vient donc qu’Homere n’a 
lécrit plutôt l’armure d’Agamemnon , St qml attend à ce 
t roi . ne combat? C’eft parce que dans les deux autres Aga- 
mènuîon ne jouoit pas le principal rôle , au lieu que ce jour-ci 
niL eft 
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agraffes d’argent; il endofife fa cuiraffe 5 que le 
Roi Cyniras lui avoit envoyée comme untémoi- 
gnagc’du defîr qu’il avoit de faire alliance avec 
lui & comme un gage de l’hofpitalité qu’il fou- 
haitoitd’établir entre eux ; car la renommée avoit 
fait retentir jufqu’à Cypre la nouvelle que les 
Grecs fur une flotte de mille vaifleaux alloient 
porter la guerre fur le rivage de Troye; & au pre- 
mier bruit de cette nouvelle, le Roi de Cypre en- 
voya cette cuiraffe à Agamemnon ; elle avoit dix 
carielures d’acier rembruni , douze d’or, & vingt 
d’étain; & aux deux côtés on voyoit en relief trois 
dragons , qui par la variété de leurs couleurs , ref- 
fembloient parfaitement à ces arcs merveilleux « 
que le fils de Saturne a fondés dans la nue , pour 
êcre dans tous les âges un ligne à tous les mortels. 

Ce prince prend enfuite fa redoutable épée toute 
brillante de clous d’or, le fourreau étoit d’argent, 

& le baudrier relevé d’or; il arme fon bras d’un 
bouclier à l’épreuve , qui lecouvroit tout entier, 
dix cercles d’airain avec vingt bolfettes d’étain , 
entremêlées de bolfettes d’acier rembruni regnoi- 

ent 

eft le jour de fes exploits; 11 fe couvre de gloire, & autant qu’il 
auroit été mal auparavant d’arrêter le leéteur fur l'armure de 
ce Roi , autant cit-il bien préfentement de l'obliger à y faire 
attention par cette defeription pompeufe. t 

5 Que le Roi Cyniras lui avoit envoyée] Ce qu’Homere dit ici , 
pourroit être fondé fur quelque ancienne tradition; peut-être 
auffi l’a-t-il feint fur ce que Cypre étoit fort abondante en mé- 
taux. Quoiqu’il en foit, les teins s’accordent. 

6 Que le fils de Saturne a fondés dans la nue, four être dans tous les 
âges] On croyoit que les arcs-en-ciel préfageoient, comme les 
cometes , ou desguerres ou de grands malheurs; peut-être mê- 
me que ces payens avoient entendu parler de ce que Dieu a- 
voit dit à Noé : Je ferai alliance avec vous , je mettrai mon arc dans 
les nues , où il fera le figne de l’alliance que j'ai faite avec ta terre. 

Ce pallage eft remarquable & très-ftngulier. 

7 La Déejfe Minerve ë? la DéeJfi J un on .... font entendre auteur 

de 
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ent tout autour, & au milieu étoit gravée en re- 
lief la terrible Gorgone jet tant des regards af- 
freux & environnée de la terreur & de la fuite. Ce 
bouclier avoit fa courroye d’argent fur laquelle 
s’étendoient les plis tortueux d’un épouvantable 
dragon à trois têtes menaçantes qui jettoient d’ 
horribles fifflemens ; il couvre fa tête d’un cafque 
ombragé de quatre aigrettes , au deflus defquelles 
s’élevoit un panache qui flottoit au gré des vents ; 
il prend dans fa main deux javelots dont l’éclat 
rciplendillbit jufqu’auxnues. 7LaDéeflc Miner- 
ve & laDcefTe Junon , qui toutes deux favorifoi- 
ent le Roi de la riche Mycénes , font entendre au- 
tour de lui le bruit de leurs armes, & animent les 
Grecs. Chacun plein d’ardeur fe prépare au com- 
bat, & ordonne à fon écuyer de tenir fon char 
tout prêt , & de le ranger fur le bord du foiré. 

Toute * l’armée fort des rctranchemens en 
bon ordre avec des cris de fureur & d’allegrdfe, 
qui retendirent jufqu’aux lieux que l’aurore éclai- 
rede fes premiers rayons : 9 l’infanterie femeten 
bataille aux premiers rangs, Scelle eft foûtenue 

par 

le lui le bruit de leurs armis] Elles ne piroiflent pas à la tête des 
troupes avec lui, mais elles font entendre autour de lui le bruit 
de leurs armes. Euftathe a cru que c’étoitle bruit des foudres 
fc des tonnerres, car l’antiquité a attribué des foudres à Mi- 
nerve & à Junon ;mais je crois qu’Hnmerea eu une autre idée. 
Ces Déefles font armées , & cela fuffit pour parler du bruit de 
leurs armes. D’ailleurs le Poëteleur attribue le bruit des ar- 
mes qu’on entend de tous côtés, & cette idée eft très-noble. 
Il n’y a rien de plus magnifique que toute cette defeription. A- 
gamemnon marche pour le combat, St toute la nature annonce 
l'a marche. 

8 Toute fatmie fort des retranchement en bon erdre] Toute 1’ 
armée fort des retranchemens à pied, après quoi la cavalerie 
monte fur fes chars Si ferange en bataille. Cette remarque eft 
néceflaire pour l'intelligence du texte qui eft allez obfctir. 

9 Ü infanterie fe met tu bataille aux premiers rangs, à? elle tfiftû- 

Tome II. E 
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Ê nr la cavalerie , qui déployé fes aîles derrière Tes 
ataillons. Jupiter par des coups effroyables de 
fon tonnerre, qui ébranlent les colomnes des 
deux , donne le lignai de la charge , 10 & verfe fur 
la terre une rofée de fang, ligne certain qu’il va 
précipiter une infinité de héros dans le forabre pa- 
lais de Pluton. 

Les Troyens de leur côté étendent leurs batail- 
lons & leurs elcadrons fur la colline ; le grand 
lIcétor,le fage Polydamas , Enée , que le peuple 
honoroit comme un Dieu, les trois lilsd’Antenor, 
Polybe, le divin Agenor, & Acamas femblable aux 
Immortels, alignent à chacun fon polie. Heétor 
couvert de fon bouclier , parcourt tous les rangs ; 
on le voit donner par tout fes ordres , & palier de 
la rôte à la queue des bataillons , » • pareil à cet a- 
ffre pernicieux , qui brûlant la terre & confirmant 
les hommes , tantôt fort du fond des nuées, & tan- 
tôt replonge fes feux dans leur obfcurité. Scs ar- 
mes 

ttnntptr ta cavalerie] Voici un ordre de bataille tout contraire 
à celui de Ncftordans le iv. livre, car là c’eft la cavalerie qui 
eit la première , & elle eft foûienue par l'infanterie. Oferois je 
«lire ici ma penfee? je crois que c’eü Je voilinage des ennemis 
qui nblige Agamemnon à changer cet ordre; il veut enfoncer 
leurs bataillons avec fon infanterie, & achever leur défaite a- 
vec la cavalerie qui tombera fui les fuyards. 

JO Et verft fur la terre un t refit de fang ] Ces prodiges , dont 
Ilomere embellit fa poëfie, font le» mûmes que l’hiltoirc rap- 
pntie louvent, non comme des orntmens , mais comme des 
vérités. Rieon’cft plus commun dans K s hiftoires que ces plu- 
yes de fang, & jes phyficiensen rendent des raiforts très-natu- 
relles. Les deux fanglans combats qui venoient d’ôtre donnés 
dans la plaine de Troye, avoient tellement arrofé la terre de 
fang qu’il pouvoit fort bien s’élever des vapeurs fanglantes qui 
retomboient en pluye. 

1 1 Pareil à cet oflre pernicieux] C’eft une belle image. Hcftor, 
qui tout éclatant du f eu de fes armes , parole tantôt à la tô e de 
fes troupes, & tantôt fe plonge dans fes épais bataillons , eft 
comparé à l’étoile de la canicule , qui tantôt parole avec tous 

fes 
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mes jettent un éclat comme celui des éclairs ouc 
lance Jupiter armé de Ton Egide. 12 Tels que deux 
troupes de moiffonneurs qui rangés aux deux 
bouts d un vafte champ oïl Ccrès étale toutes fe* 
richeffes , s’avancent à Penvi l’une contre l’autre 
& font tomber à droit & à gauche des bradées d* 
épis ; tels les 1 royens & les Grecs fe chargent a- 
vec furie , & fement la terre de morts. Aucun des 
deux partis ne s’ébranle pour prendre la fuite - ils 
combattent tous de pied ferme, & ne perdent pas 
un pied de terrein, pareils à des loups carnaciers 
qui s acharnent fur leur proye. La difeorde , mere 
des loupirs & des larmes , fe réjoui't de voir ce jeu 
fanglant , car elle étoit la feule des Dieux qui fe 
fut engagée dans cette horrible mêlée ; 13 les au- 
tres Immortels n’adiftoient point à ce combat ils 
demeuraient en repos dans leurs riches palais fur 
les divers fommets de l’Olympe. Ils fe plaignoient 
tous également du puidant fils de Saturne , de ce 

qu’il 

fes feux , 5c tantôt fe cache dans les nues. Homere a employé 
toute la pompe de la poëlie à décrire l’armure d’Agamemnon 
Il ne pouvoir donc faire la même chofe pour Ileétor- ces de* 
feriptions ne doivent être ni li fréquentes , ni ü près l’une de 
l’autre. Il a recours à une coraparaifon courte & vive qui fait le 
même effet. ^ ‘ 

_ 1 a T, J‘ V* *• •rifimmtn qui rangé, aux itux bout, 

i un uaftt champ] Par cette comparaifon Homere nous enfeiene 
une coûtume de fon teras , c’eft que les rooilionneurs d’un 
champ ne le mettoienc pis tous à la file comme aujourd'hui 
mais fe partageoient en deux troupes , qui prenoient chacune 
par un bout , 6c s’avançoient l’une contre l’autre vers le mi- 
lieu , pour voir laquelle auroit plutôt achevé (a moirié. Et rien 
ne donne une idée plus jufle de deux arme'es qui s’avancent 
l’une contre rautre. J’ai déjà averti que ces comparai fons ti- 
rées d an art, qui ne donne que des idées de douceur & de 
paix, font un effet admirable appliquées aux combats. 

1 3 Las autrts Immtr t ah n'aJpflaUnt point à ce combat ] Car il ne 
faut pas que les deux armées ayent toujours de» Dieux à leur 
t<tei cette monotonie ennuyeroit cnün. Homere fait bien 

E a quand 
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-..si ovoit refolu d’accorder la viftoire aux Tro- 
5“'* lt j ce Dieu aflis à l’écart fur fon throne 
IrfnVi onné de gloire & de majeac n’étoit point 
Se leurs murmures ; il regardait toujours la 
ville desTroyens & les vailfeaux des Grecs, & 

1 • SSr fes veux de l’éclat étinccllant des armes 
& P duTpeaacte terrible de tant de milliers d’hom- 
mes oui tuoient & étoient tués. 

Pendant que la facrée lumière du jour croif- 
foit les traits voloient également de part & d au- 
tre le nombre des morts étoit égal ; is mais à 
l’heure qu’un bûcheron prépare fon dîner dans le 
fond d’une vallée, après qu’il a fatigue fes bras ro- 
huftes à couper des chênes dans la foret , & qu ou- 
tré de travail il foûpire après un fimple repas pour 
rétablir fes forces épui fées , alors les Giecs fai- 
fantun nouvel effort , & s’excitant les uns les au- 
tres à ne fe point ménager , rompent les phalanges 
Trovennes. Agamemnon lui-même s’avance le 
premier hors des rangs , tue de fa main le Roi Bie- 

<, uand il faut 

biftorique. Et cela fer Jf^ere peint bien ici la ma- 

14 Mante Dteuafti à . r< fj e s Dieux qui fait exécuter les 

jeft< indépendante de ce , . je faire honorer Achille, 

decrets de fa provtdenee. Il « refolu ^ Troyens> 

& fes deflfeins vont s accotnp P . dîner] Comme on 

15 on en mar- 

n’avoit pas encore a^rs é 1 operations fixes & connues, 
quoit les marches, dans le barreau, 

comme par ce qui 1 -„ emD ie on difoit, quand en revient in 
dans les temples. j leurs fieget quand en effie tel en 

marché, quand lujug etfe aum donn t des dates très-certaines , 
M//atri)ÎM.L agriculture /, Uiturt ur délie Jet 

à (jr nlïifn «Tdî"’om .60e d «lé .pris rtabMft- 
ÏS d* nm... l«l Hodjrri ^ « 52 .* 5^3 ol.i., 

16 Oiléefinéeuj»r,qui étn»f g oouvo j t pas conduire 
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norqui cornbattoità la tête de Tes troupes , il tue 
enfuite 16 Oiléc Ton écuyer , qui étant fauté légè- 
rement de fon char, venoit à lui plein de fureur 
rçour vanger la mort de fon prince ; il lui porte un 
fi grand coup de pique au milieu du front , que fon 
armet ne peut le foûtenir, & que la pointe mortel- 
le perçant le fer & fracafiunt l’os, traverle le cer- 
veau , & étend à fes pieds ce guerrier fans vie. A- 
gamemnon, après les avoir dépouillés tous deux 
de leurs armes & de leurs habits , les lai fie là tout: 
nuds »7 montrer par la blancheur éblouïfiànte de 
leurs corps, que côtoient de jeunes guerriers, tou- 
jours nourris àfombrejufqu’à cette fatale journée. 

De la il marche contre I fus & Antiphus deux 
fils de Priam, l’un fils naturel & l’autre fils légiti- 
me , tous deux fur le même char ; le fils naturel 
tenoit les rênes & Antiphus coinbactoit. Achille 
les ayant furpris autrefois qu’ils paifloient les 
troupeaux fur les Commets du mont Ida , & les 
ayant liés avec des branches d’ofier , les avoit me- 
nés 

contre Agamemnon. Il fiat fe fouvenlr qu’ Agamemnon com- 
bat à pied à la tâte de l’infanterie. 

1 7 Montrer par la blancheur ihltuiflente de leurt cerps] J’ai fuivf 
fur ce pairage une remarque d’Euftathe, qui ditqu’Homcre mâ- 
le quelquefois la raillerie dans fes vers , mais une raillerie no- 
ble & digne de la majefte du poème héroïque. Ici 11 fe moque 
de ces deux guerriers, qui par la blancheur de leurs corps té- 
moignent qu’ils avnient toujours vécu dans la mollelfe & tou- 
jours à l’ombre loin des combats.il me lemble que dans Euripi- 
de j’ai vu cette blancheur reprochée» quelques héros. 

1 8 Qu'ils paifloient les troupeaux fur les jrmmeli du ment Ida] Sur 
les coütumes anciennes Homere eft prefque toujours d’accord 
avec l’Etriture l'ainte, où nous voyons que les plus grands 
princes palfoient leur ieunelTe à garder les troupeaux , & cela 
pour deux raifons La première pour s’exercer & pour s'a- 
guerrir en combattant contre les bêtes les plusferoces, & la 
fécondé pour apprendre en conduifant les animaux à con- 
duire les hommes, & pour fe convaincre de cette grande veri- 
ti que comine les bergers doivent veiller au foin de leurs trou- 

S 3 peaux. 
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nés dans Ton camp; mais il les avoit enfuice ren- 
dus à leur pere pour une greffe rançon. Ces deux 
princes éprouvèrent dans ce combat une plusdure 
deflinée ; car le fils d’Atrée perçant Ifusd’un coup 
de pique au-deffus de la mammelle , & paflant fon 
épée au travers de la temple d’Antiphus, lesren- 
verla tous deux de leur char , & courant prompte- 
ment fur eux il les dépouillade leurs armes après 
les avoir reconnus; car il le fouvint de les avoir 
vûs fur les vaiffeaux, lorfqu’ils étoient prifon- 
niers d’Achille. Tel qu’un lion affamé, qui ren- 
contrant par hazard dans une forêt la retraite d’u- 
ne biche, fe jette fur fes jeunes faons, & les dé- 
voré fans que la mere , qui voit d’affez près cet 
horrible carnage, puiffe fecourir fes tendres en- 
fans; car faille elle-même de frayeur elle fuit au 
travers des huilions & des broffailles toute trem- 
blante & toute couverte de fueur par le terrible 
effroi que lui a infpiré la vûe de ce formidable en- 
nemi; tel le fierÀgamemnon fe jette fur ces jeu- 
nes princes , fans que les Troyens qui les environ- 
nent ofent tenter le moindre effort pour les ga- 
rantir de la fatale épée , car failis eux-mêmes de 
frayeur ils prennent la fuite &n’ofenc feulement 
tourner les yeux. 

Apres cet exploit le Roi va contre Pifandre 

& 

peaox, les princes doivent veiller de même au foin de leurs 
peuples. 

19 Us femtttintâ genoux fur leur char] Homere varie admira- 
blement les aftions & les attitudes des guerriers qu’il intro- 
duit, ce qui eft untalentauflï neccllairedanslapoëfieque dans 
la peinture. Voici une attitude bien finguliere de deux jeunes 
Troyens qui demandent quartier de deffits leur char; mais il 
faut bien remarquerque ce Poëtene fait jamais commettre par 
les Grecs des actions fl lâches; il les donne toujours aux Tro- 
yens , & ce qui me paroît encore plus digne de remarque , il 
les fait toujours commettre parles enfansdesperes dont il van- 
' te 
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& l’intrepide Hippolochus , tous deux fils du vail- 
lant Antimaque, qui corrompu par les prefens de 
Paris avoit empêché par (es conicils qu’on ne ren- 
dit Helene à Menelas. Le fils d’Atrée voyant ces 
deux jeunes guerriers fur le même char , s’élance 
contre eux , & les approche. Les guides leur tom- 
bent des mains, & leurs chevaux s'éfarouchent. 
Dans cette extrémité ne Tachant quel parti pren- 
dre, 19 ils fe mettent à genoux fur leur char, & les 
mains jointes ils crient à Agamemmon: ,,Fils d’A- 
u trée , fauvez-nous la vie , & nous mettez à' ran- 
», çon: Antimaque notre pere a dans fon palais 
», des tréfors infinis; il a de l’or, de l’airain, du 
», fer; il vous fera prefentde la plus grande par- 
„ tie de toutes les richefles, s’il apprend que 
,, nous fommes vos prifonniers , & que vous nous 
„ avez emmenés dans votre camp. 

Par ces paroles accompagnées d’un torrenc 
de larmes ils tâchoient d’attendrir le Roi , mais 
ils entendirent bien-tôt de fa bouche cette ter- 
rible réponfe: „ Si vous êtes fils d’ Antimaque, 

„ 20 de ce fage & vaillant héros, qui, lorfque Me- 
», nelas & le prudent UlyfTe allèrent députés à 
,i Troyc pour faire des propofitions de paix, 

», confeilloit aux Troyens de ne pas permettre 
„ qu’ils retournaflent à l’armée des Grecs, &les 

„ pref- 

te les grands biens. Il penfoit donc comme Horace , que la pau- 
vreté Ctoit une grande mattrelTe pour la guerre. Utilem bille lu - 
lit & Camillum fxva pauptrtas . L’Athenien Charidemus , en par* 
lant à Darius de la bonne difcipline & de la valeur des Macé- 
doniens, lui dit , Us n'ont appris emt bonno difeiplino qu'en l'école do- 
it pauvreté, & encore aujourd'hui ils ut fe maintiennent que par elle » 
Quinte Curce , liv. 3. 

50 De ce fage & vaillant bertt ] C’eft une ironie , car il n’y a- 
▼oit ni fagefle à empêcher les Troyens de rendre Helene, ni' 
valeur à leur confeiller de poignarder Ici* ambafladeurs des 
Grecs. 

E 4 a t Veut 


Digitized by Google 



104 L’ I L I A D î 

h prefloit de les faire mourir, 21 vous porterez 
,, coutpréfentement la peine dûe à l’injuftice de 
,, votre pere. 

En finissant ces mots , il perce Pifandre d’un 
coupde pique &leprécipitede fonehar. Hippo- 
loclius fe jette en même tems à terre , & Agamem- 
non du tranchant de fon épée lui coupe les mains 
& lui abbat la tête, qui va roulant au milieu de 
fon efeadron. Il laifle là leurs corps , & fe jette oii 
la mêlée elt la plus furieufe. Tous les Grecs fui- 
vent à l’envi leur Roi. L’Infanterie enfonce les 
bataillons Troyens , & la cavalerie prefle II vive- 
ment les efeadrons qui lui font oppofés, qu’elle 
les renverfe. Les deux armées font enfevelies dans 
des tourbillons de poufliere qui s’élève de deflous 
les pieds de tant de milliers d’hommes & de 
chevaux ,& qui font qu’elles combattent comme 
dans d’épailTes ténèbres. Agamemnon combattant 
à pied, à la tête de fes meilleures troupes, parte 
fur le ventre à tout ce qui fe trouve fur fon che- 
fciin, & fait un carnage horrible. Comme lorfqu* 
un furieux incendie ravage une forêt, de que les 

vents 

a I Vau t fartant tant frifint amant U faine iàe à Vinjuftice ia va- 
tra fara] Voilà des enfans punis du crime du pere. Il n’étolt pas 
jufte que l’or, que le pere avoir gagné en confeillant aux Tro- 
yens de ne pas rendre Helenc, fervitde rançon à fes deux fils. 

as Et ia chevaux] Le grec ajoute , fui frafpant la tarra avae 
laur airain. Ce qu’Euftathe explique avae lai fin dont laur fila afi. 
munit, y^a^xàt Ji tût xl>»< rà aO.nta.ia t à i jri toit troat tit i tr- 
ia tat. Il apfalla ici airain cas crcijfins quart met faut lai fiais das che- 
naux. Voilà donc les chevaux ferrés du tenu de la guerre de 
Troye , & leurs fers appelles croijfim à caufe de leur figure qui 
eft encore toute femblable. 

23 fraya aux vautours , & un ehjet d'horreur pour leurs chaflet 
iptsnfis] Le grec dit à la lettre , & on cet état plus agréables aux 
vautours qu à leurs ebaftts ipeufis. C’eft une reflexion du Poète, 
reflexion qui vient d’un fentiment de compaflion. En effet il n'y 
a rien de plus touchant que de voir ces héros, l’amour & les 
^ dfli- 
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vents portent par toutundeluge de flammes, les 
branches tombent de tous côtes fous les impétu- 
eufes fecoufles de ces torrens de feu ; de même 
fous les redoutables coups d’Agamemnon on voie 
de toutes parts tomber lesTroyens qui ne peuvent 
fe dérober à fon courage , & les chevaux effrayés 
emporter au travers du champ de bataille les chars 
vuides , & defirer les maîtres à qui ils ont accoû- 
tumé d’obéir; mais ces infortunés font étendus 
fur la poulîïere percés de coups 2 3 en proye aux 
vautours , & un objet d’horreur pour leurs chartes 
époufes- 

Jupiter prenant loin d’He&or l’éloigne du 
ehoc,& le retire de ces n uées de poudre & du mi- 
lieu des traits, du meurtre & du fang.. 

Le fils d’Atrée , pour couronner fa vidtoire par 
la mort de ce héros, le pourfuit fans relâche, & 
par fes cris & par fon exemple il anime tous les 
Grecs. Les Troyens fuyent en defordre, & par- 
lant près du tombeau d’ilus , fils de l’ancien Dar- 
danus, ils tâchent de regagner la ville. Agamem- 
nou les fuit toujours avec de grands cris" de tout 

cou- 


delices de leurs femmes, pafler tout à coup dans un état qui 
fcit une telle horreur, que leurs femmes mûmes n’oferoientr 
les régarder. Mais l’expredion grecque m’a paru trop dure c» 
notre en langue , & j’ai cru qu’il ôtoit nécelTaire de la dévelop- 
per. Au relie j’«i été fort furprife de trouver fur cet endroit 
une remarque d’Euftathe qui me paroît fort injefte & très-mau- 
vaife. Il veut que ce fait ici une ellipfe qui renferme une rail- 
lerie pleine de gravite : Gir , dit-il . H«mere veut iin qiteceiguer. 
rien morts étaient plus agréables aux vautours qu'ils ne l' avaient été' 
i leurs f.mmes pendant leur vie. Ce qui efl très-ridicule. Pourquoi! 
fu,)pofcr que ces pauvres femmes n’aimoient pas leurs maris,, 
c'eft «es infuiter trop cruellement dans leur affliction. 11 n’y a: 
perfonne qui ne fente le froid , ou la glace que cette idée jette' 
dans cette pi .cite. Ilomere tâche toutours d’exciter la cnmpaf- 
flnn en peignant par îles traii s marqués la douleur des femmes' 
dont les maris font tues dans les combats.. 

&• S> 24 £4- 
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couvert de (ang & de poufliere. 

Quand il efr arrivé près des portes Scées avec 
les troupes qui ontpû fuivre fa rapidité, il fait 
halte pour attendre le relie. Les Troyens déban- 
dés fe répandent dans la plaine comme un trou- 
peau de bœufs qu’un lion a difperféspendant l’ob- 
fcurité de la nuit , fon courage indomptable ayant 
femé au milieu d’eux l’épouvante & l’effroi; il* 
fe jettent par tout oîi les pouffe leur frayeur , & fe 
croyent déjà tous la proye de cet animal rugif- 
fane, qui le lance fur le dernier, 2 4 le terralfe,le 
déchire & le dévore; le fils d’Atrée jette de mê- 
me la terreur dans les bandes Troyennes , matfa- 
crant toujours les derniers: un grand nombre des 
plus vaillans capitaines font précipites de leurs 
chars , car ce prince avec fon épée & fa pique fait 
partout un carnage affreux. Mais lorfqu’ilfuten 
état de s’approcher des murailles, alors le pere 
des Dieux & des hommes , defeendant du haut de 
l’Olympe la foudre à la main, s’affiedfur le fom- 
met’du mont Ida qui ell arrolé d’une infinité de 
fourres, & là appellant Iris aux ailes d’or, la 
prompte meifageredes Dieux, il lui dit: ,, Allez 
„ dire de ma part à HeCtor , que pendant qu’il 
„ verra le Roi Agamemnon renverfer les rangs, & 
„ remplir tout d’horreur & de meurtre, ilcedeà* 
„ cette furie, (St qu’il fe contente ue lui oppofer 
„ fes mei Heures troupes pour foûrenir le combat;. 
,, mais lorfqu’il verra, ce Roi bleffé remonter fur 
,, fon char, qu’il fâche que dès ce moment ia fa- 
„ ce du combat efl changée. Je donne la victoire 
à Hector; il n’a qu’à pourfuivre à fon tour les 
„ Grecs, renverfant tout ce qui fe trouvera fur 

„ ion 

24 LtttrraJJî , U dédire & U détore ] Lftgrec dit , il lui rompt 
frtmioromttn U cou, (s enjuue il téttrejii tairoil/ei , & J'utct tout 

ff- 
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„ fon paiïage, jufqu’à ce qu’il les ait scnfermés 
,, dans leurs vailTeaux , & que le foleil précipitant 
„ fa lumière dans l’onde ait fait place à la nuit. 

Il dit; & Iris obéilfant à cet ordre defeend ’ 
des fommets du mont Ida , & fe rend à Troye. El- 
le trouve Hedor fur fon char au pied des murail- 
les, elle l’approche & lui dit: „ Fils dePriam,. 

,, Hedor, qui par votre fagelfe reffemblez à Ju- 
„ piter, ceDieum’envoye vous dire fa part, que 
„ pendant que vous verrez le Roi Agamemnon 
„ renverfer les rangs & remplir tout d’norreur & 

,, de meurtre, vous n’avez qu’à vous retirer, & 

„ qu’à lui oppofer vos meilleures troupes pour 
„ loûtenir le combat. Mais lorfque ce Roi bîelfé 
,, remontera fur fon char , fâchez que dès ce mo- 
,, ment la face du combat eft changée. Jupiter 
„ vous accorde lavidoire, de vous n’avez qu’à- 
,, pouffer à votre tour les Grecs, tuant & ren- 
„ verfant tout ce que vous rencontrerez fur vo- 
„ tre partage , jufqu’à ce que vous les ayez me- 
„ nés battant julques dans leurs vai fléaux , & que 
„ le foleil précipitant fa lumière dans l’onde ait 
,, fait place à la nuit.. 

En finissant ces mots , la Déeffe difparoit, & 
Hector fautant légèrement de fon char avec Tes ar- 
mes , & tenant à la main deux javelots, va par tout 
rallier les troupes, & les exhorte à faire ferme. Sa 
vtîe ranime ces bandes étonnées , & leur redonne 
toute leur fierté; elles tournent tête, & honteu- 
fes de leur fuite elles vont laver cet affront dans 
le fang de leurs ennemis. 

Les GitF.cs de leur côté , pour réfiflcr à cet ef- 
fort , foûtiennent leurs phalanges déjà fatiguées.- 

Le 

f» fang. Et voila en effet par où commeace le lion ; mais: ces 
Particularise» ne font boanesenpoëtiequcdausime Uinue quii 
r E 6 a des' 
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Le combat recommence avec une nouvelle ar- 
deur; & la réfiftanceeft égale de part & d'autre. 

. Agamemnon , qui veut toujours fe diftinguer par 
fon courage , fe jette le premier oh le danger eu le 
plus grand , & montre le chemin à fes troupes. 

M uses , *s divines filles de Jupiter , qui habitez 
le haut Olympe, dites-moi prélentementqui fut 
celui desTroyens ou de leurs alliés, qui eut l’au- 
dace de foûtenir l’attac|ue d’Agamemnon ? Ce fut. 
le iîls d’Antenor & de Theano , le vaillant Iphi- 
damas , qui fut nourri dans les fertiles campagnes 
de Thrace. Cyflee fon ayeul maternel l’éleva dans 
fon palais dès fa plus tendre enfance; & quand il 
eut atteint l’âge oh l’on fent les premiers aiguil- 
lons de la gloire , il fe l’attacha par le plus aimable 
de tous les liens ; il lui donna en mariage la fœur 
de Theano , princeife d’une excellente beauté, 
lphidamas ne l’eut pas plutôt époufée,que le bruit 
de la guerre des Grecs contre les Troyens excita 
fon jeune cœur. Il vole au fecours de la patrie, <5c 
part avec douze vailfeaux , 2 7qui ne le menèrent 
quejufqu’à Percope, parce que les Grecs étoient 
maîtres la mer , & il acheva le voyage par terre. 
Voyant donc Agamemnon engagé au milieu des 

Tro- 


â des mots choîfis , pour dire noblement les plus petite* chofes.. 

î5 Mulet , divinn fille t d* Jupiter'] Par cette apr flrophe Ho- 
mere rompt la monotonie du récit hiftorique , & rend fon iec- i 

teur plut attentif aux exploits d’Agamemnnn. 

ad Ipki damai , fui fut neuiri dam Ut flrtilei campagne! de Tira— 

Au prenfe> bruit de l'expédition des Grecs Antennr avoir. j 

envoyé fon fih en Thrace chez fon beaupere Cylfee, qui eievai J 

cet enfant avec foin, fle lui fit enfuitee'poufer fa leconde fiile,. 
qui étoirfœur de Theano , mere de ce jeune prince. Ainfi Lphi— t 

uanias ^poufa-fa propre tante , la fœurde fa inere^ Ce' maria-- t 

gps n'etoient pas feulement communs parmi les barbares, il*-. \ 

PStoicnt! aufli parmi les- Grecs „ear Uiomede avoir aufli e'poufé: 
fa tante.. i 

• *7. * « 
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Troyens , il veut remporter l’honneur de le tuer 
de fa main , <Sc va à fa rencontre. Le fils d’Atrée le 
voyant fondre fur lui , le prévient & lui porte 
un coup de pique, qui ne l’atteignit pas. Ipnida- 
mas ayant évité ce coup , lui appuyé le lien au-defr 
fous de fa cuiraffe fur la lame dont il étoit ceint, 
& pouffe de toute fa force , mais il ne pût la per- 
cer , car la pointe de fa pique ayant donné fur la 
lame d’argent , réboucha comme fi elle eut été de 
plomb. Agamemnon en fureur, ôtrugiffant com- 
me un lion , fe faifit de la pique qui étoit engagée 
dans fa ceinture . & la tire à lui avec tant de force, 
qu’il l’arrache des mains de fon ennemi , <5t en mê- 
me tems il lui décharge un ü rude coupd’épée qu* 
il le renverfe à fes pieds. Le dur fommeil de la 
mort ferme les paupières du malheureux Iphida- 
mas, qui pour fecourir fes citoyens, avoitquitté 
une jeune princeffe qu’il nevenôitque d’époufer, 
& au plus fort de fa paffion , avant que d’avoir vû 
aucun fruit de fon mariage ,& après l’avoir com- 
blée de prefens ; a 9 car le jour de fes nôccs il lui 
avoit donné cent bœufs & lui avoit promis mille 
moutons & mille chevres d’élite qui paiffoient 
dans les plaines de Phrygie avec fes autres trou? 

peaux. 


*7 Qui ne le mener tnt que jufquà Perctpe ] Euftathe croit que 
Pertope ét Perçue, dont il eft aufll parlé dans cc môme livre, p.. 
j 14 font deux villes differentes, toutes deux fur le rivage de 
l’HelIcfpont du côté de l’Afie; maisilyaplus d’apparence que 
ce n'eff qu’une feule & même ville. Strabon ne connoît que 
Pccete. 

28 Sur Ut lame font il était ceint] C’eft- ce que lignifie ici Çii» 
ceinture, A Çmriip, une ceintnre qui couvroit unelsmed’airain 
ou d’argent, fourrée en dedans, & qu’ils mettoient au bas de 
la cuiraffe pour garantir le bas ventre. 

sq Car le jour de fis nlcet il lui avait donné cent boeufs] C’étoit la 
cnfl’udie. Le tiancé iaifoitdes prefens à fa fiancée le jour des 
*<JVXs, & ce» i refens confiiloient d’ordinaire en troupeaux. 

E 7 ’ Æ 
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peaux. Agamemnon le voyant à terre fe jette fur 
lui , le dépouille , & porte en triomphe Tes belles 
armes au travers des bataillons. 

Le grand & généreux Coon , frcre aîné d’I- 
phidamas, voyant ces armes entre les mains du 
Roi, les reconnoît;la douleur de la mort de fou 
frere répand d’abord fur fes yeux un épais nua- 
ge, mais rappellant aufli-tôt fes forces, & rele- 
vant fon courage abbatu, il ne refpire que la ven- 
geance ; il fe coule à côté du Roi fans être ap- 
perçû , lui porte un coup de fon javelot , & lui 
perce le bras au-de flous du coude. Agamemnon 
frémit de douleur, fe fentant blefle: 30 il nefe 
retire pourtant pas de la bataille, mais continu- 
ant le combat, il fe jette la pique baillée fur Coon, 
qui traînoit déjà le corps de fon frere par lespieds, 
pour le tirer de la mêlée, & qui appelloità fonfe-’ 
cours les plus vaillans de fes compagnons; il le 
frappe au-deflous du bouclier, le jette à la ren- 
verfei, s’élance fur lui , & lui coupe la tête avec 
fon épée fur le corps même d’iphidamas. Ainfi le 
fer du fils d’Atrée tranche en un même jour les de- 
flinées des fils d’Anrenor, & les précipite tous 
deux dans le fombre palais de Pluton. 

De la ce guerrier infatigable parcourt les 
rangs desTroyens, neceflant de tuer,&faifant 
tout plier devant lui à coups d’épée, à coups de 

pi- 

30 II ne fa ru in pourtant pas dt la bataille ] Homere rele'e 
bien ici la valeur 6t le courage d’Agameranon, qui tout blelï'é 
ae laifTe pas de continuer le combat. 

3 1 II font des douleur 1 aujji aigue ; que celles d'une femme qui efl em 
travail] On peut reconna ître ici le ftile de nos Livres faints 
qui pour exprimer de grandes douleurs les comparent tou- 
jours à celles d’un femme qui eft en travail C’eft ainfi que Da- 
vid a dit , Uorrer pojfodii eos ibi , delor quafi patlurientis : N Il.oe, 
quaff p„rteeriem dehbuot. Tous les prophètes font pleins de ces 
«prenions.. 

S» 
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pique & à coups de pierres , pendant que le fang 
coule de fa playe encore recente & engourdie ; 
mais dès que le fang commence à fe refroidir, & 
ceffe de couler, 3i ilfentdesdouleursaulliaigues 
que celles d’une femme qui eft en travail , 6c 3* 
que les cruelles Ilithyes, filles dejunon, & me- 
res des douleurs les plus terribles , 33 accablent de 
tous leurs traits; tels étoient les maux qu’il fouf- 
froit. Ne pouvant plus les fupporter , il monte fur 
fon char , ordonne à fon écuyer de le ramener vers 
fes vai fléaux , & crie à fes généraux autant que fes 
forces le peuvent permettre: „ Mes amis, prin- 
„ ces 6c chefs des troupes Grecques , c’elt fur 
„ vous que va rouler le fuccès du refte de cette 
» journée; confervez mes avantages , & empê- 
» chez que le combat n’approche de nos vaif- 
„ féaux, puifque Jupiter me refufe la gloire d’af- 
„ furer moi-même ma victoire, & qu’il «fempê- 
„ che de combattre jufqu’à la fin du jour contre 
» les Troycns. 

Il dit : 6c fon écuyer pouffe à toute bride fes 
chevaux , qui blanchis d’écume 6c tout couverts 
de fueur 6c de poulliere, ont emporté dans un mo- 
ment hors du champ de bataille leur Roi bleffé. 

Hector n’eut pas plutôt apperçu qu’Agamem- 
non fe retiroit du combat , qu’il s’adreffa aux Tro- 
yens 6c aux Lyciens , 6c leur cria de toute fa force: 

„ Tro- 

3î Qu* Ut cruelles Ilithyes , filles Je Junett, & mtr es des deulturs J 
Par quelle poëlie admirable Homere reieve la beaute de la 
comparaifon dont il le fert ! 

33 Accablent de tous leurs traits] Je profiterai ici d’une remar- 
que d’Euftathe , qui fait voir avec quelle noblefi'e Honiere fait 
des douleurs des femmes cri travail des traits , qu’il donne aux 
DeelTcs Ilithyes qui prtfüdent aux accouchcmens II leur don- 
ne des traits, tomme il donne aux autres Dieux leurs armes r 
à Jupiter ta foudre, à Neptune fon trident, à Apollon fes fie. 
chu, &c.. 

34 
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„ Troyens , Lyciens & Dardaniens , qui joignez 
„ toujours l’ennemi, ranimez votre courage , rap- 
„ peliez toute votre valeur;le plus redoutable des 
„ (Grecs le retire , il abandonne Tes troupes , & le 
j, fils de Saturne m’aflüre de la vittoire; pouffez 
j, donc vos chevaux contre des ennemis qui vous 
„ ont menés fi rudement , & ne laifl'ez pas perdre 
,, une fi belle occaüon d’acquérir une gloire imr 
„ mortelle. 

Par cf.s mots il enflamme leur courage. Tel 
qu’un chaffeur anime de la voix & de la main les 
chiens les plus hardis, & les poufi'e contre un fu- 
rieux fanglier, ou contre un lion des plus terri- 
bles; tel le fils de Pnam femblable à l’nomicide 
Mars , excite les Troyens contre les Grecs, & 
plein d’une noble ardeur , il leur donne l’exemple, 
& fe jette le premier lur les plus avancés. Il tom- 
be fur ces troupes ferrées , comme un orage , qui 
du fein de la nuée fondant fur la valle étendue de 
la mer , exc ite & dilîipe fes flots. 

Quels furent les hardis guerriers qui éprouvè- 
rent la fureur d’Heélor dans ce premier combat , 
après que Jupiterl’cut alluré de laviètoire? 34 A {- 
fæüs, Autonoüs, Opite, Dolops fils deClytus, 
Opheltius, Agclaüs, Æfumne, Orus, & le vail- 
lant Hipponoüs. Voilà les capitai nés , qui mordi- 
rent la pouffiere fous fes terribles coups. Mais en- 
fuite enfonçant les rangs, il taille en pièces des 

fol- 


34 Aflicüi, Autcncüi , Opiu] Homere en parlant des capital * 

»e& mi’Hcdtor a tues, < e fait que les nomnier, & palTe légère-- « 

mei.i par deflus, pour ne pas ariêter l'efprii d fon lecteur fur 

les exploits de ce Tmyen , & pour diminuer la honte dc> Grecs.. 

H n’en a pas nié de même , en parlant de ceux d'Agamemnnn. * 

35 Semblable au violent Zcpbjre , qui Je fit fmflu ittipitnetix] Ho- 
mère u’eft jamais êpuile , i: a déjà cent fois relevé par des corn- il 

yar uifcus irès-noOles la valeur des Héros de Ton Poëiuc , & foi»' 

ira a- f 
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foldats fans nombre ; 35 femblable au violent Ze- 
phyre, qui de les foufles impétueux & groflis d’o- 
rages, bat les nuées au’a raflemblées le vent de 
midi , les bouleverfe , les chafle, & accumulant les 
flots les uns fur les autres, élevedes montagnes à’ 
eau toutes blanches d’écume , & les dilfipe enfui te 
par la violence de fes coups; tel Hector renverfe 
les Grecs les uns fur les autres, lesdifperfe, & cou- 
vre la terre de morts. La défaite des Grecs deve- 
noit générale, lesTroyens en faifoient une cru- 
elle boucherie, & alloient les pourfuivre jufques 
fur les vai fléaux , fans trouver la moindre réfi (tan- 
ce, fi Ulyfle n’eut dit à Diomede: ,, *6 Fils de Ty- 
„ dée , quel changement ! Avons-nous perdu tout 
„ courage, que nous laiflions ralentir le combat 
,, fi honteufement ? venez, approchez, &oppo- 
„ fons nous tous deux à cette furie. Quel deshon- 
„ neur, quel opprobre ne feroit-ce point pour 
„ nous , u Heaor fe rendoit maître de nos vaif- 
„ féaux à notre vue? 

Le vaillant Diomede lui répond: „ Je m’ 
„ oppoferai à cette fureur, & il ne tiendra pas à 
„ moi , que nous ne rallumions le combat; mais 
„ tous nos efforts ne feront pas long-tems utiles, 
,, carie grand Jupiter favorife lesTroyens, de il 
„ a refolude leur donner la victoire. 

En finissant ces mots, il perce Tymbrée d’ 
un coup de pique, & le renverfe de fon char. 17 - 

lyfle 

imagination, toujours groffe de nobles idées, enfante conti- 
nuellement de nouvelles images , qui ne cedent aux premières 
ni en vivacité ni en magnificence. Il y avoit quelque petite dif- 
ficulté à celle-ci , mais Strabon l’a levée , en falfant voir que le 
vent du couchant , h Zepbyrt, qui e(I le nord oued, diilipe les 
nuages que le vent de midi, qu’il appelle ici ewgiftei, leuconeius , 
a aflemblés. 

36 Ftli de Tydit , quel changement ] Voici un grand éloge d’U- 
ljrlTe, que ce foit lui qui ranime Diomede; Diomede, dis-je, 

que 
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lyfle traite de même Molion, fidelle écuyer de ce 

E rince, & contens de les avoir mis hors de com- 
at , ils fe jettent tous deux au milieu des phalan- 
gcsennemies , & éclaircifïent les rangs. Comme 
deux furieux fangliers, s’élançant tout à coup au 
milieu des chiens qui les pourfuivent , en font un 
horrible carnage; telsülyfle «StDiomede, tour- 
nant tête, ravagent les efcadrons & les bataillons 
Troyens, & loûtenant le combat, ils donnent 
aux Grecs le tems derefpirerdans leur retraite, 
& d’échaperàla pourfuite d’Heêtor. En repouf- 
fant ainfi vigoureufemcnt les ennemis, ils trou- 
vent en tête un char monté par deux des plus vail- 
Jans foldats des rives de l’Hellcfpont, tous deux 
fils de Merops de la ville de Percote, le plus ex- 
cellent devin de fon tems, & qui prévoyant le 
malheur, dont il étoit menacé , avoit défendu à 
fes fils d’aller à cette pernicieufe guerre ; v mais 
entraînés par leur deftinée, qui les appelloit à la 
mort , ils avoient méprifé fesdéfenles (Scs’étoient 
dérobés de fa maifon. Diomede les attaque, leur 
ôte la vie, les dépouille de leurs armes, pendant 
qu’UIyfle fe .défait d’Hippodamus & d’Hypero- 
chus. 

La le fils de Saturne, qui des fommetsdu mont 
Ida regarde le combat , arrête les Grecs dans leur 
fuite, leur infpire une nouvelle ardeur, & les fait 
revenir à la charge. Les deux armées font de nou- 
veaux efforts , & fe remêlent avec un égal avanta- 
ge; 


que rien ne pouvoir effrayer, & qui avoit combattu contre les 
Dieux mômes. Horoere veut montrer par-là que la prudence 
fert fouvent à aiguifer le courage. 

37 Mais entraîné s far leur deflinét , qui les affiliait à la min] 
Homère, toujours attaché aux bonnes moeurs, enfeigne ici 
que la desobeiffance des enfans aux ordres desperes & le mé- 
prit 
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ge ; elles n’ont point encore fi vivement combat- 
tu , & des monceaux de morts tombent de part & 
d’autre. Diomede d’un coup de pique étend à Tes 
pieds le héros Agaftrophus fils de Peon , qui n’a- 
vant pas Tes chevaux près de lui , n’avoit pû éviter 
la rencontre, car Ton écuyer tenoitfon char à la 
queue des efcadrons, & ilcombattoitàpieddans 
les premiers rangs, faifant un horrible carnage, 
jufqu’à ce que Diomede eut arrêté fa fureur. 

Hfxtor, qui de fon côté ne faifoit pas moins 
de ravage, voit du milieu de la mêlée lachûted’A- 
gaftrophus;il vole^nmême tems à ces deux gé- 
néraux avec de grands cris , & fes phalanges le 
fuivent. Diomede, qui l’apperçoit, frémit de 
défefpoir &de rage, & fe tournant du côté d’LJ- 
lyife, il lui dit : „ voici un furieux orage qui vient 
« fondre fur notre tète ; Heétor s’approche de 
» nous , faifons ferme , & repouflons les efforts. 

En achevant ces mots, il lance contre Hedor 
fa pique de toute fa force: elle n’elt point lancée en 
vain , car elle donne au haut de fon cafque , mais 
elle ne peut le faulfer. Ce formidable calque, dont 
Apollon avoit fait prefent à ce héros , la fait fauter 
bien loin. Le coup eft pourtant fi rude , qu’Hec- 
tor contraint de coder à fa violence fe retire très- 
promptement, & rentredans fon bataillon : là il 
tombe fur les genoux, s’appuye à terre de la main, 
& d’épaiffes ténèbres couvrent fes yeux. 

Le fils de Tydée court après* la pique, qui 

poullée 

pris de la religion ne peuvent qu’être funeftes. Mais, dira-t- 
on, ces enfans de Merops, qui ctoient entraînés parleur de- 
ftinée, pouvoient-ils lui refifter? C'efl mal entendre la do&ri- 
ne d’Homere, qui reconnoltêt établitunedoubledeftinée pour 
tous les hommes. Cas fils de Merops, en obéiiïant à leurpere, 
fe proenroient une longue vie , fit en lui dejobéiflant , Us fe pré- 
cipitaient à la mon. 

S 8 
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pouflee fort loin au delà des premiers rangs, était 

entrée bien avant dans la terre. 

Pendant ce tems-là Hector revenude fa dé- 
faillance , & ne Tentant pas encore fes forces allez 
rétablies pour fe rengager dans le combat monte 
à la hâte îur fon char , regagne le gros de fon ar- 
mée, & fedérobe à la mort qui lemenaçoit. Dio- 
medelefuitla pique baillée, & ne pouvant le join- 
dre, il lui crie: ,,Tu as donc encore évité la 
,, mort , tu l’as vûe bien près de toi , c’eft Apol- 
,, Ion qui a garanti ta vie; tuasraifon de lui taire 
,, tes prières toutes les fois que tu viens affronter 
,, de fi grands périls. Mais jem’affûre que tu ne 
,, m’éenapperas pas à la première rencontre , fi 
„ quelque Dieu veut auffi m’aflifter de fon fe- 
„ cours. Cependant je vais me dédommager de ta 
„ fuite fur tous lesTroyens que je trouverai fous 
„ ma main. 

En achevant ces mots il va pour dépouiller 
le fils de Peon de fes belles armes ; mais le mari de 
la belle Helene, Paris, fe tenant caché derrière 

la 


j8 Pt niant qui Cl beret iitatbi la Cniraffi d' Agafirepïut] Eufta- 
the remarque ici qu’Homerc, pour enfeigner qu’il n’y a rien 


de plus mal à propos que de s’amufer à dépouiller les ennemis 
dans le combat, feint que tous ces héros, qui s’arrêtent ainfi à 
enlever les armes A ceux qu’ils ont tués, font bielles pour l'or- 
dinaire dans cette occupation. > 

39 Et en fi glorifiant ii a grand expiait"] Si Homere fait bien 
relever la valeur d’un héros, il fait bien peindre aullï la lâche- 


té d'un homme timide. Paris n’ofe tirer fa fléché à Diomède , 
qu’en fc cachant derrière une colomne; & avec le fecours de 
ce rempart il la tire encore avec tant de foiblefle & de timidi- 
té, qu’il ne l’atteint qu’au pied : & il regarde cette aétion com- 
me un exploit digne de mémoire. 

40 Car tu rlpandi parmi eux la mime Ipouuante] Autre trait de 
la lâcheté de Paris d’avouer i fon ennemi que les Troyens le 
craignent comme les brebis craignent un lion. 11 juge de lafra- 
yeur des Troyens par la ûenne. 

41 lê I 
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la colomne du tombeau d’Ilus , 38 pendant que ce 
héros détache la cuirafle d’Agaftrophus, & qu’il 
lui ôte Ton bouclier & fon calque , bande Ton arc , 
& lui décoche une fléché qui ne s’envola pas inuti- 
lement de Tes mains; car perçant le pied de Dio- 
mede , elle entra bien avant dans la terre , oh elle 
le tint comme cloué. En mêmetemsil fe leve de 
fôn embufcade en riant de toute fa force , 39 & en 
fe glorifiant de ce grand exploit: „Tuesbleffé, 
,, lui crie-t-il, & ma fléché n’eft point partie inu- 
,, tilement de mes mains. Plût aux Dieux, que te 
„ perçant le corps d’outre en outre , elle t’eut li- 
„ vré à la mort ! J’aurois donné aux Troyens le 
„ moyen de refpirer , & je les aurois délivrés de 
, , leur fléau le plus funefte ; 4 ° car tu répands par- 
„ mi eux la même épouvante qu’un lion dans un 
„ troupeau de brebis. . 

Le 41 vaillant Diomede fans s’étonner lui ré- 
pond: „ Malheureux archer, lâche efféminé, 
42 qui ne fais que frifer tes beaux cheveux & 
„ feduire les femmes; fi tu avois le courage dem* 

» ap- 


r 11 Le vaillant Diemeâe fans sUtenuer lai répond ] Ce carafte- 
re de Dioraede oppofé au caradtere de Paris fan ici une gran- 
de beauté. Paris croit avoir fait un grand exploit d’avoir bleflï 
Diomede au pied , en fe cachant derrière un tombeau : & Dio- 
mede , qui a le pied cloué à terre, traite fa playe de Ample é- 
eratigneure, Stdefie encore fon ennemi. Paris découvre à Dio- 
mede la terreur qu’il jette parmi les Troyens, St Diomede dif- 
ûmule à Paris la douleur que fa blelïurc lui caufe. 

ai Qui nt fais que frifer tes beaux cheveux ] Je n ai pas deflein 
de rendre raifon de toutes les exprefflons d’Homere; cela fe- 
roit Infini: mais je ne puis me difpenfcr d’expliquer celles qui 
renferment quelque ufage qui mérité d être connu. Celle qu 
Homere cmplove ici eft de ce nombre ; car ce que j ai traduit, 
nui ne rais aue frifer tes beaux ebeveux , Homere le dit en deux 
mots. à \yK*t ; ce qui lignifie mot à mot , qui brilles par les 

cornes c’eft-à-dire , qui as tes beaux cheveux frites en pointe. 
Ces peuples partageoient leurs cheveux fur le front , de ma- 


Digitized by Google 



Il8 V I L I A D E 

,, approcher & de mefurer avec moi tes forces , 
„ tu verrois que ton arc & tes fléchés ne te fe- 
„ roientpas d’un grand fecours. Tu te glorifies 
)» comme d’une belle aétion de m’avoir effleuré 
jj le pied, & moi je compte cette bjeffûre comme 
j, fi une femme ou un enfant m’avoientbleffé. Les 
J, traits d’un lâche ne font jamais redoutables ; 
jj ils font fans force & fans effet. Si tuéprouvois 
jj les miens, tu en verrois la différence ; les moin- 
j , dres coups en font mortels, & quiconque en effc 
atteint, expire fur l’heure: fa femme éplorée 
,, s’abandonne au desefpoir & fe meurtrit le fein ; 
,, fesenfans font orphelins; toute fa maifon e(t 
„ plongée dans le deuil & dans la triftefle; il a- 
, , breuve & infefte la terre de fon fang , 43 & il af- 
„ femble autour de lui plus de vautours que de 
,, femmes. 

Il dit: & U1 y (Te s’approchant de lui, &fe te- 
nant derrière, fe baille & lui tire la fléché du pied. 
A lors la douleur, qui n’avoitpas été grande d’a- 
bord, fe fit fentiravec tant de violence, qu’il mon- 
ta promptement fur fon char , & ordonna à fon é- 
cuyerde le ramener dans fa tente. 

Cependant tous les Grecs faifis de frayeur 
lâchent le pied & fe difperfent. Ulyfle demeuré 
feul , expofé au plus grand de tous les dangers , etl 
frémit de douleur & de rage, & dit en fon cœur: 
„ Ah malheureux, que vais-je faire ! Quelle hon- 
,, te, fi la peur du nombre me fait fuir! Mais 

„ com- 
• » 

niere qu’ils s’élevoient en pointe, & faifoient comme deux 
cornes, c’eft pourquoi les cheveux étoient appelles xipa, des 
ternes, & ceux qui avoientde beaux cheveux, xf (tirai. Hefy- 
chius, xs sa, rpl%e c, cornes, c'efl A-dire Us cheveux , xeeaiçai , x»- 
fjLxrm. Le même Hefychius explique ce paffage d'Homere, *»« 
fOL ayxa't, rxr Tp‘X* Xa/xTrfi. 

42 Et il (tjjemble tuteur de lui plus de vautours que de femmes'] 

C’e.l 
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h comment réfifter feul à toute une armée ? En- 
5, veîoppé de tous côtés, puis-je m’empêcher d’ 
„ être pris, ou de fuccomber fous le nombre? 
„ car enfin voilà J upiter qui verfe la frayeur dans 
„ le cœur de tous les Grecs. 44 N’importe, & je 
„ me reproche d’avoir délibéré; ne fuffit-il pas 
„ de favoir qu’il n’y a que les lâches qui fuyent, 
„ & que tout homme qui a du courage, doit com- 
„ battre de pied ferme, & ne pas confiderer le 
„ danger? 

Pendant qu’il roule toutes ces penfées dans 
fon efprit , les bandes Troyennes arrivent, & l’en- 
ferment de tous côtés, mais elles courent à leur 
perte. Car tel qu’un fanglier, qui Portant d’une fo- 
rêt , fe vo it tout à coup environné d’une meute de 
chiens & d’une foule de chafieurs; il aiguife fes 
mortelles defenfes, & les yeux étincelans de feu 
ftdefang il fe jette au milieu de cette troupe en- 
nemie , 6 c en fait un horrible meurtre ; tel Ulyfle, 
favori fé de Jupiter , fe jette au milieu des Troyens 
qui l’enveloppent & qui lepreflent. Il abbat d’a- 
bord le vaillant Dei'opite ; il immole Ennomus & 
Thoon, & perce d’un coup de pique Cherfidamas, 
qui fautant de fon char à terre, fe jettoit impétu- 
eufement fur lui ; il lui fait mordre la poufliere <Sc 
renverfe à fes pieds Charops fils d’Hippafus. Le re- 
doutable Socus, voyant le malheureux fort de fon 
frere Charops, s’avance pour le fecourir, 6 c en joi- 
gnant fon ennemi, il lui dit: „ Ulyfle, qui avez 

„ ac- 

C'eft une raillerie très-piquante contre Paris, à qui il reproche 
qu’il aimoit plus les ruelles & les alTemblées des femmes que 
les armées et les combats. 

44 N'importe, & je me reproche d'avoir délibéré'] On ne fauroit 
mieux peindre tout ce qu’un homme d’un grand courage doit 
penfer & dire dans un û grand danger. 

45 II 
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„ acquis tant de gloire , & qui êtes aufîî infatiga- 
„ ble dans les travaux que fécond en reffources, 
„ vous remporterez aujourd’hui la gloire d’avoir 
„ vainculesdeuxfilsd’Hippafus, &de lesavoir 
,, dépouillés de leurs armes , ou vous mourrez 
„ de ma main. 

En finissant ces mots , il lui lance fon jave- 
lot , qui lui perce le bouclier & la cuiraffe , & lui 
déchire les chairs; car Minerve détourna un peu 
le coup , & l’empêcha d’entrer plus avant. 

Ulyssf. fent d’abord que la playe n’eft pas mor- 
telle, & reculant quelques pas: „ Ah! malheu- 
„ reux , dit-il à Socus , te voilà enfin tombé dans 
„ les filets de la mort. Pourquoi m’arrêcois tu , & 
j, pourquoi as-tu attiré fur toi des coups que ‘je 
„ dcftinois à ces bandes Troyennes? La parque 
„ impitoyable va te punir de ta témérité, & Plu- 
â , ton& moi nous allons faire un beau partage: 

45 il aura ton ame, & moi tes armes avec la 
„ gloire de t’avoir vaincu. 

Il dit : & Socus effrayé prend la fuite ; maisU- 
lyffe le fuit de près , & lui enfonce fa pique au mi- 
lieu du dos avec tant de force, qu’elle va fortir par 
l’eflomac, & le jette fur le vifage. Il tombe avec 
un horrible bruit, & Ulyffe lui in fui te en ces ter- 
mes: ,, Fils du vaillant Hippafus, tu attendons 
„ ton falut de ta fuite; mais tu es un méchant 
„ coureur , & la mort a été plus diligente ; elle t’a 
„ bien-tôt atteint. Malheureux ! ton pere & ta 

„ mere 

45 II aura tan ame] drue e(l ici ce qu’il appelle ailleurs ima- 
ge , & que j’ai explique tome I. page 3. note 5. 

46 II cria treis fais] U y a dans le grec, il cria crois fois autant 
gué fa site le permit ; ix. cette cxprelTion m’a parti remarquable, 
car il fentbleque notre langue ait tire de là crier de toute fa téta. 
Mais la différence qu’il y a , c’eft que l’cxprcflion grecque eft 

no- 
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„ mcrc n’auront pas la confoiation de te fermer 
j, les yeux ; mais les oi féaux deproye te dévore- 
„ ront , & fe battront lur ton cadavre ; au lieu que 
„ quand je ferai mort, tous les Grecs me feront 
„ des funérailles, & m’honoreront d’un magnili- 
„ que tombeau. 

En achevant ccsmots ilarrachede fon bou- 
clier & de fon côté le javelot dcSocus; le fang 
coule aufli-tôt en abondance, & il lent de cruelles 
douleurs. 

Les T royens voyant le fang couler de la playe 
d’Ulyfle, s'animent les uns les autres, & fondent 
tous iùr lui. Ulyfle cede à ce torrent , & fe battant 
toujours en retraite , il appelle fes compagnons. 
46 11 cria trois fois, & trois fois le vaillant Menclas 
l’entendit ; & fe tournant du côté d’Ajax, qui fe 
trouva près de lui : „ Fils de Telamon , lui dit-il, 
„ j’entens la voix d’ Ulyfle comme d’un homme 
„ abandonné de fes troupes , que les Troyens ont 
„ enveloppé , & qui fcul contre tant d’ennemis ne 
„ peut prefque plus fe défendre: volons donc à 
„ ion fccours ; car je crains que quelque valeur 
„ qu’il ait , il ne fuccombe enfin fous le nombre , 
„ & que les Grecs ne faflent là une perte qu'ils ne 
„ pourroient jamais réparer. 

En parlant ainfi il marche le premier , 4? & 
Ajax le fuit fcmblablc au Dieu des batailles. Ils 
trouvent Ulyfle engagé au milieu des’lïoycns qui 
fondent fur lui. 4s Tels que des loups-cerviers fe 

jet- 

noble, & que la françoife ne fauroitütrc employée que dans 
le bas. 

47 Et Ajax le fuit'] Ajax n’eft pas un difcourcur, il ne répond 
rien à Menclas, niais il le fuit. Homere eft merveilleux dans 
fes caraéteres. 

48 Teh cUskupi-terviirtft j tuent fur urtct'f] Hon.cre n’é- 

Tome IL F u, ‘ 
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jettent fur un cerf qu’une fléché a blefle, & qui , 
pendant que fa playe eil chaude , & que fes efprits 
ne font pas épuifés avec fon fang , fe dérobe aux 
chafleurs par fa fuite, & bondi t au travers des mon- 
tagnes de des forets ; mais fitôt que le trait , qu’il 
emporte avec lui , a confumé fes forces , il tombe, 
de ces loups carnaciers fe jettent fur lui pour le dé- 
vorer : dans ce moment le hafard amene fur le lieu 
un lion terrible; ces loups, bien qu'affamés, pren- 
nent la fuite, dé le lion rugi liant demeure maître 
de leur proyc : tels les plus braves des Troycns fe 
jettent fur’ le vaillant Uly fie pour l’accabler. Ce 
héros ramaflant toutes fes forces, pare tous leurs 
coups , fe lance fur eux avec fa pique , & les écar- 
te. Ajax s’approche couvert de fon immenfe bou- 
clier comme d’une forterefle , & fe met au devan t 
de lui. Les Troycns effrayés fe renverfent, de Me- 
nelas tirant Ulyiie de la mêlée , lui aide à marcher 
julqu’à ce que fon écuyer lui ait amené fon char. 

Cependant Ajax, emporté par fon courage , 
fe jette fur lesTroyens, & tue d’abord Doryclus 
fils naturel de Priant. 11 blefle cnfuitePandôcus, 
Lyfandre , Pyrafe dcPylarte. Comme un torrent 
impétueux , que les neiges fondues & les pluies de 
Jupiter ont grofli, dequi tombant avec un mugif- 
fement horrible du fommet d’une montagne inon- ' 
de la plaine, entraîne les chênes & les lapins, de 
roule dans la mer des monceaux de limon & de fa- 
ble; tel & plus épouvantable encore le fier Ajax 
parcourt le champ de bataille, renverfunc morts 


toit pas moins inrtruit de la nature que des arts; & les mccurj 
des animaux lui etoient connues. Plulieur» liecles avant Aritlo- 
te il fa voit ce que ce philofoplie a remarque dans fi>n hifloirc 
des animaux livre 9. Chap. I. que la loups-cerviers & la lions font 
tnrstmis , qu'ils font HUI tatnntitrs , &ft nturrijjent de U mémeproye. 

iroxt- 
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fur la poufïïere hommes & chevaux. J 

Hector n’a voit pas encore appris ce qui fenaf- 
loit a ccttc nouvelle attaque , car il combat tok à 
1 aile gauche près des rives du Scamandrc , qui é- 
toient toutes jonchées de morts, & qui retentif- 

ci V 0yai ? lcs - 11 avoi 't en tête le grand 
^seftoi & le redoutable Idomenée, qui combat- 
toient avec une extrême valeur. Jamais Hedor 
ne s é toit battu avec plus de furie, & jamais il n? 
voit fait de li grands exploits. 
les bataillons ennemis , & faifoit un ravage éton- 
rau dans leurs phajanges. Les Grecs le ftfûcenoi- 
ent (ans lâcher le pied , & jamais avec tous fes ef- 
forts il n aurait pfi les faire plier , fi le mari de la 
belle Helene n eut mis hors de combat l’iliuftre 

flcche 30n * Cn C b el ant: a épaule d’un coup de 

, , ^ RECS voyant Machaon dangereufement 
blefle craignirent que s’ils venoient à être repouf- 
fes, les iroyens ne l’acheva (lent, ou qu'il ne 
tombât vif entre leurs mains. Dans cette crainte 
HomenéesadreflantàNertor, lui dit: „Filsde 
- Nelée , qui êtes la gloire des Grecs , dépêchez 
montez promptement fur votre char: prenez 
avec vous Machaon, & l’emmenez vers nos 
v ai fléaux. 49 Un grand médecin comme lui 
vaut mieux que des bataillons entiers dans une 
armée, car il fait arracher & couper les traits 
qui (ont dans les playes , & par des appareils 
admirables il appaife les douleurs des fieffés. 

Il 

**)i\ JWraWAe/ r^'us.A,,, J, . , 

7“» rfi/Tî.» Çctti. Ce (1 cette comioülànce qui lui /fourni ,,T« 

belle comparaifnn , qui eft trè<-jufte. 1 01 cat ® 

49 . Un e rani ‘ Ui V “"‘ f« *» batailler, et. 

U,n dan, une armée J Voici un grand eloge pou, ies ucüeci " 

F 2 ... . ^ 
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Il dit : & Neftor auiî'i-tôt monte fut- Ton char, 
prend près de lui ledivin fils d’Efculape , & poulie 
a toute bride vers les vai fléaux. 

Dans ce moment Cebrion , qui conduit le char 
d’He&or s’apperçoit que les Troyens du corps de 
bataillelont poulies, & qu’ils nepenlcntqu’à pren- 
dre la fuite; il en avertit He£tor,& lui dit : „ Hec- 
,, tor, pendant que nous enfonçons ici les rangs 
,, des Grecs, je voi nos Troyens fort maltraités, 
„ de l’autre côté. Ajax les a fait plier , & les mene ' 
,, battant dans la plaine ; je le reconnois à fon im- 
j, menfe bouclier ; c’eft lui-même. Foulions donc 
,, où leplus grand danger nous appelle, & où les 
,, bataillons & lés efeadrons mêlés & confondus 
,, avec un effroyable bruit, lé plongent dans l’hor- 
„ rcur & dans le carnage. 

En 

& un éloge très-julle & très-bien fondé. Ilomere n’étoitdnnc 
pas de l'avis de ceux , qui , pour mépriferla médecine, difoient 
que s'il ny avoil pas de médecins au monde , il n’y auroit rien de plue 
impertinent que tes grammairiens. li y.i iar/ei no-ar , oùt'n ât nv t «r 
y(*fAua.T ixcev /uupin*jior. Euftathe dit fort bien que c’elt le lan- 
gage des ignorans, qui érant incapables d’entendre les raifon- 
neincns du médecin , les prennent pour un jargon de métier 
qui n'a rien de vrai ni de folide. Il ell certain que Dieu a créé 
la medecine & le médecin. Du tems d’Homere on ne connoif- 
foit que la pharmacie & la chirurgie; le régime ne fut bien con- 
nu que long-tcms après. Quelques anciens ont pourtant dit que 
des deux freres Machaon & Podaiire, le premier étoit pour 
la chirurgie & la pharmacie , & l’autre pour le régime; mais ce- 
la n’a nul fondement. 

50 II évite pourtant toujours la rencontre du terrible y Ijax ] Par un 
palPage d’Ariflote dans le 1 1. liv. de fa Rhétorique nous voyons 
que ce vers étoit fuivi d’un autre quine paroît plus dans aucune 
de nos éditions. Je rapporte ici le palTage d’Arilloie , parce qu’ 
il ell important : Quand il arrive à un homme de bien quelque ibofi 
qui ne lui convient point , c’eft un fujet d’indignation. Do mime quand 
l’inferieur entre en débat contre celui qui lui eft fuperieur , fur tout Je 
cette inégalité tombe fur la chofo même qui fait le débat , d’où vient qu* 
Ilomere dit fort bien: ,, Heélor évitoit la rencontre d’Ajax fils de 
„ Tclamon , car Jupiter étoit indigné qu’il voulût combattre 

„ con- 
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En achevant de parler , il pouffe Tes chevaux, 
& les fait marcher avec une extrême rapidité fur 
les monceaux d’armes & de morts. L’eilieu & le 
devant du char font teints en un moment du farig 
qui rejaillit de deflous les pieds des chevaux & de 
üefTous les roues. Heftor brûle d’impatience d’en- 
foncer les ennemis. 11 fe jette au plus fort delà 
mêlée , & à coups de pique , à coups d’épée , & à 
coups de greffes pierres 1 1 éekfircit les rangs. 50 II 
évite pourtant toujours la rencontre du terrible 
Ajax. 51 Mais Jupiter du haut des cieuxverfe la 
terreur dans le cœur du fils de Telamon. A la vue 
d’Hector il s’arrête tout étonné, & rejet tant fon 
bouclier fur les épaules , & regardant tout autour 
de lui 52 il fe retire à pas lents , non en fuyant , 
mais en tournant fierement la tête. Tel qu’un lion 


» contre un plus vaillant que lui”. Voici les deux vers. 
*A/*»toc /udy^nr Tl ’KaiAeniiti.o 

Ztùc oi lifJU7ÀTX #t’ a/xtitilt ^f»T i JUOLX'tlTO. 

Je fuis perfuadée que les philofophes Callifthene & Ana.xar» 
que, qu’Alexaudre avoir commis pour revoir & corriger les 
copies d’Homere, avoient lailfé ce dernier vers qui ne déplai- 
foit pas fans doute à leur prince , car Alexandre devoit allez 
jouter cette maxime , que Jupiter étoit indigné contre ceux qui 
j’oppofoient à un héros généralement reconnu pour plus brave 
que les autres. Mais je crois en même tems que Zenodote , ou 
•près lui Ariftarque , qui n’avoient perfonne à fl-iter, retran- 
chèrent ce dernier vers qui ne convient point ici, comme la 
fuite même le prouve. 

5 1 niais Jupiter du haut des deux ver fit la terreur dam U cteur du 
fils de Telamon] Avec quelle grandeur, & avec quelle bienfean- 
ce Homère ménage la fuite d’Aiax , en faifanr entendre qu'il ne 
cede pas à un homme, mais à Jupiter ; & qu’il ne fuit pas mô- 
me, mais qu’il fe retire comme un lion fans fe hâter ,6c en tour- 
nirtfouvent la tôte ! 

5î II Je retire à pas lents , non eu fuyant , mais en teurnant fière- 
ment la tête. Tel qu’un lion] C’eft la marche lente d’Aiax dans fa 
retraite, qui a rappelle dans l’efprit d’Homere l’image de ce 
lion. Car comme Aritlote l’a remarqué dans fon hiftoire des a- 

F l ni maux 
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à qui les chiens & les villageois aflemblés ont con- 
tinuellement donné l’allarme pendant la nuit , 

E our l’empêcher de fe jetter fur un troupeau de 
œufs qui paiffent dans la prairie; ce lion animé 
par la faim tente divers efforts, & livre plulieurs 
aflauts tous également inutiles, car de tous côtés 
volent fur lui les traits 53 & les torches allumées , 
qu’au milieu même defon plus grand acharnement 
il craint encore plus que les traits ; enfin apres a- 
voir combattu toute la nuit , il fe retire à la poin- 
te du jour avec un regret extrême, & tournant 
toujours la tête vers la proye qu’il dévore des 
yeux; tel Ajax fe retire devant lesTroyens, le 
cœur ferré de douleur & de triftefle, car ilcrai- 
gnoit pour lesvaiflêaux. 54 Comme on voit l’a- 
nimal patient & robufle, mais lent &pareffeux , 

en- 


nimaux liv. 9. chap. 44. »» Xi t» 7 c S-h^s/c itcSjutvoe /att où^iror* 
<pi'jyu, 0 If 'i nlicatt. ai xk‘ ia'x Sut. TrktiSoç d.tayKA 7 ^i <ràr &»- 

ptuier Lira yaytît , fctHSni ùn-oyeipii , x.ai tond. anikec , xai xxt £ 
fptyft ‘rrtçpffo/eetoe.. Dans teschaftis , quand il tft vu , il ne fuit ja- 
mais , & ne fait jamais paroitre la meindre peur: mais fi par le grand 
nombre de cbaftturs il tft fer ci de fe retirer, il fait fa retraite pas à 
pas , & tourne la tête de moment en moment. Voilà juftement ce que 
fait Ajax dans la retraite. 

53 Et les torches allumées , qu’au milieu mime de fan plus grand 
acbartten.ent il craint'] Ce qu'on rapporte du lion , dit Ariflote dans le 
môme endroit que je viens de citer, tft tris vrai, qu’il craint l» 
feu plus que toutes ebofest & il allégué pour témoin ce vers d’Ho- 
tnere , qui dit que le lion craint le feu dans fa plus grande fu- 
reur, & lorfqu’il en le plus ardent après la proye; car c’eft ce 
que lignifie \atrCmtoc rrtp. 

54 Comme envoie l'animal patient & robufte, mais lent üpartfftux] 
Homcre vient de comparer Ajax àun lion, ponr louer le cou- 
rage de ce héros , qui même en fuyant fauve les Grecs ; St ici , 
pour louer fa patience , il le compare à l’Ane , qui efi l’animal 
du monde le plus patient. Quelques critiques , malheureufe- 
tnent délicats, ont condamné cette comparaifon comme trop 
bafle. Pour la iufiifier je ne ferai que rapporter ici une remar- 
que de M. Dacicr fur la Poétique d’Ariftote chap. î 6. & qui fait 
voir que cette image, bieD loin d’étre baûe 6c plate , eft très- 

bel- 
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entrer dans une piece de bled malgré les efforts de 
plufieurs enfansqui la gardent, & malgré les coups 
qui tombent fur lui de tous côtés; il s’enfonce dans 
cette moiffon, & abbattant une infinité d’épis à 
droit & à gauche , il y fait un affreux dégât; les 
enfans ont beau le fuivre & l’environner , il fe mo- 
que de leurs forces unies , & ne daigne pas même 
hâter le pas ; ils ne le cha fient qu’avec peine & qu’ 
après qu’il s’eft raffafié ; on voit de même le grand 
Ajax environné de tous les Troyens & de tous 
leurs alliés qui le preffent , & qui font pleuvoir fur 
lui une grêlede traits , ceder à peine à leur violen- 
ce ; tantôt il tourne la cctc,& jettant l’effroi parmi 
fes ennemis, il arrête leurs phalanges; tantôt il 
continue fa retraite , ss & p3r fa contenance tou- 
jours fiere & toujours menaçante il les empêche 


belle & très-noble. Du trms d'Homère Us ânes n èt tient fut mépri- 
fit comme ils lefnt aujourd'hui , leur nom n aveit fat été converti en 
injure, & c'itoit la monture des princes & des Rois. Hcmtre a dent 
pu fans bajftjft comparer /ljax à cet animal , fur tout ietfquil n'eft 
que flic, n que de faire paraître fon objfinatieu , fa force , & fa patien- 
ce fi ? l'-on ne peut fe moquer de cetti comparaifon fins impieti,pvifqu$ 
Dieu même l'a mife dans ta bouche de Jacob, qui dit en bonifient fes en- 
fant : lÿafcbar afinus finit, accubans inter terminas, IJjefcbar fera 
comme un âne fer t , qui fe tient dans fes bornes 11 n’y a rien de plus 
beau que cette image ; & j’oferai dire qu’on fe trompera le plus 
fouvent, lorfque pour juger d’une comparaifon , on ira exami- 
ner G le fujet , dont on l’emprunte , eft noble. Il faut examinée 
principalement fi l’image qu’il fait eft nette & vive; fi le Poe e 
a fû la relever par des mots poétiques ; fie fi elle peint parfai- 
tement ce qu’il a voulu reprefenter. Un fabot , qu'on fait rou- 
ler à coups de fouet , n’eft pas une chofc bien relevée ; cepen- 
dant Virgile en a tiré une comparaifon admirable pour une rei- 
ne en fureur. Pour revenir à Homere , quoique je fois perfua- 
déeque cette comparaifon eft très belle , je n’ai pourtant ofé 
hafarder le nom propre dans ia traduftion , 6 1 j’ai eu recours à 
laperiphrafe: car il faut toujours s’accommoder, fur tout pour 
les exprelïïons , aux idées & aux ufagesdefonfiecle, mCmeen 
les condamnant. 

55 Et f*' P* «■<«»«*** toujours fort fi f toujours mon» tant t il lot 

F 4 em- 


Digitized by Google 



I2R L’ I L I A D E 

de s’approcher des vai fléaux. Il marche de la for- 
te entre les deux armées, couvrant l’une, & ré- 
pondant l'autre. Son bouclier cft tout couvert de 
traits qu’il y areçûs, & dans tout l’efpace qui le fe- 
parc des troupes ennemies, s<5 la terre efl; heriflee 
de ceux qui n’ont pu porter jufqu’à lui& ferafla- 
fier du fangdont ils font altérés. 

Le fils d’Evemon , le vaillant Eurypylc , vo- 
yant ce héros en cet état s’avance pour le fccou- 
rir, & en l’approchant il lance fon javelot contre 
le Roi Apifaon , qui prefioit de plus près Ajax ; il 
l’atteint au-deffousc u diaphragme , le perce , & 1’ 
étend mort à fes pieds. Il court en même tems fur 
lui pour le dépouiller ; mais Paris le voyant prêt à 
enlever fes belles armes, lui perce lacuiflçd’un 
coup de fléché; le bois fe rompt, & le fer, qui relie 
dans la playe,lui caufe des douleurs très-vives. Eu- 
rypyle hors de combat regagne le gros de les trou- 
pes pour éviter la mort ; & hauflant la voix il crie 
aux Grecs: „ Princes & chefs des troupes Grec- 
„ ques, ohfuyez-vous V Arrêtez, &faitesferme 
„ pour fauver Ajax qui efl; en bute à tous les traits 
„ des ennemis , & qui en efl; déjà û accablé , qu’i I , 

„ ne 

imfltbt) Homere ne s’eft pns contenté de faire entendre qu’A- 
jax ne luit que devant Jupiter, il releve encore fa retraite par | 
d’autres traits d’une nobleiïe infinie. Ce Poète eft le feul qui ait 

conçu cette grande idée d’unherosqui fuit, qu’il fauve une ar- 
mée , fit en repoulTe une autre. Que n’auroit-il point fait , fi Ju- 
piter ne s’étoit pas oppofe à fon courage, 6c s’il n’avoit verfé 

la terreur dans fon cœur? 

56 La ttrre efl bêrtjfii de ceux qui n'ont fi porter jufqu à lut J 
Encore un nouveau trait pour anoblir cette retraite d’Ajax. 
Homere fait voir par là l’efpace que ce héros met par Ion cou- 
rage entre les ennemis & lui. 

57 Achille , qui iteit dam ce moment fur lafeufe de Je» vatj/tau J 
Achille audefefpoir de ne pouvoir combattre fe confoloit au 
moins en voyant le combat. Homere tire de là avec beaucoup 

d’art 
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„ ne peut prefque plus fe défendre. Ralliez-vous 
„ donc autour de lui , & faites tous vos effort* 
„ pour le dégager. 

Ainsi dit Eurypvle bleffé , & les Grecs repren- 
nent courage; & fe couvrant de leurs boucliers 
ils vont à lui la pique haute. Ajax arrive auprès d r 
eux ; & fortifié par leur fecours il tourne tête , < 5 c 
rallume le combat. 

Pendant qu’ils s’acharnent de nouveau les uns 
conti e les autres , les chevaux de Neftor degout- 
tans de fueur & de fang , reportent le Roi Macha- 
on dans le camp. S 7 Achille, qui étoitdans ce mo- 
ment fur Ici poupe de fon vaiflèau à voir lu défaite 
des Grecs & leur funefle fuite, croit reconnoîfe 
de loin Machaon. En même tems il appelle fou 
cher Patrocle, qui fortant de Patente pareil au 
Dieu Mars, fe rend auprès de lui ; & ce fut là le 
commencement de fon malheur. En approchant 
d’Achille il lui dit : „ pourquoi m’avez-vous ap- 
„ pellé ? avez-vous befoin de mon fervice V 

Achii.le lui répond; „ Mon cher Patrocle, 
„ s8 c’eft préfentement que je vais voir tous les 
j, Grecs à mes genoux ; car ils font réduits à un é- 

>> 

d’art le dénouement de Ton Poème; earcc héros, que les priè- 
res d'Ulyfle , celles de Pnoenix'èc celles d’Ajax n’avoienr ptt 
fléchir, eft touché du fpeftacle de la défaite des Crées. Cela le 
difpofe à envoyer Patrocle combattre en fa place; & Patrocle 
tué fait qu’il renonce à fon reflTentimcnt pour venger fon ami. 

58 Ctfl prifwttmtn: que j* vais viir tous lis Crics à mesginmx] 
Euftathe remarque fort bien qu’Homere en donnant cette pen- 
féeà Achille, a voulu faire voir qu’on pouvoir tenter une fé- 
condé amballade pour fléchir ce héros, mais qu’il n’a pas vou- 
lu fe fervirdc cet expédient pour éviter une répétition qui n*' 
auroit pû qu'être ennuyeufe. 11 fait fe tirer d’atTaires par des 
chemins toujours nouveaux, & augmenter même la furprife, 
enfaifant avec beaucoup d’adreflfe que fon leéteur voit arriver 
toute autre choie que ce qu’il a von attendu, 
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„ tat très-déplorable, & ils ne peuvent plus fe 
„ pafler de mon fccours. Mais je vous prie d’aller 
„ tout à l’heure demander à Neftor qui cil celui 
,, qu’il ramené blefle de la bataille. A le voir de 
„ loin & parderriere , il refiemble à Machaon fils 
„ d’Efculape ; je n’ai pû le voir au vifage, car les 
„ chevaux ont pafle trop rapidement devant moi. 

Patrocle part en même tems pour executer 
cet ordre, & pafle le long des tentes & des vaif- 
feaux. Neflor <Sc Machaon arrivés dans leur quar- 
tier étoient defeendusde 1 cm- char, & pendant qu* 
Eurymcdon lcdctelloit, ilss’étoicnt tenus quel- 
ques’ momens fur le rivage à fe délafler 59 & à fe 
rafraîchir aux douces haleines du vent qui féchoit 
la fucur dont ils étoient couverts. Après s’être un 
rcu rafraichis, ils étoient entrés dans la tente de 
S T c.ftor , & s'étoient aflis. La belle Hccamede, fil- 
, c du magnanime Arfmoiis Roi de Tcnedos , que 
i es Grecs , lorfqu’ Achille ravagea cette ifle, don- 
nèrent à Neftor, 60 peur honorer par ccprefent 

la 

59 Et à Je ref rticlir aux Jeuctt laleinet tu vint'] Voilà deux 
héros, dont l’un «R bJeiTé, & l'autre fort vieux , qui ne vont 
point le taire frotter St fe fechor dans leurs tentes, mais qui fe 
tiennent à l’air & au vent. 

60 Ptur honorer far ce frtftnt fa fagejje & la prudence ] Homc- 
re mérité d'étre loué, d'avoir connu que la prudence 6t la fa- 
gefle. nuritoient des prix Sc des recompenl'es aufli bien que la 
force ét que la valeur. Dans les jeux qui fe feront pour les fu- 
ret ailles de Patrocle, Neftor remportera le prix de la vertu 
oifive 6 1 fans aétion. Ifocratc fe plaint en quelque endroit de 
ce que les Grecs avoient établi des prix pour les exercices du 
corps, & point du tout peur la fageiTe & la prudence, bien 
préférable à toutes les autres qualités. 

61 Que ce vieillard avnit apportée de Pylos] C’eft pour faire en ’ 
tendre qu'elle n’etoit pas venue à Neftor du partage du butin , 
mais qu’elle étoit dans fa famille , ce qui n’eft pas peu confide- 
rab'e : car en ces tems-là l’or & l’argent ecoient fi rares, qoe 
les plus grands feigreurs buvoient dans des coupes d’airain ; 
voiià pourquoi ou prétend que le collier d’or d’Eriphyle émit 
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la fagefle& la prudence qui rendoient ce vénéra- 
ble vieillard fuperieur à tous les autres hommes, 
leur avoitpréparé une boiflbn. Cette belle capti- 
ve avoit mis devant eux une table d’un bois pré- 
cieux parfaitement bien travaillé , & foû tenue par 
un pied d’un bleu celefte : elle leur avoit fervi dans 
un baflin du miel nouveau , de la fleur de farine , & 
des oignons très-propres à irriter la foif: elle avoit 
mis auffi fur la table la coupe de Neftor , 61 que 
ce vieillard avoit apportée de Pylos. Cette cou- 
pe étoit d’une rare beauté, & ornée de clous d’or: 
elle avoit quatre anfes foû tenues chacune de deux 
colombes d’or , & elle étoit à deux fonds; il n’y a- 
voit point d’homme qui pût la foûtenir quand elle 
étoit pleine, mais Neftor la tenoit facilement. 64 
Hecamcde,femblablc aux Déefles, avoit mis dans 
cette coupe une boiflon mixtionnée avec ^du 
vin de Pramne, oh elle avoit râpé du fromage & 
délayé de la fleur de froment. 

N estor & Machaon , après avoir étanché leur 

foif 

fi vanté. L’or St l’argent ne furent bien communs en Grece , 
que du terns d'Alexandre; jutques-JA qu’on dit de fonpere Phi- 
lippe , que n’avant qu'une coupe d'or il la mettoit toutes les 
nuits fous fon chevet. 

62 Ihcamtif, femhlabls aux DéeJ/èi, avoit mil dam cotte coûte mi» 
koiJJ'm mixtiennit] On trouve cette boiü'nn bien extraordinaire, 
fur tout pour un homme bleflïi comme Machaon; mais on doit 
fe fouvenir que Machaon n’étoitpas fiblelTé qu’il dût obferver 
un régime different de fon régime ordinaire. Les Grecs ne l’a- 
voient fait retirer du combat , que parce qu’en qualité de mé- 
decin il étoit très-necelTaire h l'armee, & qu’on ne vouloir pas 
Fexpoffer. Machaon avoir plus befoin de rétablir fes forces , 
qu’il ne devoir craintire la fievre & l’inflammation Audi vient- 
on de voir qu’il s’ett arrêté fur le rivage à lé rafraîchir, 6c Ho- 
mère va dire que Neftor Se lui s entretenoient de chofes aerea- 
bles ; un homme bien UlelTé ne s'a mule point à féchcr fa fueur 
i l’air, éc n’a pas des converfatinns fi longues. 

63 Ou vin it Pramm] Pramne étoit une montagne de rifle 
d’Icare. 
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foif s'entrctcnoient enfcinble. Dans ce moment 
Patrocle le préfente à la porte. Neltor qui le voit 
le premier, fe leve de Ton liege, le prend par la 
main, & leprelledcs’afieoir. Patrocle le refufe. 
j. Divin vieillard, lui dit-il, je n’ai pas le tems de 
„ m’aiïcoir,ne me retenez pas je vous prie;je dois 
„ ce refpcét à celui qui m’a envoyé , de ne pas le 
,, faire attendre: il a de l’impatience de lavoir qui 
„ cil celui que vous avez ramené blefl'é , & je voi 
,, que c’efl le grand Machaon. Permettez donc 
„ que j’aille lui rendre reponfe : vous connoifléz , 
„ fage Neltor, le caraderc de ce héros ; il cft vio- 
„ lent & emporté , & l’excufe la plus légitimé ne 
„ met pas toujours à couvert de fa colere. 

Nestor lui répond: <4,, Eh d'où vient donccet- 
„ te compaffion qu'Achille a des Grecs qui ont 
„ été bleués dans le combat ? Il ne connoît pa* 
3 , encore la grandeur de la perte que nous avons 
„ faite. Tous nos plus vaillans généraux font blef- 
„ fés , & on les a emportés dans leurs tentes ; l’in-> 
„ trépide fils de Tydée, blefle; le vaillant Ulyf- 
„ fc, blcffé; leRoi Agamemnon, blefl'é; Eury- 
„ pyle a la cuilfe percée d’un coup de fléché ,& 
„ voilà encore le grand Machaon que je viens de 

„ ra- 

64 Nef! or lui tiptmi: Eh d'tù vùntJoiic eau ciotpcjfien] Patro- 
cle vient rie dire à Ncftor qu’il n’a pas letemsde s’alfeoir, qu’il 
eft preffe d’aller rendre reponfe à Achille qui l'attend avec im- 
patience , cependant voici Neltor qui commence un difcour* 
alfczlnng, & Patrocle l’ecoute. J’ai vûdes gens qui reprochent 
cela à llomere comme ur.e faute ou comme un petit oubli , 
mais ils fe trompent. Patrocle ne s’aflied point en effet , & Il 
écouté ce difeours debout. Ncftor e'roit un princqfi confident 
ble & 0 refpeftable, que Patrocle ne pouvoir ni ne devnit l’in- 
terrompre pour le quitter; & ce difeours eft fi ferieux , fi im- 
portant, il touche de Après Patrocle, & a un fi grand rapport 
à Achille & aux affaires pre fentes , que Patrocle n’a pas à crain-, 
dre d’étre bllmé de ce périt retardement, je dirai bien davan-. 

tagci. 
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,, ramener ; mais Achille avec toute fa valeur eft 
>, peu to..J.ié de voir périr tous les Grecs , & il n' 
j, en a aucune compaflion. Qu’attend-il donc? 
,, que nos vailfeaux foyent en proye à nos enne- 
,, mis? qu’ils foyent dévorés par les flammes, & 
,, que nous-mêmes les uns après les autres, nous 
,, tombions tous fous l’épée des Troyens? 6 5 car 
„ mes forces ne font plus comme autrefois dans 
„ majeunefle. Eh plût aux Dieux que j’eulfe la 
,, vigueur que j’avois, lorfquc je ravageai les ter- 
„ res desEléens, que j’emmenai leurs troupeaux 
,, par droit de repréfailles, & que je fis mordre 
„ la pouffierc au vaillant Itymonée fils d’Hype- 
,, rochus 66 qui regnoiten Élide ! Il étoit venu 
,, au fccours de fes troupeaux; je l’attaquai à la 
„ tête de fes troupes; je le rcnverfaimortàmes 
,, pieds: fes foldats, qui n’étoient que des ber- 
„ gers, faifis de frayeur, fe dilTiperent, & nous 
„ finies là un très-grand butin , car nous emmenâ- 
,, mes cinquante troupeaux de bœufs, autant de 
„ troupeaux de moutons , avec un nombre infini 
„ d’autres troupeaux , & cent-cinquante cavales, 
„ la plûpart avec leurs poulains; & la nuit nous 
,, rentrâmes ainfi viftoric-ux dans Pylos. Mon 

» pere 

tsge ; ce difeours eft placé ici avec tant d’art, qu’Homere en 
tire le dénouement de Ton Poëme. Patrocle retenu par Neftor* 
voit de fes yeux l’extrémité où les Grecs font réduits; en s’en 
retournant il rencontre Eurypyle blefTé , il eft obligé de le 
mener dans fa tente & de le panfer , & pendant qu’il eft occu- 
pé à ce devoir fi neceffairc , il voit les retranchement forcéj, 
comme je l’expliquerai dans la fuite. 

65 Car mu fini» m font plut') Il veut faire entendre à Patro- 
cle & par lui à Achille, que s'il avoit les forces de fa premie~ 
re jeunclTe , il n’auroit pas befoin du fecours d’Achille, & que 
fans lui il fauroit bien faut er les Grecs. 

66 Qui regncii en Elide L’Elidc qui eft toute la partie méri- 
dionale du Pcloponefc entre l’Acbaïe & la MelTenie, étoit dès: 

F 7 les. 
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,, pcrc fut ravi que ma première courfe guerrière 
„ eut été ü heureufe. Le lendemain au lever de 
,, l’aurore , 67 les hérauts publièrent par tout, 
,, que ceux à qui les peuples d’Elée avoient fait 
,, quelque tort, n’avoient qu’à feprefenter. ün 
,, s’aflemble dans la place; les magiftrats dePylos 
,, font le partage du butin ; il n’cft pas croyable , 
,, combien il y eut de gens qui vinrent demander 
„ jufticc <53 des Epéens. Mais il faut vous expli- 
„ quer la fource & la première caufe de cette 
„ guerre. 69 Vous faurez donc c]ue quelques an- 
,, nées avant l’expedition dont je vous parle, 

,, Hercule vint à Fylos, la ravagea , & tua toute 
,, notre plus brave jcunelTe. De douze enfansqu’ 

„ avoit 

les premiers tems partagée en plnfieurs parties ou principautés : 
enfuite elie fut réduite à deux, l’une des Eléens , appcllés aufll 
EpCcns , fi l’antre de Nellor. Cette petite remarque elt r.ccef- 
faire pour la fuite. Dutcms d’Homere la ville d’Klis ou d’Elide 
d etoit pas encore bâtie. Il n’y avoit que des bourgs. 

67 La bcrauli fublierinl per tout qw uux à qui ht peupla eT R- 
Uo avoient fait quelque tert] Voici la jufticc que pratique un prin- 
ce payen : Ces peuples ont été fourrages f>- pillés par les enr e- 
mis ; il entre dans lesierres de ces ennemis , il leur cnleve uh 
grand butin , & employé ce butin à dédommager fes peuples. 

68 DeiE/lenï] J ai déia aveui que les Epécns font les mêmes 
que lesElcens. 

69 Vous faurez donc que quelque i anniet avant V expédition dont jt. 
veut parle j Homere fuit encore dans cette biliaire la même mé- 
thode qu’il a fuivie dans fon Poème . de commencer par la fia 
& de revenir enfuite aux commencée. eus ; cette méthode eft 
beaucoup plus agréable S/ excite mieux la curiofité. Au refte 
ce conte eftplacc ici avec beaucoup d’art ; car le but de Neftor 
elt de retenir Patroclc jufqu’à cequ it ait vû de fes yeux la dé- 
route des Grecs, afin que cette vile G touchante le difpofe à' 
aller faire fon rapport à Achille ôt à intercéder peur eux au- 
près de lui. 

70 Hercule vint à Pyles , la ravagea'] Soit parce que Neiéc r.e 
J’avoit pas voulu recevoir dans fa ville iorfqu’il revenoit de la 
conquête du baudrier d’HippoIyte, & qu’il ramenoit les che- 
vaux de Diomede; foit parce que les Pylicns avoient donné du 

fe- 
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» avoitmonpere, 7« je reftai fcul; tous les autres 
„ périrent dans le combat. Les belliqueux Epé- 
„ ens profitant de nos malheurs , nous firent tou- 
„ tes fortes d’infultes & d’injuftices. Mon pere 
„ irrité de ce procédé, fourragea leurs terres & 
,, enleva leurs troupeaux , & il eut pour fa part 1” 
„ élite des troupeaux & des pafteurs. 11 eft vrai 
„ aufïïqucrinjufticeque lui avoientfait les Elé- 
„ ens, étoittrès-con£iderable, 72 car il avoit en- 
„ voyé en Elide quatre chevaux dccourfeavec 
„ leur char, pour courir dans les jeux & pour dif- 
„ puter le prix , qui étoit un trépied d’or. Le Roi 
„ Augée retint ce char 6des chevaux, 73 & ren- 
„ voya le cocher fort trifte. Mon pere fenfible 

„ au 

fecotirsaux Orchomeniens contre les Thébains. Ce qu’on a die 
que c’étoit parce que Nalée refuTa d’expier Hercule du meur- 
tre d’Iphicus , ne peut être vrai l'elon la tradition des anciens 
les plus exa.ts ; car félon eux Homere n’a jamais connu cette 
expiation des meurtriers, il n'a connu d’autre peine pour le 
meurtre que l’amende ou l'exil. 

71 Je reftai feul] 11 étoit encore enfant, & fonpere lefaifoit 
élever à Gerenes fur la frontière de fes états. 

71 Car il avait envoyé en Elide quatre chevaux de ceurfe avec leur 
cher ] On prétend que c’étoient nés jeux particuliers qu’Augcas 
Roid’Elide avoit établis dans fes états, & qu’on ne peut pas 
entendre ceci des jeux Olympiques, parce qu’Hcrcule ne les 
inftitua qu’aprùs qu’il eut tué ce Roi & rendu le royaume à Phy- 
lée que fon pere Augeas avoit exilé. Les prix de ces jeux d’Au- 
geas étoîent des prix riches, des trépieds d’or, des cuvettes &c. 
au lieu que le prix des jeux olympiques n’étoit qu’une (impie 1 
couronne de feuilles; & l’on prétend qu’Homere n’a jamais 
connu ni ces couronnes des jeux, ni les couronnes de la viétoj- [ 
re , ni les couronnes des feflins. Car il efl bien vrai-fcmblable 
que s’il les avoit connues , il en anroit parlé. 

73 Et renvoya !» cocher fort trifte] Homere ne parle ici que d* 
tin cocher, & il me femble que cela feul doit fuflîre pour déci- 
der la queftion que les anciens ontmue fur ce palPage. fa voir (i 
ces quatre chevaux étoient pour un feul char, on s’il y avoit, 
deux chars chacun à deux chevaux. S'il y avoit eu deux char» , 
il y auroit eu deux cochers. 

74 
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,, au dernier point à cet outrage , s’en vangea , 

,, en lui enlevant tout ce butin, dont il choifit 
s, pour lui la meilleure partie , & lit enfuite diffcri- 
,, bucr le relie à les peuples, afin que chacun en 
„ eut fa part. Nous fainons donc ce partage, & 

3 , la vi lie é toit occupée à offrir des facrificespour 
„ remercier les Dieux, lorfque le troifiémé jour 
j, on voit paroître en armes tous les peuples d’E- 
„ lée, infanterie & cavalerie ;& à leur tète 7slcs 
9> . deux Molions , qui ctoient encore jeunes, & 

3 , qui n’avoient pas beaucoup d’expcrience pour 
„ la guerre. Il y a furies bords del’Alphée à 1’ „ 
,, extrémité du territoire de Pylos, une ville 
,, appellée Thryoefîe, bâtie fur un roc fort efcar- 
„ pé ;c’eft la dernicre ville des Pyliens: nos en- 
„ nemis s’en approchèrent bien relolus de la fac- 
„ cager. Leurs troupes ont à peine palTé le fleuve. 

3 , & pris leurs quartiers, que la Deefl'e Minerve 
„ defeendant du ciel la nuit, vient nous annoncer 
„ cette nouvelle, & nous ordonner de prendre 
„ les armes fans différer. Elle trouve tous les Py- 
„ liens très dilpofés à fuivre fes ordres , ils ne de- 
„ mandent tous que le combat; moi-même je fen- 
„ tis des aiguillons de gloire qui me prefloient de 
M me fignaler ; je témoigne mon impatience, mon 

« pe- 

74 En lui enlevant t eut et butin] Dans cette première courfe d* 
Neftor , par où il a commencé cette hiftoire. 

75 Lei deux Molittis] Eurytus fit Ctcatus , fils d’Aélor , ou fé- 
lon d’autres, fils de Neptune fit de Molione fille de Molus. 

76 ufpêlli* Tbrytejfe J C’elt la même qu’il appelle ailleurs 
Tk'yen. 

77 Mait toutes fes précautions font inutiles, je me direbe] Ilfem- 
ble que Neftor veuille par là infmuer à Patrocle qu’il doit fuivre^ 
fon exemple , fit venir combattre pour fa patrie , quelques ef- 
forts qu’Achille fafie pour l’en empêcher. 

78 On trouvé le fleuve Minyas] C’cll le fleuve Anigrus qu’ou 
uouve prefquc à moitié chemin eu montant de Pylos A Tfiryo- 

ede-i, 
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„ pere s’oppofe à cette ardeur, il me dit que je fuis 
j, trop jeune, & trop novice encore dans le métier 
de Mars, & il enferme mon char &mesche- 
,, vaux; 77 mais toutes fes précautions font mu- 
sa tiles , je me dérobe & je fors à pied au milieu de 
, , notre cavalerie , car Minerve elle-même m’ani- 
», moit & me conduifoit. Prefque à moitié che- 
,, min dePylosàThryoefie 78 on trouve le fleu- 
?, ve Minyas , qui , après avoir baigné les murail- 
,, les de la riante ville d’Arene, va fe décharger 
,, dans lamer.Toute notre cavalerie fit halte lur 
a, fes rives, pour attendre l’aurore & pour dan- 
sa ner le tems à l’infanterie d’arriver. Tous nos 
3 , bataillons nous joignent ; nous pafions le Mi- 
ss nyas; 79 & fur le midi nous arrivons aux bords 
,, de l’Alphée. Aulli-tôt nous fai fons des facrifi- 
,, ces au puilfant Jupiter; nous immolons 80 un 
,, taureau au fleuve, un autre taureau à Neptune, 
„ & une genifle indomptée à la belle Minerve. 
„ Les troupes repai fient par bandes, & fe repo- 
„ fent enfui te le refte de la nuit fur le bord de 
,, l’eau fans quitter leurs armes. Les belliqueux 
,, Epéens s’etoient faifis de tous les dehors de 
„ Thryoefie, & dans- la première attaque ils cf- 
„ peroienc de l’emporter d’aflaut ; mais le Dieu 

„ des 

eflTe; mais ce fleuve Anigrus fut appellé Minyas ou Minyut par 
les Minyens d’Orchoraene qui s’étoient établis aux environs. 
Strabon liv. 3. 

79 Et fur le midi nous arrivent aux berit de F Alpbie ] Horaere 
efl un fi excellent géographe , qu’il marque admirablement, non 
feulement la pofition des lieux, mais encore la diftance qu’il y 
a des uns aux autres. Strabon marque précifeinent qu’il n’y a 
qu'une petite demi-journée de Pylos àThryoefle. 

80 Un taureau au fleuve , un autre taureau A Neptune^ Les tau- 
reaux étoisnt les victimes ordinaires qu'on imtnoloit à Neptu- 
ne & aux fleuves. On immoloit aufli à Neptune des chevaux. 
Des anciens auteurs en fournifient raille exemples. 

Il Et 
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dçs batailles, l’homicide Mars, Ieurpréparoit 
un jeu fanglant qui devoit faire avorter leur en- 
treprife , car le lendemain dès que le foleil eut 
commencé à dorer les fommets des montagnes, 
& que nous eûmes fait nos prières à Jupiter 
& à Minerve, nous les attaquâmes dans leur 
camp. Dès le premier choc, ]e tuai le général 
de leur cavalerie , le vaillant Mulius , & je pris 
fes chevaux. 11 étoit gendre d’Augée , dont il 
avoit époufé la fille aînée, la belle Agamede , 
qui connoifioit toutes les plantes & tous les 
fimples que la terre produit, & leurs difrérens 
ufages : comme Mulius venoit fur moi , je le 
renverfai d’un coup de pique ; il tombe lur la 
pôufllere, 81 &moi fautant légèrement furfon 
char , j’enfonce fes efeadrons. Les Epéens vo- 
yant à terre leur général , qui étoit d’une gran- 
de réputation dans leurs troupes , lâchent le 
pied, & fuyent chacun de leur côté avec un 
très-grand defordre. Je tombai fur eux comme 
un tourbillon , & j’en fis un carnage horrible. 
8 s Je leur pris cinquante chars montés chacun 
par deux nommes , qui mordirent la pouflîere 
fous mes coups. J’allois Dire le même traite- 
ment aux deux Molions fils d’Aftor , 83 fi le 
terrible Neptune, qui pafl'oit pour leur vérita- 
ble 
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81 El mei fautant légèrement fur fon char] Jufques-là Ncftor*- 
voit combattu à pied ; le voilà prél'entement monté fur le char 
qu'il a gagné. 

82 Je leur prit cinquante cbart montés chacun par Jeux hommes] 
Cela n'eft point contre la vrai- fcmblancc dans une déroute. 
D’ailleurs l'hiiloire fainte & l’hiftoire profane rapportent des 
exploits fort fuperieurs à ceux-ci , & pourtant exécutés pardes 
hommes (culs. 

83 Si le terrible Neptune] Il n’auroitpas été' vrai- femblable que 
Neftor eut tue les deux Molions , qui, quoique jeunes, étoient 
déjà txès-vaillans; voilà pourquoi Homere a recours à cette 

lifti- 
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» ble pere, ne les eue délivrés de mes mains, en 
» les tirant de la mêlée , & en les couvrant d’un 
a épais nuage qui les déroba à ma fureur. Jupiter 
,, accorda alors aux Pyliens une victoire bien fir 
j, gnalée ; car nous pourfuivimes les ennemis dans 
a la plaine , tuant & mafiacrant tout , & nous en- 
a richiflânt de belles dépouilles. Nouslesmcnâ- 
„ mes toujours battant au delàdeBouprafe juf- 
„ qu’à la roche Oleniene, & à la coline d’Alelie. 
„ Là Minerve ne nous permit pas de pouffer plus 
„ avant, & nous avertit de faire retraite; mais je 
„ ne quittai point, fans avoir encore tué en cet 
„ endroit un de nos ennemis, & ce fut le dernier 
„ exploit qui couronna cette journée. Nous re- 
„ tournâmes donc victorieux de Bouprafc , & 
„ nous reprîmes le chemin de Pylos. Toute 1 ’ 
„ armée rendit grâces de cette victoire, premic- 
„ rement à Jupiter, & après Jupiter à Neftor. 
„ Voilà ce que j’étois , quand jememêloisdefai» 
„ re la guerre , 84 mais Achille jouïra feul de fa 
„ valeur , & il ne la rendra point utile à fa patrie. 
,, O ! qu’un jour il fe repentira de fa dureté ! quels 
,, regrets n’aura-t-il point, quand ilauravûpé- 
„ rir notre armée? mon cher Patrocle, fouvenez- 
„ vous, je vous prie, des ordres que vous don- 
„ na votre pere 8 5 le jour qu’il vous envoya de 

,, Pnthie 

fiètinn , que Neptune les de'roba à la pourfuite de Neftor. 

84 Mais Achille jouira ftulde fa valtur ] Il y a des qualités qui 
ne font bonnes & utiles qu'à ceux qui les pwlïedent, mais il y en 
a qui doivent auili être utiles aux autres , & c’eft une injnftice 
que de ne les referver que pour foi ; telle eft la valeur , & c’eft 
un grand reproche à un homme que de ne pas s’en fervir pour 
fa patrie. 

85 Le jour qu'il voui envoya de Pbtbie à Agamemnon ] Ce que 
Neftor dit ici à Patrocle eft très-adroit & très-fort; car il lui Taie 
entendre, que ne faifant pas partie du fecours amené par Achil- 
le, & ayant été envoyé directement à Agamemnon, il eft plus 

obli- 
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„ Phthie à Agamemnon ; Ulyflfe & moi étions 
„ préfcns, & nous entendîmes tout ce qu’il vous 
,, dit; car lorfque *<> nous fumes envoyés pour 
,, aflembler des troupes de toute la Grece fifer- 
,, tileen guerriers, nous arrivâmes chez le Roi 
„ Pelée, & nous vous trouvâmes avec Menœ- 
„ tius auprès d’Achille. Dans ce moment le Roi 
,, oft'roit un facrihce à Jupiter au milieu de la 
,, cour de fon palais, & tenant dans fa main une 
j, coupe d’or, il fai foi t les afperfions de vin fur 
,, les cuifics du taureau immolé qui étoientpref- 
„ que con fumées par le feu l'acré ; vous prépariez 
„ les chairs de la victime. Ulyfle & moi nous nous 
„ arrêtâmes par relpect à l’entrée du vcllibule. A- 
„ chille furpris de nous voir , accourt prompte- 
„ ment, nous prend par la main , nous introduit, 

„ nous fait afieoir & nous préfente tous lesra- 
„ fraichilfemens qu’exige l’hofpitalité. A la fin 
„ du repas je pris la parole ; j’expliquai le fujet de 
„ notre voyage, & je vous exhortai tous deux à 
„ nous fuivre à cette expédition. Je vous y trou- i 
„ vai très-portés; votre courage & l’amour delà 
„ gloire firent plus fur vous que mes exhortati- 

,, ons. 

obligé de s’attacher A ce prince St d'obéir A tes ordres, que de 
fuivre le caprice d'Acbille , & de fe régler par le rcirentiment j 

de cet emporte. 

86 Nous fumes envoyés peur afiembler des treupes ] Neftor & U- 
]y(Tc lurent choifis pour aller dans tous les états de la Grece 
exhorter les princes A s’unir pour cette expédition ; & il y a- 
voit bien de U fagefle dans cc choix, car comme ils étoienc les 
deuxhommes de la Grece les pluscélebres parleur prudence, 
ils étoient peut-^ tre les fculs capables d’engager les peuples i 
uneguerre fi difficile, & qui n’étoit entreprifeque pour la que- 
relle d’un feul , & encore pour quel fujet ? pour courir après u- 
*e femme infidclle. 

87 Pelée ordonna i fin fils de fie difliagver~] Dans le IX, livre 
Ulyfle a rapporté au long les ordres que le Roi Pelée donna à 
f»n fils. VoilA pourquoi Neftor n’enditici que la fubftance qu’ 
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,, ons. Votre départ étant refolu, le pere d’A- 
„ chille & votre pere, vous donnèrent à chacun 
,, leurs ordres; Pelée ordonna à fon fils de fe 
„ diftinguer toujours par fa valeur, & de s’élever 
„ par là au-deflus de tous les autres chefs de l’ar- 
„ mée ; & Menœti us vous dit en notre préfence : 
„ mon fils , ayez 88 toujours devant les yeux qu’ 
„ Achille e(t au-deffus de vous par fa valeur & 
,, par fa naiffance, mais fouvenez-vous en même 
„ tems que par votre âge vous êtes au-deflus de 
„ lui ; 89 fervez-vous de cet avantage , & pour lui 
„ donner vos avis, & pour le conduire dans tou- 
„ tes fes entreprifes ; il fuivra fans peine vos con- 
„ feils, fi vous lui en donnez de bons. Voilà les 
„ avis que vous donna ce fiige vieillard , & vous 
„ les avez oubliés. Il éditeras que vous les rap- 
„ pelliez dans votre mémoire, & que vous les 
„ pratiquiez. Tâchez donc par vos con feils de 
,, vaincre le reflentiment trop obttiné du grand 
„ Achille. 90 Qui fait fi quelque Dieu favorable 
„ ne vous donnera pas la force de le toucher & de 
,, le perfuader ? les remontrances d’un fidelleami 
„ font d’un grand poids & d’une grande efficace. 


il met en un feul vers. 

88 Toujouri]Ct mot n’ell pis ajouté en vain, car Neftor veut 
faire entendre à l’atroclc qu’Achille a oublie cet ordre de fon 
pere, puifqu'il tient li long-terns fa valeur endormie, & que 
pour obéir fi fa colore, il ne parolt plus dans le* combats. 

89 Servez-vous de ce t avantage , & pour lui donner vos avis ] Com- 
me s’il lui difnit , bien loin que ce foit à vous de fuivre les ca- 
prices d’Achille & d’ecouter fon reflentiment , c’eft à lui au 
contraire de défererà vos confeils, & vous ôtes oblige de lui 
remontrer fon injuftice. Quelle éloquence pleine de fens dan* 
tout cedifcours de Nefior ! 

90 Qjii fait fi quelque Dieu favorable ne vous donnera pat la force 
iele toucher J Homère a donc reconnu que c : eft Dieu qui anime 
les paroles des fages & que c’cfllui qui leur donne la force de 
perfuader. 

91 Et 
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„ Que s’il cherche à fc mettre à couvert de quel - 
„ que funcfte predidtion , 91 & que la Déeffe fa 
,, rnere lui ait révélé de la part de Jupiter des dé- 
„ crets de la dcfti née, qu’il vous envoyé au moins 
,, tenir fa place dans le combat , & qu’il vous don- 
,, ne fes troupes , pour voir 9 * ü vous ne pourrez 
,, pas faire luire quelque rayon de lumière aux 
„ Grecs; 93 & pour imprime’r encore plus de ter- 
„ reur aux ennemis, qu’il vous permette de pren- 
,, dre fes armes. Peut-être que lcsTroyens vous 
„ prenant pour lui , lâcheront le pied , & que ra- 
„ lentillânt leurs forces , ils donneront aux Grecs 
,, letemsderefpirer ; 9 + un moment de relâche 
,, fuffit fouvent dans les combats pour rétablir les 
,, affaires les plus dcfefperécs. Des troupes fraî- 

,, ches comme lesvotres,repouffcrontfacilcmenc 

„ des troupes haraffees, & fauveront nos tentes 
„ &nosvaiffeaux. 

Ainsi parla Neffor, & par fes paroles il excita 


91 Et que la Déifie fa mer» lui ail révélé de la part de Jupiter ] 

Neltor parle ainfi lur ce qu’Achille lui-même avoir dit aux am- 
balf.tdeurs d’Agamemnon dans le ix. livre , & ceci elt encore 
bien adroit , car rien n’étoit plus capable de toucher Achille » 
que de lui faire entrevoir que le bruit général de l’armée étoit 
qu’il ne fe tenoit ainfi renfermé dans fa tente que pour éviter la 
mort, dont fa raere l’avoit menacé, en lui découvrant l’ordre 
desdellinées. 

92 Si vous nepourrtzpas fi tire luire quelque rayon de lumière aux 
Grecs] Ceci cft dit avec un ménagement bien glorieux à Achille. 
Il n’y avoitque ce héros qui pûtêtre la lumière des Grecs; P a * 
trocle avec les armes d’Achille ne pouvoit faire luire qu’un lé- 
ger ravonde lumière. Voilà pourquoi Nellor dit <r't q>iae. 

93 Et pour imprimer encoreplusde terreur aux ennemis , qui! vous 
fermette de prendre fes armes'] Que ceci eft flatteur pour Achille ! 
comme fi la vûe de fes armes feu es devoir mettre en fuite les 
Troycns;& en mémeteras quelle forte infinuatinn pourPatro- 
clc , que de lui faire envi figer qu’il pourra pairer quelques mo- 
mens pour Achille ! Mais ce qui me parole ici de pius merveil- 
leux , c’ell de voir avec quel naturel & quelle vrai-l'emblance 

Horae- 
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le courage de Patrocle, qui le quitta fur l’heure 
pour fe rendre auprès d’Achille. Comme ilpalfoic 
95 vis-à-vis des vailfeaux d’Ulyfle dans une gran- 
de place, où étoient les vivandiers, où l’on ren- 
doit lajuftice, & où l’on avoitdrelîë les autels des 
Dieux, 96 U rencontre le fils d’Evemon, le vaillant 
Eurypyle, qui revenoit du combat la cui fie per- 
cée ‘d’un javelot, &qui avoit beaucoup de peine 
à fe foùtenir;fon vilîige étoit couvert de ruiüèaux 
de fucur, & le fang fortoit de la playe à gros bouil- 
lons ; mais tout le fang qu’il avoir jxrdu , n’avoic 
encore affoibli ni fonefpritni fon courage. Le bel- 
liqueux fils de Mcncctius le voyant en cet état , en 
fut touché, & déplorant le malheur des Grecs il s* 
écria: ,, Ha! malheureux princes & chefs de P 
„ armée Grecque! c’eft donc ainfi que vousde- 
„ vez périr loin de vos amis & de votre patrie, & 
„ fervir de pâture aux oifeauxfur ce rivage bar- 
„ bare! Mais dites-moi divin Eurypyle, les Grecs 

„ peu- 

Homeretire du fond de fon aftion ce qui doit amener le dé- 
nouement. 

94 Un moment de rtldcbe fuffit fiouvent dam les combats , pour ré- 
tablir'] J'ai expliqué le fens des paroles que Neltor n'acheve 
pas, car il fe contente de dire, un moment do rtldcbe à h guerre. 
On voit manifefteæcncque c’eft un fens fufpcndu, ét c’éioit ap- 
paremment une eipece de proverbe qui étant dans la bouche 
de tout le monde ne demandait pas d’étre achevé pour être en- 
tendu. 

95 Pis- à vis des vaifiiauxeTUlyfi» dans un» grand» place , cù étoient 
Us vivandiers] C’étoit au milieu du camp; car Homcre a eu 
foin de nous avertir qu’Ulyde avoit là fon quartier. On mettoit 
donc au milieu du camp les vivres , on y rendoit la juftice , 6t 
on y plaçoit les autels & les ftames des Dieux. 

96 Il rencontre le fils d’ Evemon , le vaillant Eurypyle] Quelle a* 
drelle de faire que Patrocle déjà touche' & ébranlé par le dif- 
coursque Nellor vient de lui tenir, trouve en fon chemin un 
des chefs de l’armée dangereufement blell'é à la cuilfe, & s’en re- 
tournant feu! à pied fans perfonne qui l’allillc & qui le foutien- 
ne ' Cette vue 13 touchante ne manque pas de produire fon effet. 

97 Cbi- 
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„ peuvent-ils encore foûtcnir quelque tcms le 
„ terrible Hcftor , ou domptés par fa redoutable 
33 lance , vont-ils tous tomber fous Tes coups? 

Le prudent Eurypyle lui répond : „ c’en eft 
„ fait, il n’y a plus d’efpérance,nos retranchc- 
„ mens vont être forcés , dedans un moment tous 
„ les Grecs feront pafles au fil de l’épée fur leurs 
„ vaifleaux mêmes. Nos plus braves capitaines 
,, ont été emportés du combat dangereufement 
„ bluffés ; & la force & le courage de nos ennemis 
„ croiflent par la viétoire; mais fecourez-moi, 
„ je vous prie, & après m’avoir ramené dans mon 
„ vai fléau, coupez-moi ce trait qui me perce la 
„ cuiffe, nettoyez ma playeavec de l’eau chaude, 
,, & appliquez-y quelqu’un de ces appareils falu- 
,, taires , qu’on dit qu’Achille vous a enfeignés, & 
„ qu’il a appris lui-même de 97 Chiron le plus fa- 
33 ge & le plus jufte de tous les Centaures; carde 
„ nos deux médecins, Podalire & Machaon, le 
33 dernier a été emporté blcffé de la bataille , & i 1 
„ eft dans fa tente, ayant lui-même befoin 98 du 
„ fecours de quelque habile médecin ; & l’autre 
„ eft encore engagé dans le combat, oh il foûtient 
,, l’effort desTroyensàlatêtede lès troupes. 

,, Que deviendra donc tout ceci , repart le 
„ vaillant fils de Menœtius, & qu’allons-nous 
33 faire ? je fuis preffé d’aller rapporter à Achille 
„ tout ce que m’a dit Neltor, dont la prudence 


97 Cbirtmh pîusfage ü li plus jujle des Cent aura'] Euftathe re- 
marque ici que cette exprelïïnn , It plus juftt des Centaures, eft 
mile pour le feu! juftt parmi les Centaures ; car les Centaures é- 
toient fort décriés pour leurs violences & leurs injuftices. 

98 Du fecours de quelque habile médecin'] Car il y en avoit plu- 
licurs dans l’armée. Homcrene parle nommément que de ces 
deux , Podalire & Machaon, parce qu’ils écoient les premiers, 
& connue les Rois de cet art. 

99 Mais 
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eft la plus grande refiource des Grecs'» 99 mais 
„ je ne vous abandonnerai pourtant pas en l’étac 
„ vh vous êtes. 

Il dit: & le prenant fous les bras & le foûte- 
nant, il lemenedansfa tente. Un cfclave d’Eu- 
rypyle les voyant arriver , étend à terre des peaux 
de taureau. 'Patrocle couche Eurypyle fur ces 
peaux , ><» coupe légèrement avec ion couteau le 
trait qui lui perce la cuifle, nettoyé la playe a- 
vec de l’eau tiede, «> a & y applique une racine a* 
mere, qu’il brife avec Tes mains , & qui dans un 
moment étancha le fang , deflêcha la playe, & ap- 
paifa les douleurs. 


\ 99 Mail je ne voeu abandonnerai pourtant pat en l'état tà veut l- 
<«] Cela eft conduit avec beaucoup d'art. Il eft naturel que 
I’atrocle falTe céder le devoir à l'humanité, & Homère tire de 
IA un grand avantage pour i’œcnnomie de fon Poëme. oium/uù 
c TMi-nit nvro , dit huftailie , Jid m&avimra , ivci rrapa pxùiat 
• TlxTfoKt.oc tpe/îpafûv» ta>( rtt^c/uayia JW» yiterai , uai « /ui~ 
> «t ait fuite à npi ht$a\iuii ip eStau /utihKti durit imr tütrat rit 
Ce Poète difpofe ainfi cet incident pour la vrai-femblance , 
•fin fut Patrocle demeurant avec Eurypyle, t'y arrête ajfez long- 
tems pour être témoin de l'attaque dit retranchement , & que le grand 
danger , qu'il verra de fet propret yeux, l'excite davantage à fait» 
tout fet effbrtt pour fliebir Achille. 

loo Coupe légèrement avee fon couteau le trait ] Il le coupe, par- 
ce qu’il perçoit la cuifle de part en part, & qu’on ne pouvoir 
l'arracher ni d’un côté ni d’autre ; au lieu qu'étant coupé , on 
le tiroit facilement. 

îoi Avec de l'eau tiede"] Car l’can chaude, au lieudetancher le 
fang , le fait couler ; & la froide caufe des friflons & des con* 
Vulflons. 

ioî Et y applique une racine amer » , qu'il brife] Il met en mor- 
ceaux cette racine ; car s’il n'avoit fait que la râper avec des 
inftruroens , elle n’auroitpas été fuffifante pour arrêter le fang 
qiiicoulojt en abondance. Au refte on voit par ce paflage que 
les anciens médecins, & ceux qui fe môloient de medecine, 
portoient toujours avec eux de quoi foulager ceux qui pour- 
roient avoir befoin de fecours; & c’eft fur cela qu 'Hippocrate 
» fondé le precepte qu’il en donne. 

• Tome JL G L’ILIA- 
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LIFRE XII. 

Argument. 

* 

L f.s Grec s , pourfuivis par Hector , fe retirent 
dans leurs retranchement. Hector cbereoe à 
les forcer & à franchir le fojfé , pour s'ouvrir un paf- 
Jage ; mais comme cela ejl impojfible , Polydamas 
confeille aux Troyens de de [cendre de leurs chars. Ce 
confeil ejl jüivi , £? les Troyens s'étant partagés en 
cinq gros corps d'infanterie , attaquent la murai lie 
de tous côtés. Deux capitaines Grecs défendent une 
porte contre un bataillon Troyen , dont ils font un 
grand carnage. Un a gle tenant dans /es ferres un 
horrible dragon paroit dans les a 1rs , U -vole a la gau- 
coe des Troyens. Poi.ydamas explique ce prodige , 
veut faire retireras troupes: Hector s'y oppoje , 
Je moque des augures qu'on t re du vol des oi féaux , &? 
continue l'att ique. Ses troupes tdc.jent d'àbbatre une 
tour à coups de ’.ev ers , & d'un autre côté 5Arpkdon 
à h tête ae Jes L\cie ns ayant gagné le haut de la mu- 
ra: lie , arrache un creaeau , c? fait une grande brè- 
che. Il je fait là un combat fort op ; n aire. Enfin 
Hector jettant une énorme maffe de pierre contre 
une aes portes , l'enfonce , s'ouvre un pa fige ,&àla 
ti. te de j es troupes , à qui rien ne peut refejler , il pour- 
JuU les Grecs jujques dans leurs vuijfeaux. 


D E 
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’EsTainfi que levaiîla t filsdcMenœ* 
'Lis mettoitle premier appareil fur la 
bldîure d’Eurypyle , après l’avoir 
#«àï*AaS conduit dans fa tente. Cependant le 
comba f - continuoitavec acharnement, 
& les retranchent ens que les Grecs avoient faits 
devant leur flotte, nepouvoient plus les défen- 
dre contre Fimpétuofité des Troyens. 

Les Grecs, pour mettre à couvert leurs vaif- 
feaux & tout le butin qu’ils avoient fait pendant 
toute la guerre, avoient élevé fur le rivage une 
forte muraille, défendue par un largefoflé.'i Mais 
parce qu’ils n’oflTirent pas aux Dieux les héca- 
tombes honorables qui leur étoient dûes, & que 
cette muraille fut bâtie contre la volonté des 
Dieux immortels, elle ne devoit pas demeurer 
lon^-terns debout. 

Tandis qu’Heftor étoit vivant, qu’Achille 
fans aftion fe laifloit devorer à fa colere, & que la 
ville du Roi Priam fe défendoit, cette muraille 
fubflftoi t encore ; mais dès que les plus vaillans des 
Troyens eurent été tués, e & que les Grecs viéto- 
rieux, apres une guerre de dix ans, qui leur coûta 
la meilleure partie de leurs troupes, eurent facca- 
gé cette grande ville, & qu’ils furent remontés 
lur leurs vaiflèaux pour retourner dans leur patrie, 

i alors 


I Mais parce qu’t h staff, rirent p as auxDieux les hécatombes'] Ho- 
mère cr Teigne ici bien clairement une grande veriré , que tout 
ce que les hommes font fani avoir implore le fecoursde Dieu 
parleur» prières & parleurs facriüces ,eft fait contre fa volon- 
té , & n’eft pas durable. 

1 Et que les Grecs viftorieux , après une guerre de dix ansl Com- 
me Homcre par le moyen de» épifodes a ran ené dans fon P. ë- 
meune grande partie d>> ce qtiisVtoit pafle à cette guerre avant 
«Colere d’Achille; il a foin auffi d’inflruire fon lecteur de ce 
lui arriva après que fon bero* fut .ppaifé, &ilneluilaifle;>«s 

G a ifc v- 
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3 alors Neptune & Apollon refolurent d’abolir jus- 
qu'aux moindres veltiges de cette muraille enne- 
mie , en pouffant contre elle tous les fleuves, qui 
des fommetsdu mont Ida roulent impétucüfement 
leurs eaux dans la mer, leRhefus, l’Heptaporus, 
le Carefus , le Rhodius , le Grcnique, l’Æfepe , le 
divin Scamandre, & le violent Simoïs, qui étoit 
grofli par un nombre infini de boucliers, de cal- 
ques , & de corps morts engloutis dans fes ondes. 

4 Apollon détourna le cours de tous ces fleuves , & 
les ex cita contre cette muraille s qui en fut bat- 
tue pendant neuf jours. Jupiter de fon côté, afin 
qu’elle fut plus facilement entraînée dans la mer , 
verfa continuellement des deux un déluged’eaux; 
& Neptune letrident à la main , paroiflant à la tê- 
te 

ifnorer que les Grecs victorieux faccagerent enfin la ville de 
Tsoye: - 4 * ce Poëte en ufe ainfi pour faire connoltre que de 
toute cette guerre il n'y a que la colcre d’Achille qui Toit le fu- 
jet de fon Poëme. 

J Alon Neptune £? Apollen refilurtnt i' abolir juffu aux moindrtt 
wejiigis do cou» muraille onnomiç ] Comme on prétend que cette 
muraille etoit de la pure inventiond’Homere , on veut aufli que 
ce Poëte, pour empêcher que ceux da fon tems qui n’en voyoi- 
ent aucune marque fur le rivage de Troyc, ne puflent lui re- 
procher d’avoir avancé ce fait contre la vérité , a imagine ce 
moyen très-naturel & très-vraifemblable d’en abolir jufqu’au 
moindre veltige : car la plus forte muraille ne refifte pas aux 
tremblemens de terre, aux débordetnens de la mer, aux tor- 
rens , aux fleuves & aux orages , qui l’attaquent de tous côtés. 
On conjecture môme delà qu’Homere écrivoit dans un Gecle 
aflez voifin dë la guerre de Troye ; car s’il eut vecû plufieurs 
Secles après ; il n’auroit eu befoin que de recourir à la lon- 
gueur du tems qui ruine enfin toutes chofes. L’autoritc d’Ari- 
ftote, dont j’ai déjà parlé dans les remarques fur le livre vit. 
donne beaucoup de poids à cette conjecture ; cependant j’o- 
lérai dire qu’elle n’eft pas certaine , & que les anciens n’ont 
pû décider que la muraille dont il s’agit , n’avoir pas été effecti- 
vement bâtie par les Grecs. Il eft certain qu’Homere florilToit 
550. ansou environ après la guerre de Troye. Céioit un affez 
long efpace pour donner lieu à ce Poëte de dire que le tenjs 
«voit ruiné cette muraille ; mais il a’y a perfonne, s’il a quel- 
que 
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te de tous ces fleuves , la rerrverfa jufqu’à Tes fon- 
demens, fit livra Tes vafles débris aux flots éeu- 
meux , qui les entraînèrent avec un bruit effroya- 
ble. Quand ces eaux eurent bien applani & égalé 
tout le cerrein jufqu’à l’Hellefpont, ce Dieu per- 
mit à ces fleuves de reprendre leur ancien cours , 
fit couvrit de fable tout le rivage, pour empêcher 
que la pofterité ncpiit jamais reconnoître le lieu 
mêmeoii ce mur avoit été élevé. 

Voila ce que Neptune fit Apollon avoient pro- 
jette d’executer à la fin de cette fanglante guer- 
re : mais après la bleflure d’Eurypyle, le combat 
recommçnçaavec une nouvelle ardeur au pied de 
ces retranchemens. L’air retenti floit des cris des 
hommes 6 fit des liiHemens des traits que lesTro- 

yens 

lue fentiment pour la Puëfie , qui ne convienne que cette rai- , 
fon tirée du cems auroit été plate Scfroide, au prix des moyens 
qu’Homcre a choifis , qui étant très- naturels peuvent être sudl 
très véritables, & qui étant relevés par fa Poëfie jettent ici un 
merveilleux qui étonne & qui ravit. 

4 /tpillon détourna le cours dt tous tu fleuves \ Quelle force, 
quelle magnificence, & quel fracas dans cette peinture! A- 
pollon , qui poufle contre cette muraille tous les fleuves du 
mont Ida ; Neptune qui la bat avec fon trident ; c’ert i-dire qui 
J’cbranle par des trembleinens de terre, 6t par des debordc- 
®cns de la mer Jupiter qui verfe contre elle un déluge de 
pluye. Voilà l’imagination la plus vsfle & la plus noble, & en 
même tems la plus Page & la plus réglée qu’on pulfle jamair 
voir. Ce Poëte ne fait qu’habiller poc iquement des vérités très- 
fimples <St très-naturelles. 

5 Qj‘‘ tn f ut bat tue pendant neuf jeun ] Quelque ancien , mau- 
vais critique, a reproché à Homere d’avoir fait qu’une murail- 
le , que les Grecs avoient élevée en un jour, refilte neuf jours 
à tous ces Dieux enfemble: mais cette cenfure cft froide & im- 
pertinente. Homere eft ici dans l’exaéle vrai-femblance. L’art 
met toujours moins de tems à faire fes ouvrages , que la nature 
n’en met à les détruite; il faut même un miracle, & que les 
Dieux s’en mêlent, pour faire que cette muraille bâtie en un 
jour, foit fi bien ruinée en neuf jours qu’il n’en refle aucun 
vertige. 

é E,t it s Jtfflaautu du train} Homere s'ert explique ici d’une 

G 3 uu» 
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yens lançoienr fur les forts qui étoient bâtis d’e- 
lpace en efpace. Les Grecs, domptés par le bras 
piiiffantdejupiter, couroient avec précipitation 
vers leurs vai (féaux, pour éviter la rencontre d > 
Hector, qui femblable à une tempête renverfoit. 
tout ce qui fe trouvoit fur fon paffage. Comme un. 
furieux (anglier , ou un lion rugiffant , qui fe voie 
environné de chiens & de chalfeurs, fier de fes 
forces & de fon courage, & les yeux étincellans, 
renand autour de lui répouvante; tous les chaf- 
feurs fe ferrent en un gros , & faifant face de tous 
côtés ils s’oppofent à fa violence, & tâchent de T 
accabler de leurs traits; mais il ne donne aucune 
marque de crainte , & c’eft fon courage feul qui le 
fait enfin périr ; à tous momens il s’élance contre , 
les veneurs, & par tout oh il donne, on voit la 
fuite ou la mort ; tel paroifioit Heûordans lamé- , 
lée, excitant fes compagnons à forcer lesretran- 
chemens. 7 Ses chevaux étonnés de la largeur t 
du fofl'é s’arrêtent fur le bord , & témoignent par 
leurs henniflemens la douleur qu’ils ont de ne le 
pouvoir palier, canlécoit impoftible de le fran- 
chir, & très-malaifé d’y defeendre ; outre qu’il 
étoit horriblement efearpé des deux côtés, on 
,1’avoit fortifié d’une bonne pallidade contre l’ap- 
proche de l’ennemi. Il n’y avoit point de char , 

quel- 

manlere équivoque, & qui prc'fente deux fens: le premier, 
celui que j’ai fuivi , & l’auire que voici , & in bruit horrible iti 
poutres iis forts fu i lis Troyens baillions fans rtlicbo , à/ufi/iixine 
ir) rx*/** » dit Euftathe , /»*«î yif «Je ü T “ srohifamd 

iipntt », ««T* srvpyof flnui/t fut , ï ot t roî I» xt,ï; irupyeit 
i Ki.sa.x t ^ *' T| * fiaiaxi r$*i. 

7 Sos cbevau» étonnés io lalargonrinfjfé, s' arrittnt fur hbori\ 4 

La Poëfîe n’tll qu’une peinture : voilà pourquoi Homere peint 
toujours, & il n'y a jamais tu de plus grand peintre. Quels ta- 
bleaux merveilleux ce livre feul ne fournit-il point? En voici 
tin admirable. • é i 

„ S San 1 
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quelque bien attelé qu’il fut, qui eut pû y faire u- 
ne .irêche , ck l’infanterie feule en pouvoit venir 
à bout avec beaucoup de peine. Ce que voyant 
Polydamas , il s’approche de l’audacieux Heétor , 
&dit:„ Heétor, & vous généreux chefs des T ro- 
») yens&de leurs alliés, quelle folie de nous opi- 
„ mâcrer à faire palier ce folle à nos chevaux ? 
,, Ne voyons-nous pas que cela eft impoflible; 
j, qu’il eft garni de pieux , & qu’il aencoreder- 
„ riere une forte muraille ? On ne fauroit y de- 
„ feendre, & quand nous l’aurions mê ne franchi, 
j, iln’eftpaspollible à ta cavalerie de combartrc 
>, dans un lieu fi ferré. Si nous nous engageons 
», dans ce chemin étroit, je ne crois pas qu’aucun 
» de nous en échappe; lesennemis nous tueront 
,, tout à leur aile, fans que nous puilîionsnous 
« garantir. Que fi Jupiter fe déclare contre les 
„ Grecs , & qu'il veuille favorifer les Troyens, 
j, & je prie ce Dieu puiflann que nous l’éprou- 
„ vions fur l’heure, Ôtque nos ennemis en cette 
,, journée trouvent ici leur tombeau, 8 fans y a- 

„ voir acquis la gloire dont ils fe font flattés 

,, Mais ne faifons rien temerairement ; fi les 
», Grecs venant à fe reconnoître, tournoient tê- 
„ te, & qu’ils nous pour fui vident à leur tour, 
», 9 nous nous trouverions fort embarraffés dans 

,, no- 

8 Sans y avoir acquis U gloir* dont il t fe font flattés . . .1 On ne 
s’étnit pas ap;>erçu qu'il y a ici une ellipfe, & que le fens elt 
interrompu. Pnlydamas prévient l’objeiftion que pouvoit lui 
faire Heétor, que Jupiter fe declaroit contre les Grecs , & qu* 
sinfi les Troyens ne dévoient rien craindre, & pnuvoient tout 
haf’rder. Voilà Ce que P tlydamas veut dire; mais il n’acheve 
pas; car cela auroit demandé une longue difcullion . & le tems 
prelTe. Il fe contente de faire voir le danger maniferte & iné- 
vitable où ils feroieut, s’ils s’engageoient dans ce chemin e- 
troit. 

9 NiUt nom trtuvtritm fort ombarraffis dam ntiri retrait/ ] Ce 

G 4 con- 


Digitized by Google 



I.T 2 L’ I L I A D E 

„ notre retraite , & nous ne faurions comment 
„ nous tirer de ce folle large & profond ; les 
„ Grecs nous tailleraient tous en pièces , & je ne 
„ crois pas qu’il en échappât un feul pour aller 
„ portera Ilion la trille nouvelle de notre défai- 
„ te. Croyez-moi donc» faifons ce que je m’en 
», vais vous dire; mettons pied à terre; taillons 
», ici nos chars, &fuivons Heétor. Les Grecs ne 
„ foûtiendront pas notre attaque, fi les deltins onc 
„ refolu que ce foit aujourd’hui leur dernier jour. 

Ainsi parla Polydamas. Heétor goûta ce con- 
feil qui lui parût trés-fùr. En même tems il faute à 
terre avec l’es armes. Tous les Troyens fui vent 
fon exemple, & après avoir ordonné à leurs écu- 
yers de ranger leurs chars fur le bord du folle, ils 
iè mettent en bataille , & fe partageant en cinq 

bataillons ils marchent chacun ious leurs chefs. 

Le plus grand nombre, les plus braves , & ceux 
qui avoient le plus d’impatience de forcer les re- i 
tranchemens, pour porterie fer & le feu dans les 
vailfeaux , fe rangèrent u fous les ordresd’Hec- 
tor, de Polydamas, & de Cebrion ; car Heétor o 

avoit pris ce dernier avec lui , & avoit lailTé à la | 

place, pour avoir foin de fon char, un autre Troyen 
en la valeur duquel il avoit moins de confiance. 

Paris» Alcathoüs, & Agenor fe mirent à la tê- $ 

te i 

confeil de Polydamas eft très prudent. L’efpace entre le foffé 
& la muraille, car c’oft ce que lignifie proprement ici et 7*&c. 

Xnhcç plein ri ptra^ù rie raiipzu x*j ri rfi%cuc rin^a»» pa. 

Ce qu’Hmnere appelle ici s"iî»oc,«Æ h chemin étroit , qui e/l entre 
le flejfi Sf la muraille. Cechemin donc ètoit fi étroit, que les Tro- 
yens , après avoir pâlie le folié , n’auroient pil le fervir de leurs 
chars, ni s’étendre pour combattre ; & les Grecs venant à fe 
rcconn> I re, les auroient renverfés dans le foffé, fans qu’au- 
* cun eut pû échapper à leur furie. 

IO Et fe partageant en cinq b itaillens'] Homere va nommer • 

les chefs de «es cinq bataillons, pour rendre fon lecteur p us ' 

i ai teu- i 
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te du fécond bataillon. 

Le troifiéme fut commandé par Helenus & le 
divin Dei'phobus , tous deux fils de Priam , & par 
le vaillant Afius. Cet Afius écoit filsd’Hirtacus -, il 
étoit venu 12 d’Arisbe des bords du fleuve Selleïs, 
& avoit amené des chevaux d’une taille & d’une 
vigueur qui les failoient admirer de toute l’armée. 

Le quatrième bataillon marcha fous les ordres 
d’Enée fils d’Anchife, qui avoit pris avec lui les 
deux filsd’Antenor, Archilochusà Acamas, tous 
deux d’une valeur éprouvée, & adroits à toute 
forte de combats. 

S arpedon commandoit le cinquième bataillon 
compofé des troupes auxiliaires. Il avoit près de 
lui Glaucus & Afteropeus, qu’il avoit choifis com- 
me les plus vaillans des allies ; aufli ne cedoient ils 
qu’à lui feul , & il le faifoit remarquer au-deflus. 
d’eux par fa fierté & par fa bonne mine. 

Tous ces bataillons couverts de leurs bou- 
cliers, marchoient fièrement au combat , dans la 
confiance qu’ils forceroiant lesretranchemens, & 
qu’ils tailleroient en pièces tous les Grecs fur leurs • 
vai (féaux mêmes. 

Ainsi les Troyens & leurs alliés Envoient le 
confeil de Polvdamas, & *3 il n’y eut qu’Alius 
feul qui ne pût le refoudre à quitter l’on char de fes 

•_ . .. • i. , che- 

V . 

ttientif, & pour lui faire regarder cette attaque des retranche-- 
mens comme une nouvelle affaire, un nouveau combat tort- 
differennie tous les autres. 

1 1 Sous les et dns d' Ut fl or , it Polydamas , & de Ctltrion ] Voilà 
trois capitaines phur chaque bataillon; mais chaque bataillon-. 
C toit partage en trois compagnies, comme cela parolt parla 
fuite. 

-it D'Arùltl Ville de UTroade, entre Percote- & Abyde. 
C'dioit une colonie de Mitylece. 

U n'y sut qu Afius feul J Les unis chefs, qui commandoient 
•btquc bitaülon donc pas i uboitlonuc» les uo» a u« 

C 5 mi- 
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chevaux, & qui s’opiniâtra à s’en fervirpour àp»’ 
procher des vaifleaux. Imprudent a u’il étoit, ce 
beau char & ces chevaux , dont iletoitfi fier, ne 
dévoient pas le ramener au haut Ilion : fon noir 
deftin l’attendoit fur cette rive fatale, oîi il devoit 
périr par la lance d’Idomenée, fils du vaillant Deu- 
calion. 14 II donna fur la gauche , par où les Grecs 
fuyoient à toute bride pour tâcner de regagner 
loirs vaifleaux; & pouflant rapidement fon char 
verscet endroit de la muraille où il voyoit les por- 
tes ouvertes , & des foldats qui les gardoient pour 
recevoir ceux de leurs compagnons quiavoient, 
été renverfés, & qui s’enfuyoient du champ de 
bataille, il fondit lureux avec beaucoup d’audace 
& d’intrépidité pour s’ouvrirce paffage. Les trou- 
pes qui le fuivoient , remplifloient l’air de leurs 
cris, comme marchant à une vi&oirefûre; mais, 
ils furent bien trompés dans leurs efperances. Ils 
trouvèrent aux portes deux des meilleurs officiers 
de l’armée des Grecs , & tous deux de la race des. 
belliqueux Lapithes, Polypoëtes, fils du magna-* 
nime Pirithoiis , & Leontciis comparable à l’ho- 
micide Mars. Tels qu’on voit fur les fornmets des/ 
montagnes des chênes orgueilleux la tête élevée . ( 
jufqu’âux nues , & fermes fur leurs profondes ra- • 
cines attendre & foûtenir fièrement les vents les 
plus furieux & les plus violentes tempêtes , tels 
ces deux grands capitaines attendoient l’attaque 
du vaillant Afius, qui fuivi d’iamenus , d’Orelte,- 

. r , d’Aca- 

; * • ’ ■ •**-.. 

autres, mais ils commandoient fepar#ment,& chacun faifoit: t 

de Ta troupe ce qu’il vouloit ; car autrement U n’aurolt pas été- > 

permis i cet Atius de demeurer fur fon char pendant que les 
autres marchoient à pied. Homere n’attribue pas à ces barba- 
res un* difeipline bien reguliere, &j] fefert d* ce défaut pour j 
jetter une agréable varie'é dans cet e'pifnde. 

14 Hdtnmafur isgtucit] Ariftarque pié'.er.d qu’à cette gau*. , 
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d’H o m e r e, Livre XII. 155* 
cTAcamas, de Thoon, d’Oenomaüs, & de plu- 
sieurs autres braves, venoienc les afTaillir tous 
couverts de leurs boucliers, & avec des cris épou- 
vantables. Jufques-là ces deux fiers Lapithes, re- 
tenant au dedans des rctranchemens, exhortoient 
les Grecs à bien défendre leurs vai fléaux; mais dès 
qu’ils eurent apperçû lesTroyens venir à eux & 
s'approcher de la muraille, & tous les autres Grecs 
abandonner la porte & s’enfuir avec des cris d’ef- 
froi , 15 ils fortent tous deux feuls, &fe tiennent 
fierement devant la porte pour arrêter ces auda- 
cieux , & pour leur difputer le palTage. Semblables 
à des fangliers, qui acculés dans une forêt, foû- 
tiennent le choc d’une troupe de chiens & de chaf- 
feurs, & qui parleurs terribles coups font à droit 
& à gauche des abbatis d’arbres qui leur fervent de 
rempart; la forêt retentit au loin du bruit de leurs 
défenfes, jufqu’à ce qu’un chafleur plus hardi & 
plus heureux que les autres leur ait porté le coup 
mortel ; ces deux fiers combattans foûtenoienc 
de même le choc desTroyens; l’air retentilloic 
du bruit des traits lancés contre l’airain éclatant 
de leurs calques & de leurs cniraflcs. Leur audac e 
croifioit avec le danger; outre qu’ilsfe confioicnt 
en leurs forces & en leur courage , ils fe voyoient 
encore foûtenus par les Grecs , qui du haut des 
tours lançoient continuellement des dards & des 
pierres pour empêeher l’ennemi d’approcher de 
leurs tentes &de leurs vailleaux. Comme pendant 

l’bii 

, 

cbe , qui ecolt vers le promoutoire de Rhete'e , &olt la plu» 
grande porte du camp pour faire c itrer & fortir Je» chafrs. A- 
fius en attaquant par là , crut avoir trouvé un moyen fû* de fê 
diftinguer, ne prévoyant pas que comme c’étoit l’endtb'îrftf 
plus ouvert , ce feroit aulTi le mieux défendu. à 

Ij IU fo’tttr. tout deux /euh , & fe tiennent JJ renient devant la 
fine ] Vvici deux. capitaines qui.exîtortent leur* .folda.s à- f« 
c . , Q i bien 
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l’hiver, lorfqu’un vent impétueux agite les nua- 
ges, on voit la neige tomber inceiramment fur la 
terre par gros flocons ; les traits voloient de même 
des mains des Grecs & des Troyens, & tout le 
rivage retenti (Toit du bruit des mafles énormes, 
qui tomboient fans celle fur les boucliers & fur les 
cafques. 

Asi us fe voyant ainfi repoufle, en foupire^e 
rage , & frappant la terre , il dit avec une douleur 
mêlée d’indignation : „ ><* Grand Jupiter, vousê- 
„ tes donc devenu aufli un Dieu menteur; car je 
,, ne m’attendois pas que les Grecs reflfteroient 
„ aujourd’hui à cette attaque , & qu’ils échape- 
,, roient de nos mains ! Cependant comme des 
,, abeilles qui ont bâti leurs ruches fur une roche 
,, efcarpée , & qui fe voyant aflaillies par des chaf- 
,, feurs , n’abandonnent pourtant point leurs mai-- 
,, fons & défendent couragcufement leurs thre- 
„ fors & leurs familles ; de même les Grecs, quoi- 
„ qu’ils ne foient que deux contre ce grand nora- 
„ bre, ne veulent poinc abandonner le paflage 
„ jufqu’à ce qu’ils ayent perdu la vie, ou qu’on les 
„ ait faits prisonniers. 

Ces paroles infolcntes n’émurent point Jupi- 
ter qui avoit refolu de donner à Heélor tout l’hon- 
neur de cette journée. On combattoit à toutes les 
portes avec, la même ardeur ; mais un Ample mor- 
tel 


bien défendre quand il! feront attaqu&.Ces foldats prennent I» 

fuite à la première approche de l’ennemi , & cesdeux officiers 1 

abandonr es font feuls ce qu ils avoient exigé de leur troupe. 

1 6 Crand Jupiter , veut êtes donc devenu etujji un Dieu menteur^ t 

AGus parle amfi A caufe des Ggnes favorables que Jupiter avoir 
envoyés aux Troyens pour leur promettre la vitftoire. Comme- 
c’eft un bomme vain & plein d’amour propre, il juge que les, « 

promettes de ce Dieu iont vaines, parce qu’il eft repouttï. Il » 

■e fent pas nue c’cü Hector que.Jupiter veut favoûfer, & noa * 

pas 
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tel peut-il comme un Dieu raporter toutes les 
grandes aftions qui furent faites? On vovoit par 
tout au pied de ces retranchemens briller le fer & 
le feu. Les Grecs réduits à défendre leurs vaiiïe- 
aux, fe battoient parneceffité, & les Dieux qui 
avoient accoûtumé de les favorifer dans les fan- 
glans combats, isfouffroient de ne pouvoir lesfé- 
courir. i • 

Les deux Lapithes faifoient cependant de leur 
côté des aftions d’une valeur prodigieufe. Le re- 
doutable Polypoëtcs porta un coupde lance à Da- 
mafus , & donna dans la vifiere de fon cafque , qui 
ne fe trouva pas d’une trempe allez forte pour re- 
fifler au coup; le fer aigu perce le cafque, traver- 
fe la tête départ en part , <x renverfe mort à terre 
ce terrible ennemi, lltueenfuite Pylon & Orme- 
nus. Il étoitmerveilleufement fécondé parLeon- 
teüs filsd’Antimaque, qui comme un digne rejet- 
ton de Mars, après avoir blefle Hippomaque d’un 
coup de pique, dont il lui perça le baudrier , mit 1* 
épée à la main, & fefailant jour jufqu’au milieu 
du bataillon, la plongea dans le feind’Antiphate. 
Il fe défit enfuitc deMenon , d’Iamenus & d’O- 
relte, qu’il tua les uns fur les autres. 

Pendant qu’il les dépouilloit de leurs armes, 
Hector & Polydamas fuivis de la plus brave jeu- 
iicfle , & la plus refolue de périr oude forcer les re- 

tran- 


pts lui.. 

1 7 Comme des abeilles qui oui tili leurs encbet fur ont r cote eftér 
fte~] On dirnit qu’Homere a emprunté cette comparaifon des 
livres de Moïfe; car elle eftdantle i chapitre du livre du Deu- 
teronome,oùDieu même compare l'Amorrhéen à des abeille». 
Laque egrejfus rfnerrhesut , qui balitabat in montibul , éf ebviam 
vemens perftcutus e/l vos , ficus fient apes petfcqui. Homere n’s. 
fait que lui donner les oroeme isde la Poëfie. 

îS Souffre, tnt de ne pouvoir les fecourir] Car Jupiter le leur- e* 

(i z ton- 
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tratjchemens & de mettre le feu aux vai fléaux , é- 
toient retenus fur le bord du folié par un prodige- 
étonnant ; car fur le moment qu’ils le mettoient en 
devoir de le palier, ils apperçûrent un aigle oui 
volant à leur gauche jettoit la terreur dans tous les 
efprits; *9 il tenoitdans fes ferres un épouvanta- 
ble dragon tout fanglant, & qui refpirant à pei- 
ne, nelaifloit pas de combattre encore ; raflem- 
blant le peu qui lui reftoit de forces , il fe replia & 
blelîa fon ennemi au basdu cou. L’oifeau de Jupi- 
ter fe fentant blclfé, & ne pouvant réfilter à la 
douleur, lâche prife, lai lie tomber fa proyc au mi- 
lieu des troupes , & remplilfant l’air de fe*s cris, il 
s’enfuit à tire d’aile, & s’abandonne au gré des 
vents. 

Les Troyens voyant au milieu d’eux ce prodi- 
gieux ferpeht,que le* maîtredu tonnerre leur a voi t 
envoyé pour figne , furent remplis de frayeur , <3c 
Polydamass’adreflânt au terrible Heétor , lui dit 
„ ao Hedtor , vous m’infultez toujours quand je 
„ dis dans les aflemblées ce qui me paroît le plus • 

„ utile; il me femblc pourtant qu’encore que je 
„ ne fois qu’un fimple citoyen , je ne dois trahir' 

„ mes fentimens dans les confeils, ni à la ville ni à » 

„ l’ar- 


donnoit pas la liberté. Voilàdnncles Dieux qui ne peuvent rien,, 
fi Jupiter , leur maître & leurRoi, r.e les laiil'e faire. Toute la 
rature obéit à Dieu. 

19 II ttneit élans fes ferrts an ipeunansabh irésgm ] Virgile a imi- 
té cet endroit dan* l’onzième livre dt l Kneide , v. 75 1 . & en a 
confervéles beautés autant que fa langue l’a pû permettre t: 
mais comme il l’a appliqué à un fujet bien different , Pt qu’il n’ 
en a tiré qu’une comparaifen, il lui a fait perdre par là beau- 
coup de f« force & de fa grâce, & ert demeuré fort inferieur à 
ft>n original ; car il y a bien de la différence entre une cliofe qui 
arrive véritablement & que nous voyons de nos veux, & une 
cliofe qu’on ne nous préfente que par n e image. 

jo Ht&tr, vi ms mïséfsduz léujimrs] Puly damas fent bien que- 

- - c& 
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rfH o m ï ft E. Livre XII. W 
x> Tarméc, & que je fuis obligé de dire ce que je 
„ trouve de meilleur, & ce qui me paroîtleplus 
>, capable d’affermir & d’augmenter votre puif- 
„ fance ; c’efi: pourquoi je vous dirai encore au- 
,, jourd’hui ce que je juge le plus expédient. N’al- 
lons point, u vous m’en croyez, attaquer les 
Grecs fur leurs vaifleaux, car voici ce que je 
prévois, & ce que je crois qui arrivera, s’il eft 
vrai que Jupiter ait envoyé pour lesTroyens 
cet oifeau que nous venons de voir dans les 
nues , & dont le vol fini lire retient les troupes 
& jette l’épouvante dans tous les cœurs; car 
comme il n’a pû garder cet horrible ferpenc, 
qu’il tenoit dans fes ferres, & qu’il a été forcé 
tle lâcher fa proye avant que de l’avoir portée 
dans fon aire à les chers aiglons , nous de mê~ 
me quand nous ferons venus à bout de forcer 
les retranchemens & de mettre les Grecs en; 
fuite , & que le fer & la flamme à la main nous 
ferons arrivés jufqu’à- leurs vai fléaux, jamais 
nous ne reviendrons tous parle même chemin 
avec la gloire que nous nous fommespromife , 
& nous lai lierons fur ce rivage la meilleure par- 
tie des Troyens qui feront tous pafles au fil de 

lé- 


sa 

» 
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ce qu’il va dire déplaira à Heftor, & il pre'voit que ce prince- 
fougueux & terrible n’obéira pas volontiers à l’explication qu 
il va donner au prodige; c’eft pourquoi il tâche d’adoucir cet 
efprît emporte' , en parlant humblement de lui-même , & en n’ 
appuyant pas fortement Ton explication, mais en difant tou- 
jours il me pareil , il me femble , je creii , s'il eft vrai que. 

■ ai Jamais nous ne reviendrez leui par le même chemin’] Voici 
comme Polydamas explique le prodige. L’aigle reprérente les. 
Troyens, quifavorifcs de Jupiter pourfuivent les Grecs; ceuxr 
ci font déflgné* par le ferpent qui eft hleftê , & qui a déjà per- 
du plus de la moitié de fes forces. Mais comme ce ferpent,. 
tom affoibli qu’il eft , ne laide pas de combattre encore, de blef- 
ftrfon ennemi victorieux, & de l’obliger à le lâcher; de même. 

las- 
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„ l’épée. « Voilà ce que vous aflUrera tout augu* 
„ requi fe connoîtra certainement en prodiges r 
,, & qui méritera la confiance des peuples par fon 
y grand favoir. 

Hector le regardant avec des yeux terribles & 
pleins d’indignation : „ Polydamas, lui dit-il r 
,, *3 vous me tenez présentement des propos qui- 
,, ne me font point agréables, & vous pourriez- 
„ mieux dire , fi vous voubez ; que fi vous parlez 
,, ferieufement, & que vous pendez véritable- 
a, ment ce que vous dites, il faut donc que les 1 - 
„ Dieux vousayent privé de toute forte uepru- 
tJ dence (St de bon fens. h Quoi! vous ofez nous 


lès Grecs vaincnscombattront de nouveau , paieront au fil de- 
répée beaucoup de Troyens , & obligeront les autres à làther- 
leurproye, & à s’enfuir comme l’aigle. 

22 f'bilà ce quevous aJJ'ûrere ttut «iijareJ.PoIydamasajoute ce- - 
ci pour faire voir qu’il ne parle pas ainli par une fimple cn»«- 
jefture, mais par une fcience certaine; & en même teins, corn- ^ 
me il n’eft pas augure de profeflion, il s’appuye de l’autorité 


des augures publics, en aflûraoc qu’ils expliqueront comme lui 
ce prodige. Au refte Polydamas tenoit de fon perePanthoü s cet-- 
te feience des aufpices. Panthoiis etoitde Delphes. Etant aile à- 
Troye pour expliquer aux Troyens quelque oracle qu’ils avoi- 
ent reçû , il s’y établir, & y époufa Pronome fille de Cly.ius, i 

de laquelle il eut Polydamas. i 

23 Veut me tetuz prifentemtnt Je s prepet ] Par ce mot préfente- - !| 

tient Heébor fait fentlr qu’il fe fouvient du bon avis que Pely-- 
datms lui a donné dans ce même livre , en lui confeillaot de de* 3 

firendre de fon char, & de combattre à pied. 0 

*4 *«■» efezneutcenfeiller de mettre en etsbli les premeflet dei 1 

Jupiter] Ce que Polydamas a dit, s’il efi vrai fat Jupiter ait * 

envoyé peur lu Troyens cet eiftau, donne lieu à cette réponfe d’ i 

Heftor, qui eft très-adroite. Car qu’y a-t-H de plus injufte que 
de désobéir à des fignes certains que Jupiter a envoyés, St d’o- 
béir à un oifeau qui peut paroltre par làfard , & qu’il n’ett pas.' 
fflr que Jupiter ait envoyé? Cependant Polydamas avoltni-- 
fon ; & la réponfe d’Heétorfairvoirqu’onpeutrépondre à tout;,, 
que l’éloquence ne demeure jamais muette , & que, comme 
dit l’ancicn proverbe rapporté par RutUlbe, i 

mm*M u j feus a fon tenir edi t. \ 


as S'il** 
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„ confciller de mettre en oubli les promettes de 
„ Jupiter, ces promettes infaillibles & irrevoca- 
„ blés qu’il m’a faites à moi-même, & qu’il m’a 
„ confirmées par les lignes les plus allurés ; & 
„ vous nous exhortez d’obéir à des oi féaux, qui 
„ d’une aîle inconllante& légère fendent les airs? 
„ à des oifeaux , dont je ne fais nul compte, & 
„ auxquels je m’arrête fi peu, que je ne prends 
j, jamais garde, 25 s’ils volent à la droite vers les 
„ lieux où fe leve le foleil, ou à la gauche vers 
j, les climats obfcursoii il termine fa courfe. Pour 
„ nous , obéi fions aux décrets de J upi ter qui reg- 
,, ne fur le^ hommes & fur les Dieux ; 26 le meil- 

„ leur 

25 S'ils volent à la droite vers les lieux où fe leve le foleil] Les 
deux vers H’K'iinere peuvent recevoir trois fens dtfFercns. Le 
premier eft celui quej’ai fuivi: npic üùt' iüaio rt , vers l'aurore 
& vers U foleil , n’eft que l’explication de ijri Jlfr* , à la droite g 
C’eft-à-dire, au levant, qui ctoit le côté heureux pour les atifpi- 
CCS : iSc jj-'-ti ^*5* èspUrra. , vers les tenibres obfures , explique 
àr‘ aptripx, ù lu gauche , c’tft à-du £ au couchant , qui droit le cô- 
té malheureux. Le fécond fens cil celui qu’a indiqué Strabon, 
en l'ai Tant entendre que ces mots , vers f aurore Ci vers le folei! , 
ne liquident pas le levant, mais toute ia plage méridionale que 
k foleil parcourt, & que par confequent la droite eft ici le mi- 
di, fit la gauche le feptentr-ion ou le pôle. Et il eft certain que 
le mot tioèç , aurore , cft mis pour le midi dans le x. livre de l'O- 
dylïee , & qu’il cft oppofé à tf.poc , tenibres, qui eft le fepten- 
trion. Erfin le troiûéme.fen» eft que dans ce$ deux vers font 
compris les quatre côtes tiu monde ; à ta droite , c eft-à-dire au 
midi ; vers l'aurore Ci le foleil, c’eft-A-dire au levant ; à la gauche , 
c’eft A-dire vers le feptentrion; & enfin vers les tenibres obf cures , 
c’eft-à-dire vers le coudant, 

z6 Le meilleur de tous les augures c'eft de combattre pour la patrie] 
Hcétora à combattre les préjugés de la religion, qui étoient 
comte lui; toutes fes troupes font confternées du prodige qu* 
elles viennent de voir. Hcftor oppofe à ce prodige les promef- • 
fes mômes de Jupiter. Mais il ne fe contente pas de cela; com- 
me il n’y a rien qui faffe plus d’imprellion fur ltfprit qu’une 
fentence connue & reçue de tout le monde, car étant gene- 
lalemeut reçue , elle cft regardée comme vraye , il glifle adroi- 
ttmenc cette fentence, /« meilleur de tout les augures t Sic. qui é- 

tolt 


Digitized by Google 



162 L’ I L I A D E 

„ leur de tous les augures c’eft de combattre 
,, pour la patrie. *7 Polydamas, pourquoi appre- 
,, nende/.-vous (i fort le fuccès de ce combat? 
,, Quand même nous péririons tous fur les vaif- 
,, féaux des Grecs, ce danger pe vous regarde 
„ point & vous n’avez rien à cra ndre, carvo- 
„ tre courage vous porte rarement à attendre P 
„ ennemi de pied ferme & à courir les rifques du 
combat, qui vousefl toujours fufpett ; mais je 
„ vous déclare que (i vous fuccombez au pen- 
„ chant de vous retirer de la bataille , ou que par 
,, vos difcours trompeurs & feditieux vous vou- 
,, liez obliger quelqu’un des Troyens à fe retirer 
j, avec vous, je faurai punir fur le champ une de- 
„ fort' on li lâche , & que le fer de cette pique 


,, m’en fera rai fon. ! 

Ces paroles finies, il marche à la tête de fes ’ 

guerriers qui lefuivent avec de grands cris, té- » 

moins de leur joye. Jupiter fit lever en même tems * 

des fommets du mont Ida un vent impétueux, » 

qui porta fur les vaifleauxdes tourbillons de pouf- * 

fiere. Ce Dieu refolu de couvrir de gloire le vail- > 

lant He&or, abbatit en ce jour le courage des t 

Grecs, & releva celui des Troyens, qui pleins de * 

confiance dans les prodiges qu’il leur avoit envo- n 

yés, & dans leurs propres forces, allèrent tête » 

baillée attaquer les retranchemens. *8 Ils arra- d 

chent 


toit avant lui & qui renferme une vérité confiante , & dont 
tout le monde étoit perfuadé. On peut voir Ariflote dans le u. 


livre de fa Rhétorique. t 

27 Polydamn , fout faut spfrebttidez-vtut fi fort 1$ fuceis déco corn- ii 

bai? J Ceci e(t encoie fort adroit Hector, en faifant à Polyda- à 

mas ce fenfibic affront rie l’acculerde lâcheté , veut decrediier 
fa prCdidtion dans l'efprit des troupes , & leur ô er tout (cru- tj 

puie , en leur inffnuam qu’il n’a expliqué ainff ce prodige que b 

par timidité. 5 

28 Ut 
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chent les créneaux du mur , abbattenc fes défen- 
fes , & à grands coups de léviers ils déracinent 
les greffes malles de pierre qui appuyent les tours. 
Ils efperoient de s’ouvrir bientôt unpaflage. Les 
Grecs n’abandonnoient pourtant pas encore la dé- 
fenfe de ce rempart ; mais le bordant de leurs bou- 
cliers, ils fai foient pleuvoir une grêle de traits fur 
ceux qui s’approchoient du pied de la muraille. 
Les deux Ajax alloienc fur toutes les tours , ex- 
hortant les Grecs à faire une vigoureufe réli fian- 
ce. Ilsencourageoientpar leurs louanges ceux qui 
fai foient déjà leur devoir , & s’ils voyoient quel- 
qu’un fe ralentir , ils le ranimoienc par leurs re- 
montrances: „ Mes compagnons, difoient-ils, 
„ vous dont la valeur eft: connue dans toute l’ar- 
„ mée, & vous qui n’avez pas la même réputa- 
,, tion , 2 9 car à la guerre tous les hommes ne font 
„ pas égaux , comme vous le favez vous-mêmes ; 
„ voici un grand jour 30011 vous pouvez tous ren- 
,, dre de grands ferviccs. Que perfonne ne tourne 
,, donc la tête vers les vaiffeaux, moquez-vous 
„ des cris & des menaces de ce barbare; faites fer- 
,, me & foûtenez-vous les uns les autres , jufqu’à 
,, ce que Jupiter couronnant vos travaux, vous re- 
,, pouffiez f ennemi de que vous ic pourfuiviez juf- 
,, ques dans fes murailles. 

Les deux Ajax encourageoient ainfi les Grecs; 

le 

e.8 Ils * rracbent Us ertntaaa i* mar] Car ce mur n’étoit pa* 
fort élevé, il n’étoic tout au plus que de la hauteur d’un grand 
homme, comme cela paroü par ce paflage, & par ce que va 
faire Sarpedon. 

29 Car à tagutrr» tous Us btmmesne font pas dgaax]C‘e(i une vé- 
rité conlisnte , & cependant Homere va tirer de cette inégalité 
une raifon très-folide & très- forte pour ranimer les plus 11- 
ch;i en cette occafion. 

jo 0 kttas f tutu nus unir* it grands fsrvictsj Mot i mot, 

«t 
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le combat s’échauffe; & comme on voit les flo- 
cons de neige tomber pendant les jours d’hiver , 
lorfque Jupiter a commencé d’ouvrir les threfors 
de fes fri mats & de fes tempêtes , & que calmant 
les froids aquilons, il verfe les premières neiges 
fur les hommes , jufqu’à ce qu’il ait enfeveli fous 
leurs prodigieux monceaux les fommets des hau- 
tes montagnes , les promontoires , les vertes prai- 
ries, les enamps cultivés, & les rivages de la mer; 
si car pour ce fougueux élément il engloutit dans 
fes ondes écumeufes celles qui tombent dans fon 
fein ; ainfi les traits & les pierres voloient de tous 
côtés fur les Grecs & fur les Troyens , & par tout 
regnoient l’horreur & le carnage. Cependant ja- 
mais les Troyens, ni le vaillant Heûor n’auroienc 
forcé ces barrières & brifé ces portes , fi Jupiter n* 
eut envoyé contre les Grecs fon filsSarpedcn. Ce 
jeune héros deux javelots à la main , & tout cou- 
vert d’un bouclier étincelant, garni en dedans de 

plu- 

tù ily a des affaires p'or faut le monde , c’ert-à-dire ou tout le mon- 
de peut s’occuper & fervir utiletnenr, les moins braves com- 
me les plus vaillans, & les plus foibles comme les plus fort*» . I 

Il n’y a rien de plus adroit que * eue exhortation des deux A- 
jax , mêleede louange & de reproche, & rien de plus capable 
de relever les courages les plus abbatus , que de leur faire en- 
tendre qu’ki les plus foibles peuvent rendre fcrvice comme 
les plus forts ; car pendant que les plus vaillans foiltiendront 
l’ennemi à coups de main , les autres peuvent le repoufler en 


tirant de dellus les remparts, St contribuer ainfi à la victoire. 

31 Car four ce fougueux iiément il engloutit dans fes tndis~\ Ho- 

mere n’omet aucune occaiion de faire des images. Ici, pen- 
dant qu’il reprêfenteles montagnes, les prairies 6t les rivages 11 

de la mer , en un mot toute la campagne couverte de monce- P 

aux de neige , il peint la mer qui engloutit toute celle qu’elle 4 

revoit. 9 

32 Et qoeiquit raye un 1 troupe de Bergers ] Cette comparaifon 

eft très-femblable à celle dont le prophète Haïe s’eil fervi dans ! 

le chap.XXXI v. 4. où Dieu lui-même fe compare à un lion. i 


Çpo mode fi rugisse le $ (i ctstulut leettis fuptr preedum fu«m , fuum »r— 

eur~ 
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plufieors peaux de boeuf, & bordé d’or tout au- 
tour, marchoit comme un lion des montagnes, 
qui ayant été plufieurs jours fans trouver de proye, 
prcllé par la faim , fuit les mouvcmens de fon cou- 
rage, & fond avec rapidité fur un troupeau, ou 
s’enferme même dans une bergerie; 32 6c quoiqu’il 
voye une troupe de bergers fécondés de leurs 
chiens & armés de bons épieux faire une foigneu- 
fe garde , il ne s’en retourne point à vuidc , mais il 
faut qu’il enleve le meilleur mouton du troupeau , 
ou que le plus hardi berger par un coup heureux 
luiravilTe la vie; ainli Sarpedon s’abandonnant à 
l’impétuofité de fon courage, alloit attaquer les 
xetranchemensdes Grecs. 

En partant , il adreffa ces paroles à Glaucus 
fils d’Hippolochus: „ 33 Glaucus , pourquoi 
„ fommes-nous fi rcfpe&és dans la Lycie? Pour- 
„ quoi nous donne-t-on les premières places , les 
portions les plus honorables, & les plusgran- 

„ des 


currtns et multlltiio fafiorum , a vice eortim tien formidabit , & a 
multitudine eontm non pavebit ; fie is fendes Dominas txercituum , nt 
froelietur fuptr montent Sien. 

33 Glaucus , pourquoi fommes-nous firefteftit dam la Ljcie] Dans 
les premiers teins on regardoit les Rois comme des téneranx 
d’armee, qui pour payer lesiefpeéls & les honneurs qu’on leur 
rendoit , étoient obliges de s’expofer les premiers dans lescotn- 
fcats, & de donner l’exemple à leurs troupes. C’ell ce qui fon- 
de ce difeours de Sarpedon qui eft tout plein de généroiite 3 c 
de nobleflf'e: Nous fomnus , dit-il , regardés comme des Dieux , fle 
qu’y a-t-il de plus in.iulte que d’être honoré comme un Dieu , 
lorfguon n’eft pas même un homme ? Il faut être fuperieur en 
vertu quand on veut l’être en dignité. Quelle force & quelle 
grandeur dans cette penfée! on y trouve la jtillice, la recon- 
noillànce & la magnanimité. La jultice, en ce qu’il ne veut pas 
qu’on jnuïfle de ce qu’on ne mérite point; la reconnoitrance, 
en ce qu’il veut qu’on paye les bienfaits des peuples; & la ma- 
gnanimité , en ce qu’il méprite U mort, fit ne penfe qu’à la 

s, U- 
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„ des coupes dans les feftins ? Pourquoi nous 
,, regarde-t-on comme des Dieux , 34 jufqu’à 
„ nous confacrer fur les rives du Xanthe des 
,, terres fertiles? Montrons-nous dignes de ces 
,, glorieux privilèges en nousexpofant lespre* 
„ miersà la ré’edenosLyciens, afin que ces gé- 
„ néreux guerriers foient forcésdedire : Enveri- 
,, té nos Rois ne gouvernent pas fans gloire la fer- 
,, tile Lycie; c’eftavec ju^icc qu’ils fe nourrif- 
,, fent de l’élite de nos troupeaux . & qu’ils ooi- 
,, vent nas vins les plus délicieux; ils ne les boi* 
,, vent pas en Roisfainéans, qui n’aiment que la 
„ table; voyez les effets de leur courage, ils s’ex- 
,, polent les premiers à tous les périls. 3s Si en 
„ nous dérobant aux dangers de cette fanglante 
,, guerre, nous étions allurés de vivre exempts des 
,, incomo'oditésdelavieilicfie & de devenir im- 
„ mortels, je ne viendrais ni affronter ces h3- 
„ fards , ni vous confeiller de vous y expofer 
„ vous-même, quelque gloire que vous y dûf- 
,, fiezaquerir; mais puifque les deftins nous ont 
,, ouvert mille & mille portes pour aller à la 
„ mort, & qu’il n’y a point d’homme qui puif- 
,, fe fe dérober à cette neceffité fatale , allons 
,, aux ennemis; par notre défaite nous releve- 
„ rons leur gloire, ou ils honoreront notre tri* 

„ om- 

54 cenfaertr Jur Ut rivtt du .Tant ht] Il parle de* 

terres que l’on c. nf.icmit aux héros , U que l’on appelioit ti- 
/uiii', cVft-à-dire, Ttrun/uita , d$<*p i s/uti* , des terre* 

coupées, retranchées. On n’en conficroit originairement qu* 
aux Dieux , mais ia retnnnniflance porta les peuples^ honorer 
ainlî le- héros & les primes qui avoient b. en mérité du public. 
Cette coûtante ne fe pratiqu er pas leulementen Grèce, mai* 
en Alie, comme nous l’apprenons par ce partage, & on la trou* 
vee Italie ava> t Pi i éed’Enc ; '•ar on voit dans Virgile qu* 
Alca^ne dit à Nifus, fu'ii lui diantre entre aulrn thofult champ 


Digitized by Google 



d’H o m e r !. Livre XII. \6j 

„ ornphe par la leur. 

Il parla ainfi, & trouva Glaucustrès-difpofé 
àlefuivre. Ils marcheren c donc ti jus deux à la té- 
té des bandes Lyciennes. Menefthée fils de Pe- 
teiis les voyant, en frémit, car ils alloient atta- 
que, le porte oti il co.n nandoit. llregardade tous 
côtés, pour voir fi parmi les bataillons, il ne 
decouvriroit point quelqu’un des généraux qui 
pût venir le foûtenir dans fon porte. Il apperqût 
les deux Ajax toujours infatiables de guerre & de 
combats, & Teucer qui fortoitdefatente, mais 
il étoit împotîîble qu’il fe fit entendre d’eux au 
milieu de cet affreux tumulte; les cris des com r 
battans, le choc des armes , &le bruit des lev ers 
dont on battoit toutes les portes, rctentilïoicnt 
juf|u’aux cieux; car lesTroyens ar.taquoient en 
mê ne tems tous les portes, &faifoient des efforts 
incroyables pour forcer ces retranchemens. Il 
prit donc fur le champ le parti d’envoyer aux 
Ajux le héraut Thootès: „ courez vite, Thootès, 
„ lui dit-il, allez prier les deux Ajax de venir à 
„ mon fecours; s’ils peuvent venir l’un& l’au- 
„ tre , qu’ils viennent, cela fera beaucoup mieux; 
„ car tout à l’heure le combat va être ici fort opi- 
„ ndtre, & il y périra bien du monde: voilà les 
„ bandes Lyciennes qui viennent tomber fur 

,, nous, 

qnepeÿidait U Roi Latinui, c*efl-à-dire le champ que l’état lui a- 
voit do me pour lui e honneur : 

Infuper bit Camp i qu*d Rex babel ipft Latinut. 

Sur quoi Servie lait ceite remarque; M^s fue-at ut «iris forti- 
bui Rot Ri gibus prit b more durent' ah' que pubhci agrt pareicula , ut 
bahu t Tarquiniui fupe-hut in cameo Martio , qutd fjatium ab He~ 
mt r u Tt/uhoç dicitur. U c ergo quod Latinus pro honore de repu t ca 
b-tbuit , ab /Ifcanio inielligamus ejfe premijjun Dans la fuiie des 

tems l fl teie fit ce qu- la rcc«ivinilT«uce feule devait £ii>e. 

35 Si en nous dérobant aux dangers de celle Jonglante guerre} Un’/ 
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,, nous , & il n'y a point de troupes plus bel liqu- 
», eufes ni plus formidables. Que fi ces grands 
,, hommes ont à leur porte quelque rude attaque 
j, à foûtenir, & qu’ils ne puirtent venir tous deux, 
„ qu’au moins le fils de Telamon vienne avec 
„ Teucer fi adroit à tirer de l’arc. 

Le héraut part en même tems; il marche le 
long de la muraille , oü étoient les Grecs , & étant 
arrivé auprès-des deux Ajax, il leur parle en ces 
termes : „ Généraux des troupes d’Argos , le fils 
,, du divin Petcüs m’a ordonné de venir vous prier 
,, d’aller le foûtenir un moment ; fi vous pouvez 
,, tous deux y aller, cela fera beaucoup mieux; 
„ tout à l’heure il va y avoir à fon porte un com- 
„ bat fort opiniâtre , & oli il périra bien du mon- 
,, de; car voilà les bandes Lyciennes qui vont 
,, tomber fur lui , & il n’y a point de troupes plus 
,, belliqueufes ni pliis formidables. Que fi vous 
,, avez ici quelque rude attaque à foûtenir, & 
„ quevous ne puifliez venir l’un & l’autre , qu’au 
„ moins Ajax fils de Telamon vienne avecTeu- 
„ cer fi adroit à tirer de l’arc. 

Le fils de Telamon ne l’eut pas plutôt enten- 
du, qu’adreffant la parole au fils d’Oi iée 1 „ Ajax ^ 

lui 

a point de raifon plus forte pour porter les hommes à méprt. 
fer le péril , & à courir à la gloire en faifant de belles actions. 
L'immortalité avec une éternelle jeunelTe vaudroit alTûrément 
mieux que la gloire achetée par la mort; mais la gloire vaut 
certainement mieux qu’une vie bornée, fle qui tôt ou tard doit 
finir. Il eft ordonné à tous les hommes de mourir. La fuite d un 
péril ne le< fera pas toujours vivre; elle ne leur donnera tout 
au plus qu’un délai honteux, un delai de peu de durée, St qui 
lailfera après eux une infamie qui ne finira jamais. C’efl un 
principe inconte'lable , & tous ceux qui fauront mettre le* 
choies dans cette balance toujours jtifte , n'heliieront point au 
choix ; mais ce qui mérite fur tout d’ôtre remarqué , ( 'eft qu’ 
Humere ne met pas cette grande maxime dans la bouche d un 

hora- 
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•„ lui dit-il , demeurez ici vous & le vaillnnt Ly- 
5 , comede pour encourager les Grecs à le bien 
défendre ; pour moi je m’en vais partager le p> 
„ ril avec Menefthée , je ferai à vous dans un ma- 
,, ment, après que je l’aurai fecouru. 

En finissant ces mots, il vole où le danger 
lui parole le plus grand ; fon frere Teucer le fuit , 
& Pandion qui porte l’arc de Teucer va avec eux. 
En arrivant à la tour que défendoit Menefthée, 
ils trouvent fes gens fort prefl'és , car les magnani- 
mes généraux desLyciens avec une impétuolité 
égale à celle de la tempête avoient gagné le haut 
du rempart, & combattaient déjà à coups de main, 
Ajax & Teucer fondent lur eux , & le bruit redou- 
ble. 

D’abord le filsdeTelamon tue le brave Epi- 
clès compagnon d’armes de Sarpedon ; il lefrape 
d’une pierre énorme qu’il trouva au pied du re- 
tranchement , & oui étoit fi pefante , 36 que de la 
maniéré dont les nommes font faits aujourd’hui, 
le plus vigoureux &leplusfortnepourroit la por- 
ter avec fes deux mains , mais Ajax la leva fans 
peine, & la jertant vigoureufement, il brifa le 
cafque de fon ennemi , & lui fracaffa le crâne. E- 

piclès 

homme ordinaire , il 1a donne au Sis de Jupiter. 

36 Qui Je la maniera dons les hommes font faits aujourd'hui , I» 
fias vigoureux (t le plus fort ne pourrait la porter avec fes deux mains] 
Ladiflerence qu’Homere met entre les héros dont il parle & 
les hommes de l'on tems , eft fi grande , qu’on a voulu s’en fer- 
vir pour prouver qu’Homere vivoit fort long-teins après la 
guerre de Troye; mais cette preuve ne me paroît pas decilive. 
Qu’Homere n'ait écrit que deux cens cinquante ou deux cens 
foixante ans après la guerre de Troye, ce tems là n’eft que 
trop fuffifant pour amener le changement feuflble dont il parle 
ici. Il ne faut pas tant de ficelés aux huinmcs pour changer fit 
pour s’abâtardir. La paix, le luxe, la molleflû:, font beaucoup 
en peu de tems. 

Tome IL ' H 
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piclès tombe du haut de la tour comme un pion-. 

geon , & fon ame l'abandonne. 

Teucer s’adrefle au vaillant fils d’Hippolo- 
chus qui avoit déjà gagné le haut de la muraille , 

& d’un de fes traits il le bleffe au bras qu’il avoit 
nud , & il arrêta fa fureur. Glaucus fe Tentant blef- 
fé faute à terre en Te cachant, afin que les Grecs 
ne vifient pas l’état o'u il étoit , & qu’il n’eut pas à 
elfuyer leurs railleries. . 

Sarpedon voyant Glaucus fe retirer de la mê- 
lée , fent une vive douleur ; il ne fe ralentit pour- 
tant pas , au contraire fai Tant de nouveaux efforts 
pour venger fon ami, il bleffe Alcmaon fils de 
Theflor ; & comme il retire fa pique , le blelfé la 
fuit & tombe lur le vifage ; le bruit de fes armes 
fait retentir tous les environs ; Sarpedon profi- 
tant de cet avantage , 37 embrafle un des créneaux 
de la muraille , & le tire à lui de toute fa force ; le 
creneau obéit à l'on effort , & emporte avec lui u- 
ne partie du mur, où il fait une breche pour plu- 
sieurs hommes de front. Ajax & Teucer voyant 
ce danger , fe préfentent fur la breche, & chargent 
en même tems Sarpedon , qui eft obligé de s’éloi- 
gner un peu du retranchement ; il n’abandonna 
pourtant pas l’attaque, fon courage lui promettoit 
un fuccès qui 1 ui acquerroi t une glo i re i mmor telle: 
mais voyant fes Lyciens un peu rebutés , il leur * 
crie : ,, Mes compagnons , pourquoi laiüéz-vous 

„ re- 

, 7 Embrafle un iei trentaux de la muraille, & le tir » à lui de ttu- 
ttfa foret ] Ce paflage prouve que la muraille des Grecs n etoit 
que de la hauteur d’un des plus grands hommes. 

38 Comme deux voifins qui entrés en different pour les bernes de leur 
bdritote~\ Cette comparaison eft admirable pour plulieurs cho- 
fes dit Euftathe, mais fur tout à caufe du petit efpace qui fe- 
uarè les combattans, & quia une parfaite refit mblance avec 
cette petite œefure deterreia long & étroit qui eft contefléet - 

ne 
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u refroidir cette ardeur que vous avez fait paroî* 

„ tre? quelques efforts que je faffe après vous a* 

„ voir ouvert cette breche , il n’eft pas poffible 
„ que feul je vous fraye le chemin jufqu’aux 
„ vaiffeaux ; fui vez-moi ‘donc ; en attaquant tous 
„ enfemble, nous ferons uneimpreflion 11 forte, 

,, que l’ennemi ne pourra nous réfiffcr. 

A ces mots les Lyciens, honteux des repro- 
ches de leur Roi, fe rangent autour de lui, & vont 
à l’attaque tête baiffée. Les Grecs animent leurs 
phalanges, car ils voyoient bien que l’occafion 
alloit etre meurtrière, & que plus que jamais ils 
avoient befoin de toute leur valeur. Ni les vaillans 
Lyciens, quelques efforts qu’ils fiffent, nepou- 
voient forcer ces rctranchemens, & s’ouvrir le 
chemin de la flotte, ni les généraux Grecs avec 
toute leur vigoureufe réfiflance nepouvoientre* 
pouffer les Lyciens & les obliger à ralentir leur 
attaque , tant ils étoient acharnés les uns à défen- 
dre ce polie , & les autres à l’emporter, ss Comme 
deux voifins , qui , entrés en different pour les 
bornes de leur héritage , font la toife à la main fur 
le champ dont ilscontellent les limites, & s’opi- 
niâtrent l’un & l’autre avec une égale ardeur à ga- 
ner un très-petit cfpace ; de même les Grecs & les 
Lyciens s’opiniâtrent à demeurer maîtres de la 
muraille qui lesléparoit. De tous côtés voloicnt 
des éclats de boucliers, de cafques, & de pierres. 

Ceux 

tre deux voifins , & qui fait les limites d’un champ. Les piques 

de ces guerriers ne relTemblent pas mal i la toife que «es deux 

voifins ont à la main, & le mur qui fepare les deux armées, 

donne l’idée de ces groffes pierres qu’on raettoit anciennement 

pour bornes, & que chacunde ces voifins veut franchir. J’ajou- I 

terai à cette remarque d’Euftathc que les comparaifons ne font 

jamais un effet plus furprenant & plus agréable que lnrfqu'el- 

les font empruntées d’un art fort oppofé à celui auquel on en 

H a fait 


Digitized by Google 


17* L’ I L I A D E 

Ceux qui fuyoient n’ctoient pas moins expoféi 
aux traits mortels, que ceux qui faifoient ferme. 
Les morts tomboient les uns fur les autres, & les 
rctranchemens étoient inondés de rui fléaux de 
fang. Les Lyciens ne pouvoient pourtant gagner 
un pouce de terrein lur les Grecs, mais les deux 
armées confervoient également leurs avantages. 
39 Comme une femme laborieufe , obligée de vi- 
vre du travail de fes mains, 4 °& pleine de juftice, 
prenant une balance , pefe avec équité les laines 
4« pour en recevoir le prix ,& pour fubvenir à la 
nourriture de fesenfans; de meme la viétoire par- 
tageoit également aux deux partis le gain & la per- 
te, jufques à ce qu'Heétor , à qui Jupiter vouloit 
donner tout l’honneur de cette journée, s’élan- 
çant 

fait l’application. 11 n’y a rien de plus oppofé à la guerre que 
l’arpentage, & c’eft cette oppoüiion d’idées qui fait ici une gran- 
de beauté. 

39 Comme une fsmme laberieufe , obligée Je vivre du travail Je fit 
mains ] C’eft encore une comparaifun que les anciens ont ex- 
trêmement louée & avec raifon. Voici ce qu’en a dit Euftathe. 
Cuti comparaifon efl fort vantée à calife Je fan exode jufleÿe , car il 
n'y a tien fui marque un plus parfait équilibre que ta balance f mais 
in leae fur tout llemtre Je n'avoir mis ici ni une femme Je condition , 
ni uni mattnjfe , car une femme Je celte forte ne pefe pas toujours 
exactement , (f compte peur rien une légère perte , ni une efcUve, 
car une efclave ny regarde pat défi près, & n efl pas fort attentive à 
l'intérêt de fet maîtres ,* mais J'y avoir mis une pauvre f, mme , qui 
gagne fa vie par fen travail , O qui efl en même tems pleine Je juflt- 
ee , car celle-là ne voulant ni tremper ni être trompée, ptft avec le 
dernier J crapule , & fait le poids très-égal Le même Euftathe ajou- 
te cette ancienne tradition, qu’Hontere a tiré cette idée de fa 
famille, & qu’étant fils d’uncmerc réduiteà fubvenir à lanour- 
riture de fa famille par fon travail , il a voulu lui donner place 
dans fou Poème, fit la louer de fa juftice, qualité bien rare dans 
la pauvreté. 

40 Et pleine de juftice'] Le grec dit, (i véritable. La vérité fe 
net pour la juftice , & la juftice pour la vérité; car ce n’eft au 
fond qu’une feule St même chofe. 

41 Peur eu receveir le prix] Le grec ajoute une epitbete «Wi* 

(XI- 
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çant contre ces retranchemens , eue crié de toute 
la force aux Troyens: „ Suivez-moi , généreux 
« Troyens, enfoncez cette muraille , & portez 
„ le fer & le feu dans les vai fléaux des Grecs. 

Tous les Troyens l’entendirent ,&fe jettantà 
corps perdu la pique à la main , ils embralfent les 
créneaux delà muraille, & cherchent à s’ouvrir un 
chemin. Hcélor trouvant devant la porte 4 2 une 
grolTe pierre fort pefante & pointue par le bout , 
que deux hommes les plus forts & les plus robuftes 
auraient de la peine aujourd’hui à lever de terre 
pour la mettre feulement fur un chariot , la leva 
feul très- facilement , 43 car le fils de Saturne i’a- 
voit rendue fort légère. Comme un berger porte 
d’uue main la toifon d’uae brebis , & n’en fent nas 

leu- 

ni-rbli , le *il prix, le vil fahln , parce que les inciens regar- 
doiem comme une choie vile, & d’un efclave, de recevoir li- 
ne recompenfe de Ton travail. C’eft pourquoi , comme Eurta- 
the l’a fort bien remarque, les Athéniens «voient changé ce 
mot de pelait* en un autre mot qui donnoit une idée plus no- 
ble, car au lieu de dire donner le polaire , ils difoient admirer , 
&iu/uaÇtn , témoin ce nalTage d’un Poëte comique , *- 

ntÿouudecLi ri to» , U faut admirer un peu fon précep- 

teur , pour dire , il faut lui payer quelque pilaire. J’ai rapporté ici 
cette remarque d’Euftatlte , parce qu’il me parolt qu’eilc fett 1 
faire entend'e ce précepte de l’Eccleliaftique , honora médiat» 
prepter necrÿitattm ; „ honore le médecin à caufe de la neteill- 
té Honorer lignifie ici payer ; les Hebreux ayant auili changé 
le mot de pilaire en celui d'honneur par une delicacelfe fembla- 
ble à celle des Athéniens» & nous avons la même délicatt-ife , 
car en certaines occaftons nous difons boneraire, pour pilaire, 
payement. 

41 Une grojje pierre fort pefante & pointue parlebeut ] H defigne 
ici une de ces grolTes pierres rondes & pointues par le haut , qu’ 
on met d’efpace en efpace au pied des murs pour leur fervir 
d' appui-. 

4J Car le fils de Saturne Panoit rendue fort légère ' ] Ce qu’Ajax a- 
voiidéja fait par les feules forces naturelles, Heélorne le fait 
qu'avec le fecours de Jupiter. Mais il faut dire aulll que cette 
pierre e'toit la moitié plusgrolfe & plus pefante que celle d’Ajax. 

Û 3 44 St»- 
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feulement le poids, Heélorportoit de même cet- 
te pierre pour la lancer contre les deux battansdc 
lafWte, qui étoicnt de planches fort épaifiés,& 
fortifiées en dedans de deux fortes poutres en tra- 
vers qui fe haulToient & fe baifloient. Levant donc 
cette affreufe mafle, & ferme fur fes deux pieds , 
qu'il tenoit écartés pour donner plus de force au 
coup , il la jette , & donne juftemcnt contre le mi- 
lieu de la porte qui en mugit effroyablement. L* 
horrible poids de cette mafie brife les gonds; les 
planches fe feparcnt;les poutres ne réfiftent point, 
& lemonftrueux rocher tombe bien avant au delà 
du mur. Heétor le fuit 44 femblableàun noir tour- 
billon qui couvre tout d’un coup la terre. L’acier 
étincelant dont ce héros cft revêtu jette par tout 
des éclairs ; & tenant deux javelots à la main , il 
fond fur ccs bataillons étonnés de fa force & de 
fon audace. Dès que la porte fut abbatue, les 
Dieux immortels auroient pû feuls l’arrêter , en 
s’oppofant à fon pafiage; le feu furprenant qui 
fortoit de fes yeux répandoit par tout la terreur.. 
Enfin fe tournant vers les Troyens du milieu de la 
mêlée il leur ordonne de franchir le retranche- 
ment. Ils obéifient fans héfiter; les uns entrent par 
defîus le mur, les autres palfent par la porte qu’il 
leuravoit ouverte. Les Grecs prennent la fuite % 
fe retirent vers leurs vai fléaux , & tout eft plein de 
confuûon &de defordre. 

44 Smblablt à un mir tovrbiU»n]\\ y t dans le grec , fimblabl* 
4 la nuit* Homère le fort ordinairement du mot de nuit, pour 
dire un noir tourbillon , qui en amenant l’orage , dérobe le jour. 
Hedtor eft femblable à la nuit, mais cette nuit cft éclairée par 
le feu que jettent Tes armes & Tes yeux. 


L’ILIA- 
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Argument. 

N eptune touché de voir les Grecs battus , £? 

leurs retranchements forcés , va Jbus la forme 
de Calchas exciter les deux Ajax , £? il leur 
infpire une force (fi un courage invincibles. Enfui- 
te , prenant la figure d'un des généraux , il ranime 
un grand nombre de braves guerriers. Les Grecs fie 
rail: eut , (fi le combat recommence avec une nouvelle 
fureur. Jupiter èfi Neptune divifés rallument 
l'ardeur descombattans. Idomenee fait desatïions 
d'une valeur extraordinaire. Il tue d'abord Othry- 
onre prince de Tt. race , le vaillant Asius, &? Al- 
cathoüs gendre d’ANcmsE. Enef. à la tète ds 
piufieurs Jsraves Troyens vient pour retirer le corps 
de fon beaufrere , èfi il fie fait là un grand combat 
entre Idomenee (fi lui. Combat de Menelas (fi 
æ’Helenus; ce dernier ejl biffé. Menelas tus 
Pisandre. Pendant que les Troyens font repoufiès 
à cette aile gauche , Hector foûtient fon avantage 
à l’aile droite , quoiqu'il eut en tête les deux Ajax ef 
les meilleures troupes de Grece. Jupiter envoyé un 
figne favorable-aux Grecs. Hector n’en ejt point 
étonné , (fi continue fies attaques . 

H 4 Apres 
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| pres que Jupiter eut ouvert à He&or &. 
à fes Troyens le chemin des vaifleaux, 
il les laiffa foûtenir feuls les travaux & 
les dangersde cette journée ; 1 & tonj;- 
nant Tes yeux du côté oppofé, il le* 
jetta fur la terre des Thraces, qui font li bons hom- 
mes de cheval, 2 des Myfîensqui combattent de 

f >rès, 3desvaillans Hippomolguesqui vivent de 
ait, 4& des Abiens s les plus juftes des hommes: 
&il ne tourna plus fes regards fur Troye; car il 
ne penfoit pas qu’aucun des Dieux immortels oflc 
paroïcre pour aller au fecoursni des Troyens ni des 
Grecs. 

Ce 


I Et tournant Jet yenx in cité epprCi"] Jupiter cefTe de regarder 
les Troyens & les Grecs , pour laifier en fufpens la rieliiree des 
uns êr des autres, car comme Tes renards font l’efficace même, 
tout aurnit bien-tôt ete fini , s’il avoit continuéde les regarder. 
Ce n’efl donc pas par haine pour les Troyens que Jnpircr dé- 
tourne fes regards; quoiqu’il foit trèt-vrai qu’on dife ordin.ii- 
remcnt, que Dieu détourné de nous fa vûe, pour dire qu’il nous 
abandonne , & que nous allons périr. Car c’elt atrfi que Dieu 
dit lui même dans Jereinie : Dorfum fi? nonfociem eit m 

die perd:: ‘mit. „ Je leur montrerai le dos& non pas la lace dans 
,, le jour de leur ruine ” Jerem. XVIII 7. 

a Dtt I\ 1 y fient fui combattent de ptii~] C’efl-à dire, fui joignent 
T ennemi. Strabon a fait une diflertaiion dans fon 7. livre pour 
expliquer cet endroit, & pour faite voir que puifque Jupiter 
détourne fes yeux de Troye , il les jette du côté oppofé. c’cft- 
à-dire qu’il regarde derrière lui, car c’eft ce que fignifie W- 
, ùct'oùerira H\‘vr u. Let Myfiens dont parle icileP-ë- 
te ne penvencêtre les Myfiens d’Afievoiûnsdes Troyens, com- 
me que’ques auteurs l’avoient prétendu; mais les Mv fions d’ 
Europe, au delà de l’Hedefpont, c’efi- à-dire >e> Thraccs, com- 
me Poffiilonius l’avoit fort bien conieftnré.Cardu mont Ida Ju- 
piter ne pou voit porrer fes regards fur les Myfiens d’Aüe, fans 
voir en même tems le< Troyens ; ainfi il n'en auroit pas détour- 
né la vûe. Au relie les Myliens d’ACe étoient dcfcetidus des 
Myfiens de Thrace. * 

3 Dot vaillant Hippomolguet fni vivent de lait~\ Ces peuples ap- 
pelles Htppomôlgun , à çaufe de leur maniéré de vivre, font les 
Scythes Nomades, qui bûvoienidu lait de jument, dont ilsfai- 
i ‘ foi-. 
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Ce changement de Jupiter n’échappa point 
à Nepcune, qui plein d’inquiétude regardent avec 
étonnement le combat. Il étoicaiHsfurlefommet 
de la plus haute montagne de Samos , ifle de Thra- 
ce , d’oii il déco'uvroit toutle mont Ida, la villede 
Troye, & la flotte qui couvrait le rivage Troyen. 
Le foin qu’il avoit des Grecs l’avoit obligé de quit- 
ter les antres de la mer, pour aller fur cette mo nta- 
gne obferver ce qui fe pafloit. Delà il voit fes 
Grecs renverfés. Saifi de compaflion pour eux , &. 
pleinde reflentiment contre Jupiter, <« il prend le • 

mo ‘ 

/oient auflU du fromage qn’ils appelaient bîppaci. H ippocrr 
décrit leur vie dans fon traité de l’eau, de l’air & des lieux- 
fedt. 44. & c’eft encore la même vie que mènent aujourd’hui 
les Tartares, qui habitent le môme pays. 

4 Et des Abteni) Je m’étonne qu’il y ait eu des gensqui ayent 
voulu faire de ce inot Abietis une épithète des Hippomolgues , car 
c’cft ce que la conltruction du vers d’Homere ne peut foulfnr. 
Abitns efl le nom propre d’un peuple Scythe , au voillnagc des 
Mytiens de Thrace. Ammian leur conferve leur nom livre 23. 
lorfqu’après avoit parlé de l’Hircanie il ajoute : cintra banc g' fi- 
lm fub ëfuilene dicuocur Abii verfari , gennt piijjtmum. Au U lie 
Slrabon femble croire d’abord que ces peuples avoient étéap* 
pelles Abicnt , fans vie , parce qu’ils vivoient fans femmes, & 
que ce n'ell qu’une vie imparfaite que le célibat. Mais quel- 
ques lignes après il change de fentiment , fur ce que tous ces 
peuples de Thrace étoient au contraire (i adonnés aux femmes, . 
qu’ils en époufoient un grand nombre , fit que celui qui n’en a- • 
voit que quatre ou cinq , paflbit pour un miferable ; fit pour u n 
homme qui n’etoit pas marié. II s’en tient donc à l’opinion qu” 
ils avoient eu le nom d’Abiemi, parce qu’ils n’avoient point de.; 
maifons, & qu’ils habhoient dans leurs chariots. 

5 Les plnt jujlei des bemwii ] Cette epithere tombe for les Htp-- 
pmnolgues comme fur les Abtens , & cette jufbce étoit la fui- 
te de leur frugalité; car, comme dit fort bien Strabon , liv 5.. 
ne vivant que de lait, 6rnepofl*edant rien , ils ne cnnnollToient-* 
ni la fraude ni l’Injuftice. filles de l’intérêt. Efchvle dit auiïïi 
que ces inange Jt' de fromage avoient de bonnes loix : ’AaaV 

iirra'utic #aoT»p»c tutojuoi Xkàdrtt. 

6 H prend le mowu favorable] 'Ceft- à-dire le moment que; 

Jfauicer regardoit ail eues, comme Homcre vient du le dire,. 
v H s. ’ ‘ C«r 
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moment favorable, & il dcfcend avec rapidité.. 
7 Les montagnes & les forêts tremblent fous fes 
pas; 8 dans un moment 9 il arrive à la ville d’Egues. 
Là dans le fond de la mer il a un palais magnifi- 
que, tout éclatant d’or, Il n’y eft pas plutôt, que 
revêtu de fes armes les plus brillantes, il attelle 
fon char , y monte , & prenant les guides, il pouf- 
fe fur la plaine liquide fes chevaux infatigables & 
plus légers que les vents. Lespefantes baleines far- 
tent de leurs grottes profondes , & fautant autour 
de ce Dieu , elles rendent hommage à leur Roi ; i®- 
de joye la mer s’ouvre devant lui , & applanit fes 
ondes. Le char vole avec tant de légerete , que le 
fjo: écumeux ne mouille pas même l’ellieu. 11 fut 

bien- 


Car bien que les payons fulTent perfuade's que rien ne pouvoir 
être cache à Dieu , ils ne laifîî-icnt pas de le rcpiéfenter com- 
me ne voyant point d’un côté, pendant qu’il rejprduit d'un au- 
tre: 8 t dans l’Ecriture falote on trouve des exemples de ces. 
locutions. 

7 Les montagnes C? les forêts tnrr.hlcnt fous fes pas"] Homcre fait 
alluiionà l'épithete ordinaire de Neptune, qui eft appelle iis, 
vi'/fw , qui Uranie la terre. Cuie defeription de Neptune eft 
d’une beauté mervrillcufe. Longin , qui en a parlé apiès plu- 
fieurs anciens critique» , dit que ce Poète réullit parfaitement 
à peir dre un Dieu ici qu’il eft dans toute fa majefté 6 t lagran- 
cenr fans aucun mélange de choies terreftres , & il rapporte ce 
padage pour le prouver. On peut le voir chap. 9 . 

8 Dans un moment il arrive J Hnmere dit , il fit trois fat, & 
nu quatrième il arriva. . . . car il falloit quelque diftancc. Pin--' 
tiare , pour avoir voulu enchérir lur cette ( r 'xpreilion,efttom-. 
bé dans le froid. On peut voir Euftathe. 

9 U arrive à la ville d'Eguet] U y a voit deux villes de ce nom,, 
l’une dans le Peloponnele fic l’autre dans l’Eubée. Neptune a- 
voit un temple dans toutes les deux. H< inere parle ici de la 
derniere. Mais on demande fur cela pourquoi Neptune , qui 
eft aflis fur le fomrnet de la montagne de Saines ou Samothra- 
ce , au lieu de prendre à gauche pour aller à Troye , prend à 
droite & va par un chemin tout nppofd à l’endroit où il adef- 
fein d’aller. Il n’eft pas d tlicile de repo >dre à rette objection. 
Jupiter eft fur le mon. Ua les yeux tournes vers la Thia.ce, 


\ 
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bien-tôt près de la flotte. 

Entre les iflesd’Imbre &de Tenedos,dans les 
profonds abîmes de la mer, il y a une caverne où 
Neptune arrêta lès chevaux. Après les avoir détcl- 
lés,&avoirmisdevanteuxla pâture immortelle 
dont il les nourrit , il enferme leurs pieds dans des 
entraves d’or qu’ils ne pouvoient rompre, car il 
vouloit êtreafluréde lesretrouverà l’on retour. 11 
marche enfuite vers le camp des Grecs. 

Les Troyens, femblables à un incendie ou à 
line tempete , & pleins d’ardeur , fuivent Hector 
avec un bruit & un mugiflfement épouvantable,, 
car ils efperoient de fe rendre maîtres des vaif- 
feauXi& de palier tous leurs ennemis auiilde l’é- 
pée,. 

& par cnnféqi’eot vers le lien où cft Neptur c, qni ne pnuvo^ 
aller oirefitement de Samothrace àTroye, fans titre vû de Ju-- 
piter. Il prend donc un détour pour fe cacher A fes yeux. D’ail-- 
leurs la longueur du chemin fait beaucoup pour les homme;,, 
mais elle ne fait rien pour les Dieux, qui vont aufii vite que 
la pcniee. 

to Dejoye la mer t'ouvre devant lui , & applanit fe< rnder] Cal-- 
lifthene a voulu imiter cet endroit d'Homere, lorfqu’eo par-- 
lant du pillage d’Alexandre fur la mer de l'amphilic , il (Ut que 

la mer amenteloiifis jlott , comme pour rendre hommage à ce prince. 

Mais cet liiftorien n’a voit pas compris que le me. veineux , qui . 
eft permis à la Poëfie, ne l’eft pas à l’hiftoire , & que ce mer- 
veilleux doit infime toujours avoir un fondement. Les baleines- 
fautent devant Neptune , fit la mer s’applnnit devant lui , parte 
que c’ed le Dieu de la mer. Homere ne fait pas faire la mfime.j 
chofe devant Mercure , quand Mercure pâlie la mer dans i’O-- 
dyirfie: encore moins le doit-el'e faire pour Alexandre, qui n’ 
eli qu’un homme ; . fit Callifthene , en cherchant le grand, e(t 
tombe dans le froid. Au rerte quand Homere dit, ynàxrot x <f«, 
Ssl* irn JY* fxTO , de joye la mer t'ouvre , fe fend , il ne x’Cut pas • 
dire qu’elle s’entr’ouvre comme la nier rouge s’entf’ouvrit de- 
vant le peupleHebreu pour le faire palier à pied 1er; mais qu*' 
elle s’ouvre , qu’elle. fe fend devant le char, en abbailiant fes> 
flots, fit en le; Opplanillaut, pour ouvrir au Dieu un chcn in . 
plus uni fie plus facile ; car on voit dans la fuite que le cuar .vo— 
leJur l’eau* fans mouiller l’eflleu. ... 

' ‘ H,<$* in Al 
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pée. Mais Neptune fur le rivage , prenant la figu> 
re & la voix de Calchas, encourage les Grecs. Il 
s’adrelle d’abord aux deux A jax, qui ne refpiroient 
jamais que lesallarmes: „ Ajax, fils de Telamon; 
„ 6tvous, fils d’Oilée, c’elt à vous à fauver les 
„ Grecs en foûtenant le combat, & en empêchant 
„ les troupes épouvantées de prendre la fuite. 
» 11 A toutes les autres attaques je ne crains point 
,, les plus grands efforts des Troyens, quoiqu’ils 
„ ayent forcé nos retranchemens, car les urées 
,, fauront bien les arrêter au milieu de leur cour- 
„ fe ; mais à ce porte , qu’attaque le terrible Hec- 
„ tor avec tant de furie, je tremble qu’il ne nous 
„ arrive quelque grand echec. Puillê quelque 
5 , Dieu favorable vous mettre dans le cœur de 
„ vous oppofer à fa rage , & d’encourager vos fol- 
,, dats à vous l'obtenir ! par là vous le repouflferez 
„ bien-tôt de vos vaifleaux , quelque acharné qu’ 
„ il paille être, & quoi qu’il loit animé par Jupi- 
,, ter même dont il lé vante d’être ilTu. 

Il dit: & les fruppmt l’un & l’autre de fon 
feepereil les remplit de force & d’ardeur; il rend 
leurs corps iouples & difpos, leurs pieds légers , 
leurs mains invincibles; 6c s’élançant avec la ra-. 

pidi- 


1 1 A toutes ht avtrts attaques je ne craint peint les plus grands rf-, 
forts des Troyeus ] (Quelle adreffe & quelle force dans ces paro- 
les ! Neptune du aux deux Ajax qu’il ne craint que pour leur 
porte , & que ce fera par là que les Grecs périront , parce que 
c’eft Heétorqui l'attaque; à tous les autres portes les Troyeus 
feront répondes: il n’y aura donc proprement que les deux A-. 
jax qui feront vaincus , \ qui par leur défaite entraîneront la 
ruine entière de l'armée. Je ne crois pas qu'on puifle trouver 
Bn tour plus capable d’animer de braves gens fit de leur faire, 
tenter fimportibie. 

12 Jel'ai'b’en reconnu à fa démarche quand iln-m a quittés] Le 
jrec dtt , fai bien rtcoruru fa deoiircbe fa r derrière , &c C'étnit 

a perfuafiou de toutes les nattons } elles croyoieut qu'on ne. 

posa» 


Digitized by Google 



d’H o m ï r i. Livre XIII. i8r 
■ Pidiré d’un épervier, qui du hautd’une roche fond 
iur un oifeau qu’il pour fuit dans les vafles plaines 
de l’air , il les quitte , & s’éloigne du rivage. 

Ajax fils d’Oiléefutle premier qui l’apperçût, 
&s adreffmt au fils de Telamon: „ Ajax, lui dit- 
d > n’cn doutez point, c’eft quelqu’un des 
« Dieux immortels qui habitent l’Olympe, qui 
j> a daigné prendre la figure de Calchas pour nous 
», encourager à combattre près de nos vai fléaux , 
» c , ar . ce u’efi: point là Calchas notre augure ; I2 je 
,, 1 ai bien reconnu à fa démarche quand il nous a 
„ quittés les Dieux foncaifésàreconnoître : d’ 
,, ailleurs je fens augmenter en moi l’ardeur pour 
„ le combat ; «3 tout d’un coup mes pieds fontde- 
„ venus plus légers & mes mains plus fortes. 

„ Je sens les mêmes effets, lui répond le fils 
„ de .Telamon: vigueur, force, légèreté , cou- 
„ rage , tout fe renouvelle en moi , & j’ai de l’im- 
„ patience de m’oppofer fbul aux efforts d’Hec- 
,, tor , & de le combattre quelque furieux qu’il 
„ foit. 

Pendant que ces deux grands guerriers s’en- 
tretenoient ainfi, & qu’ils le réjouiffoient de la 
nouvelle ardeur que le Dieu leur avoit infpirée, 

Neptu- 

pouvoit voir Dieu par devant fans mourir, & cela étoit fondé 
fur ce que Dieu dit lui-mômc dans l’Exode xxxm. 20. & 13. 
Ifon enim videbit nu bimo & ni tel. ,, Tout borrme qui me verra 
,, ne vivra point. ” Htdebis pofliritra mta , faciem autim nuam 
5, vtite non peteris. „ Tu ve ras mon dos, mais ru ne verras pas 
y * ace * • De ^ vient que Scrvius fur ce mot du x. liv. de T 
Enei'de , pont fequens , fuivant par derrière , fait cette remarque': 
Hoc quidam ideo d-âtum traduit 1 quoi advtrfc vidai notant . Undc R- 
thga 7. »/? , tran/que capmtjace, ne rtfptxtrii. Et fur le XI. de l’E- 
neïde, comme Grotru* P» fort bien remarqué- abCceffu plerummu» 
numina demonftrantur fuift , cùm fubili af partit dtfierint. 

1 3 Tout d un C'vp mis ritdsftni devtnris fins léger t fi> met maint 
flatfoitrs J Je fai bien qu’il y a aujourd’hui des gens atfez mal. 

H 7 he*. 
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Neptune alloit dans les derniers rangs animer les 
autres Grecs qui s’étoient rapprochés des vaiflë- 
aux pour reprendre haleine. Ils étoient fi recrus du 
combat , qu’ils ne pouvoient fe foûtenir , & ils a- 
voient le courage (i abbatu de voir les Troycns 
maîtres des retranchëmens , qu’ils ne pouvoient 
s’empêcher de vcrferdes larmes, car ilsferegar- 
doient déjà comme des vidimes prêtes à être égor- 
gées par IesTroyens. ^Neptune, qui avoitpris la 
figure d’un des généraux , ranime ces phalanges ê- 
tonnées. Il s’adrefl'e d’abord à Tcucer,à Leïtus, 
.à Penelée , à Thoas, à Deîpure, à Merion , & 
à Antiloque, tous généraux pleins de valeur; & 
pour les exciter, il leur parle en ces termes: 
,, Quelle honte, jeunes Argiens! Eh c'étoit fur 
„ vous que j’avois fondé toutes mes efperances ! 
„ je n’attcndois que de votre courage lefalutde 
„ nos vaifleaux. Si vous abandonnez le combat , 
„ voici le jour venu de notre dcrnicre défaite. O 
„ Dieux , quel prodige étonnant , & que je n’au • 
„ rois jamais attendu! LesTroyens, jufqu’ici 
„ femblables à de timides cerfs, qui errans dans les 
y , forêts lans force & fans courage, deviennent la 
„ proye des loups & des léopards , n’ont jamais 
„ pû foûtenir un feul moment les attaques des 
yy Grecs, aujourd’hui ils combattent loin de leurs 
„ murailles, & ont l’audace de porter jufques dans 
,, nos vai 11‘eaux le fer à. le feu i Et cela par la fau- 

„ te: 

Üenreofementdélicât*, pour être choquèsde ces expreiïinns de 
fitds légats, de mains fortes, mais je fai bien aulTi que cen’eflpas 
la faute de ces exr reilîons qui font ttès-belles & très-nobles,. 
■Avant Homere le Roi David avoit dit de la même maniéré , 
Dites a rendu mes fieds légers cemme ceux des cerf il a enfeigné à ; 
■met maint le combat ;il rend mes bras cemme un ared'airain. Pfcau- 
me.xvu.1. 34, & 35 - . . 

-, 14, Nef: une , fui aueit frif la figure d'un des gétiraux] Le grec^ 

dit,. 
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» te de notre général , & par la desobéi fiance des 
„ troupes, qui pleines ae refifentiment contre 
,, lui , ne veulent pas défendre nos vaiflfeaux , & 
» fe laiflent tuer comme des lâches. Mais fi le 
,, vaillant Agamemnon eft la véritable caufe de 
,, ce defordre ,. en ce qu’il a deshonoré le magna- 
„ nime fils de Pelée, eft-ce une raifon pour nous 
>, faire quitter le combat? réparons prompte- 
,, ment cette faute; les braves gens rentrent 
y» bientôt dans leur devoir. Vous êtes plus inexcu- 
„ fables que les autres de vous être taillés entraî- 
,, ner à ce torrent , vous qui êtes les plus vaillans 
„ de l’armée. Voyez- vous que je m’emporte con- 
„ tre un méchant foldat qui prend la ruite? non 
,, fans doute, mais je m’adrefle à vous & je me 
„ mets véritablement en colere, parce que j’at- 
„ tendois de meilleures chofcs de votre valeur. 
„ Ah malheureux ! bien-tôt vous allez nous pré- 
,, cipiterdans ladernicre ruine par cette defer- 
>, tion! Mais revenez à vous, & qus chacun fe 
„ mettedevant les yeux lahontequi fuit une lâ- 
„ cheté, & les reproches étemels qu’elle attire.. 
„ Voici une affaire décifive; Heétor s’eft déjà 
„ ouvert un chemin jufqu’à nos vaiffeaux, & il 
„ n’y a point de barrière qu’il n’ait forcée. 

Par CEsexhprtationsle Dieu delà mer rallume 
le courage des Grecs. »5 Aufll-tôt on voit les pha- 
langes fe rallier autour des deux Ajax avec tant de 

fier- 

dit, ayant thangl facilement de figure-, pût Car les 

Dieux prennent en un moment & fans aucune peine toutes les 
figures qu’ils veulent. Neptune ne parle pas à Teucer & aux 
autres fous la ligure deCalchas , comme il avoit parle aux deux 
Ajax , mai» il prend la figure de quelqu’un des généraux. 

1 5 Aujji lit en veit ta phalanges fe rallier ] Je ne faurois xi’effl- 
pêclier de rapportei ici une tradition fort ancienne, qui mar- 
que d’un cOte.ia grandft.idce qu Horaere avoit de ces vers, St 

dte 
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fierté & tant d’ordre, ^queni Mars lui-méme, nf 
La guerriere Pallasen parcourant tous les rangs, n’ 
auroientpuy trouver à repvendre.Les plus vaillans 
remettent à la tête, & attendent fierement Hec- 
tor & tous les Troyens. *7 Les rangs font û ferrés, 
que les piques foûtiennent les piques , les cafques 
joignent les cafques, les boucliers appuyentles 
boucliers, &que les brillantes aigrettes flottent 
les unes iur les autres , comme les ci me6 touffues 
des arbres d’une forêt , quand agitées du vent el- 
les fe mêlent & fe confondent. Ces bataillons he~ 

riffésde fer s’ébranlent avec une ardeur martiale, 
ne refpirant que le combat ; mais les Troyens les 
préviennent o i fondent fur eux, le terrible Hettor 

mar- 

4e l’autre l’injuiïice que les plus grands Poëtes ont fouvent à 
«noyer des hommes, fit fur tout des grands. On dent qu âpre* 
la mort d’un Roi d’Eubée nommé Amphidamas, fon tils, pour 
honorer fes funérailles , fit publier qu’on célébrerou félon la 
coûtume toutes fortes de jeux, fit qu’il y auroit des prix pour 
la Poëlie. Homere & Hefiode fe préfenterent pour les diipu- 
ter , fit reciter tour à-tour des morceaux de leurs Poèmes : entia • 
Hefiode voyant déjà les fuffreges pencher pour foo rival , te 
mit à reciter les vers qu'il avoit faits pour l’agriculture , « qu 

oniit dans fon Poëme des teuvres & 4»; jouri : 

, / 

n xnldfav ’At haytiteei triTt\heneeaeer , 

* lijUHroü, àfitcloJi JuerofAiiaeer- 

Quand Us PUUiti filles d'Atlas fe lèvent , emmeniez la meifen , & 
quand elles fe ceucbent , bâtez vous de fuefer au labeur âge. Ces ver* 
plurent infiniment, & rendirent la vi&oire douteufC. Hom re 
lui oppofa ces trente vers avec la confiance qu ils dévoient iur 
donner qu’ils aflureroient fes avantages; mais il Je tro *PP a 1 
prince , peu connoilTeur, préférant le fujet pacifique d He io- 
de au fujet guerrier d'Homere , ajugea le prix au premier. J'v 
gemer.t très-iniufte fit dont la pnfterité a toujours relçy é °* 
mere & le relèvera toujours, car il n’y a point de Poefie pu** 
soble & plus parfaite que celle de ces trente vers. On peut cu- 
re qi e (i ni Mars, niPallas ne pouvoient trouver rien à repren-. 
dre dans l’ordre de bataille quHomere décrit , Apollon ni Mi- 
serve ne pnurroient trouver la moi"dre chofeà critiquer dans- 
la ïuamcre toute fubliœc dont ü l’explique» . 
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marche à leur tete. '8 Tel qu’un orgueilleux ro- 
cher, qu’un torrent impétueux a décaché dufom- 
met d’une montagne, brifant par la rapidité de 
fes vagues tout ce qui le retenoic , roule en bondif- 
fint , entraîne avec infolencc tout ce qui s’oppo.- 
feàfon cours, fait retentir la foret , &en roulant 
accroît fa violence jufqu’à ce qu’il foit defcendu 
dans la plaine ; alors quelque violent qu’il foit , il 
s’arrête & ne bondit plus ; tel Hector forçant tout 
ce qui s’oppofoit à (on paflage, & terra fiant ce 
qui ofoit lui refifter, s’ouvroit un chemin pour 
arriver aux tentes & au* vaiffeaux des Grecs; 
mais lorfqu’il fut arrivé à ces phalanges d’Argos, 
& qu’il voulut les rompre, il fut obligé de s’arrê- 
ter » 


16 Q*c ni Mari lui-wimt , ni la guirrlon Pallas] Voilà une 
grande louante pour des troupes rangées en bataille, que de 
d re que Mars & Pall.as n’y pourroient trouver que des fujets 
de louange & d’admiration. Quel'e grande St noble idée ! 

■17 Lu rangs font fi fin it , fue les pi fut s foùiienuenl les pif'sts] 
Euftatlie rapporte l'ordre de bataille de ces pliai tnges , St il dit 
que le pre nier rang éto ; t difpofé de maniéré que les piques dtt 
fécond rang , plus longues que les premières, remplitroient le 
vuide qui étoit entre chaque foldar, & que celles do troifieme 
rang encore plus longues que celles du fécond, préfentoie.it 
de môme leurs pointes itilTi avant que es premières, de forte 
que le premier rang préfentoir trois piques pour chaque fol- 
dat, & derrière il y avoit deux rangs qui tenoient leurs piques 
droites , tout prôrs à remplir la place de ceux qui feroient mis 
hors de combat. Mais je doute fort de cette ordonnance , car 
s’il m’eft permis de parler d’une cliofe fi fort au-de Tus de moi, 
de quelle longueur auroient été les piques du troilieme rang? 
Je crois qu’H >mere ne veut peindre ici que des troupes qui m r- 
chent très-ferrées; & qui ne présentent point de vuide par le- 
quel l’ennemi puiflfe les rompre & les percer, & il me femble 
que cola pamtt tnanifeftemonc par la fuite, fur tout par les pa- 
roles d’Heftor. 

18 Tel f u'un orgueilleux rocher"] Le fublime que nous venons 
de vnir n’a épuifô ni talTé l’imagination d’Homero; elle efl 
toujours en état d’enranrer de nouveaux miracles , voici une 
Comparaifon très-noble fc très-bien fui vie. 

19 Lu 
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ter, quoiqu’il les chargeât avec beaucoup de furie; 
car ces vaillans & intrépides Grecs le reçurent lans 
s’ébranler , & lerepoulferent à coups d’épées & à 
coups de piques. Hcétor forcé de reculer , en fou- 
pira de douleur , & cria de toute fa force à les trou- 
pes: „ Troyens, Lyciens, & Dardaniens, ac- 
i , coûtumés à joindre l’ennemi , faites ferme , les 
„ Grecs ne foûtiendront pas long-tems mon ef- 
,, fort , quoiqu’ils l'oient ferrés en un gros com- 
„ me une tour, & je percerai bien-totcc batail- 
,, Ion avec ma pique, s’il eft vrai que je foisani- 
,, mé par le plus grand des Dieux. 

Par cks paroles il rallume l’ardeur de fes trou- 
pes. Dei'phobus filsdePriam, brûlant d’envie de 
fc lignaler, s’avance tout couvert de fon bouclier. 
Merion , qui l’apperçoit , lui porte un coup de pi- 
que avec tant deroideur, que le bouclier auroit é- 
,té percé , li la pique n’eut volé en éclats. Dei'pho- 
bus ébranlé du coup eft lai (I de crainte, & Merion 
au defespoir de fa pique rompue, & de la victoire 
queledeftin lui enlevoit, rentre dans fon batail- 
lon , & va chercher une autre pique dans fa tente. 

Cependant le combat continue avec un bruic 
épouvantable. Teucer fils deTclamon tua d’a- 
bord le fils de Mentor, le vaillant Imbrius, quia- 
van t l’arri vée des Grecs dem euroi t dans la v i 1 le de 
Pedafe avec Medcficafte fa femme , fille naturelle 
de Priarn , mais depuis que les vaifieaux des Grecs 

eurent 

19 Les deux morts'] [mbrius & Amphimachus. 

20 Et l'enlevant ci mme deux Hors affamés tr lèvent aux chiens art 
biche] Eultadie rapporte ici urecrm s uedeZenodote,qnifurce 
que les lions ne Te battent point enfemble pour la proye, & qu* 
Horaere ne met dans cette image qu’une biche ( une cbevre) pour 
deux lions , corrigeoit le texte , & mettoit alyi deux biches , au 
lieu A'alya une biche , afin d’accorder ainfi ces deux lions. Mais 

( Iuttatbc s fort bien faix voir le fri vole de t eue critique qui rul- 

Ufr 
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curent; abordé au rivage deTroye , il étoit revenu 
dans le palais de Ton bèaupere, qui l’aimoit comme 
fcs enfans , & il étoit honoré &refpeclé de tout le 
peuple à caufe de fa naifïance& de fon courage. 
Teucer l’avantattaqué l’atteignit, & le blellaau- 
deflous de l’oreille avec fa pique qu’il retira. Im- 
brius tombe comme un fraîne qui abbattu fur le 
fommet d’une montagne par la main d’un bûche- 
ron, couvre la terre de les tendres branches. Le 
bruit des armes de ce guerrier retentit au loin;. 
Teucer le jctta en môme tems fur lui pour le dé- 
pouiller, mais Hector s’avança pour l’en empê- 
cher, & lui lança fa pique. Teucer évita le coup 
qui blelfa Amphimachus fils de Cteatus & petit- 
filsd’Aétorion , & le renverfa. Heftor femit aulïï- 
tôt en devoir de lui arracher le cafque, mais Ajax 
s’en appercevant , accourut pour s’y oppofer. Les 
coups qu’il lui porta ne purent percer le fer dont 
il étoit couvert , mais il le frappa fi rudement au 
milieu de fon bouclier, qu’Heétorfut obligé de 
faire quelques pas en arriéré & d’abandonner *9 les 
deux morts , qui furent aufii-tôt enlevés par les 
Grecs. Stichius & le divin Menefthée, généraux 
des Athéniens , emportèrent Amphimachus ; mais 
les deux Ajax s’emparèrent du coms d’Imbrius, 

& l'enlevant comme deux lions affamés enlevent 
aux chiens une biche & l’emportent dans leur fort, 
ils le dépouillerai* de fes armes,- 1 & le fils d’üilée 

lui 


ne toute la beauté de la coraparaifon, où le Poëte veut donner 
une image des deux Ajax qui emportent un mort , & cette ima- 
ge ne fubiifteplus fl on met deux biches. Quoique les deux 
lions n’ayent qu’une biche , ils ne fe battent pourtant pas, & 
favent fort bien s’accorder pour la dévorer enfcmble.Efchyle 
a imité même cette comparaifon, lorfqu’il a écrit , un JinKiu 
hÛKOi itSfàt fifuri. commt doux loups porttnt un faon do biibo. 
ai Et lofilt d'OiUt lui ayant coupé U ré/a] Horaere a foin de 
v mai- 
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lui ayant coupé la tête, pour venger Ton ami Am- 
phivnachus, la jetta aux T royens comme une pier- 
re qu’on rue avec une fronde. La tête tomba fur la 
poudlere aux picdsd’Heétor. 

Cependant 22 Neptune , irrité de la mort de 
fon petit-fils Amphimachus , alloitpar toutes les 
tentes & dans tous les vaifleaux pour enflammer 
les Grecs contre les T royens. En marchant il ren- 
contre fur fes pas le vaillant Idomenée,qui venoit 
défaire emporter du combat un de fes compag- 
nons bleffé , & qui , après l’avoir remis dans fa ten- 
te 2 3 entre les mains îles médecins, s’en retournoi t 
fe jetter dans la mêlée. Neptune imitant la voix de 
Thoas fils d’Andremon , qui regnoit fur les Eto- 
liens dans les villes de Fleuron & de Calydon , <5c 
qui étoit honoré comme un Dieu par fes peuples , 
lui adrefla la parole:,, Idomenée, général des Cre- 
,, tois, lui dit-il , que font donc devenues ces ter- 
„ ri blés menaces que les Grecs faifoient en inful- 
,, tant aux Troyens? 

„ Thoas, lui répond Idomenée, autant que 
,, j’en puis juger , vous ne devez accufer perfon- 
,, nedenotredifgrace; nous fommes tous très- 
,, difpofés à faire notre devoir, & 2 4 nous lavons 
„ tous combattre; une frayeur mortelle ne s’eft 
„ point emparée de notre cœur, de fi nous ne com- 

„ bac- 

ntarquer que ce ne fut pas Aja* fils de Tclamon , qui coupa la 
tite d'Iinbrius, nnis Ajax fils ti'Oili'e ; car cette action , qui é- 
toit pardonnable à ce dernier comme plus jeune & plus bouil- 
lant, n’auroit pas convenu à la grandeurde l'autre. »*i!»»;rjitç<c 
*«T«t ni» Tk T t> auotuv /uryetlorptiriiar , dit Euftathe. 

11 Neptune, irrtté de la mott de Je» petit-fils Ampbim.ich*s~\ Car 
Cteatus pere d’Ampbim; chus palTuit pour fils de Neptune. Ac- 
loiion nVtoitque fon pere putatif. 

23 Entte let mains des médecins ] Podaliriiis & Machaon n’é- 
Wieut pas les feuls médecins de 1 arm de. 11 paroli par quelques 

ea- 
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,, battons point, ce n’eft ni lâcheté ni parefle. Il 
„ faut neceflai re tient que ce foit la volonté du 
„ puilfant tils de Saturne , qui a fans doute refolu 
„ de tailler périr honteufement ici tous les Grecs 
„ loin de leur patrie; mais, Thoas, vous avez 
„ donné des preuves de votre valeu r en toutes 
„ rencontres, de vous êtes accoûtumé à ranimer 
„ les plus découragés; donne/.-nous encore l’e- 
„ xemple , de rétabli (Tez le combat par vos puro- 
,, les de par vos actions. 

„ Je le veux, Idomenée, répondit Neptune. 
», Que tout homme donc qui en cette journée re« 
„ noncera volontairement au combat , ne s’en re- 
33 tourne jamais de devant Troye ; que fon cada- 
„ vre foit fur ce rivage le jouet des chiens de des 
3, vautours ! Allez donc promptement prendre vos 
„ meilleures armes; il n’y a point detemsàper- 
,, dre, unifions nos efforts, de voyons fi quoique 
33 nous ne foyons que nous deux , nous ne pour- 
3, rons point être de quelaue fecours à nos trou- 
,, pes ; les plus lâches ne lai lient pas quelquefois 
„ d’être utiles, quand ils font bien ameutés, de 
», qu’ils chargent enfemble. A plus forte raifon 
,3 pourrons-nous produire quelque bon effet, nous 
„ qui fommes accoûtumés à combattre avec les 
„ plus braves. 

* En 


endroits de ce Pnëme , que chaque corps de troupes avoir Te* 
médecins particuliers II faut fe fouvenir que les anciens mé- 
decins étoient tous chirurgiens , comme Hippocrate nous l'en- 
feigne. 

24 N*ut /avons tous combattre ; uni frayour mortelle ne s’efi peint 
tmparés Je notre coeur] Euftathe remarque fort bien qu’Homere 
raffemble ici les trois cnofes qui empêchent les hommes de 
faire leur devoir dans les combats, l’inexperience, la peur, & 
la parelTe. Voilà pourquoi ldomenëe dit , neat fa vont nas com- 
battre , & c. 

• as Car 
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En achevant ces mots , le Dieu fe jette dans 
la mêlée, & Idomenée rentre dans fa tente, met fes 
armes , prend deux javelots , & marche femblable 
à un éclair que Jupiter a lancé du haut de l’Olym- 
pe pour donner un lignai aux mortels , & qui divi- 
sant les cieux , trace en même tems un fillon de 
lumière & de feu de l’un à l’autre pôle ; tel étoic 
l’éclat des armes d’Idomenée qui marchoit au 
combat. 

Il n’etoit pasencoreloindefa tente qu’il ren- 
contra fon fïdelleMerionqui revenoit pour pren- 
dre une pique. Idomenée le voyant lui dit: ,, Vail- 
,, lantfilsdeMolusjlepluscherde mes amis, où 
„ allez- vous? pourquoi avez-vous quitté le com- 
„ bat? êtes- vous bleffé, ou venez- vous m’ap- 
„ porter quelque nouvelle & demander du le- 
„ cours P vous voyez au moins que je n’étois pas 
„ difpoféàme tenir tranquillementdansma ten- 
„ te,& qu’impatient de combattre, j’allois à vous. 

Le sage Merion lui répondit: ,, Idomenée , je 
„ viens voir fi je ne trouverais pas une pique dans 
„ votre tente, car j’ai rompu la mienne fur le bou- 
„ clier du temeraire Dei'phobus. 

„ Vous n’y trouverez pas feulement une pique, 
„ lui repartit Idomenée, vous y en trouverez plu- 

„ fieurs; 

* * 

25 Car j'cfe mi vanter que je n'ai pat accoûtnmi de combattre d » 
lein J Idomenée & Merion fc rencontrent loin de la bataille 
dans un moment fort vif, fort délicat, & qui pouvoir les faire 
foupçonnerde s’en être retirés avec quelque plailir. Us veu- 
lent donc en quelque façon fe juftifier l’un auprès de l'autre , 
& c’eft ce qui donne lieu à cette converfation. Mais, (1 j’ofe 
dire ici ma penfée, il me lembleque cette converfation, quel- 
que courte qu’elle foit, n’eft pas trop bien placée. Ces deux 
guerriers favent qu’Heetor a forcé leurs retranebemens, & qu* 
il fait des efforts incroyables pour percer jufqu’à leurs vaif- 
féaux: qu’y A-t-il donc de plus prelfé pour eux, que de voler 
à leur défenfe? Ce n’eft pas ici le lieu de parler de leurs, ex- 
ploits 
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,, (leurs ; vous y verrez briller ces armes Tïoyen- 
„ nés que j’ai prifes aux ennemis ruésde ma main, 
„ =5 car j’ofe me vanter que je n’ai pas accoûtume 
„ de combattre de loin , & que je fai joindre l’en- 
„ nemi ; voilà pourquoi ma tente eft fi riche en 
,, piques, en boucliers ,encafques, &en cuira£ 
„ Tes , dont l’éclat éblouît les yeux. 

,, J’ai aussi dans mon vaifleau & dans ma tente 
,, un grand nombre de ces dépouilles Troyennes, 
„ reprit le fageMerion; mais j’en fuis trop loin 
„ pour les aller chercher. Je puis dire auiii que je 
„ ne m’oublie pas dans les occafions, & que je fuis 
,, toujoursdes premiers quand il faut combattre , 
„ & que Mars a donné le lignai. 11 y a peut-être 
„ quelques Grecs dans l’armée qui ne me con- 
,, noillentpas, mais vous me connoiflez, & cela 
,, fuffit. 

„ Oui alTùrémcnt, repartit Idomcnée , je vous 
„ tonnois, fage Merion; je n’ai pas befoin que 
,, vous me parliez de votre valeur. Si tout ce que 
,, nous fournies de braves gens dans l’armée nous 
,, étions commandés aujourd’hui pour nous met- 
,, tre en embufeade près de nos vai fléaux, - 6 & 
,, c’eft, comme vous favez, dans cette forte de 
„ guerre que les hommes paroillènt le plus ce qu’ 

„ ils 

ploiti. Je fuis perfuadée, que c’cfl ici un des endroits qu'Horà- 
ce a eu en vûe, quand il a dit qu’il etoit véritablement en co- 
lère toutes les fois qu’il arrivait à Hoincre de lommeiller, car 
rien n’Cioit plus aile à Hqmere que d’eviter cette petite faute, 
puifqu'il l’avnit même apperyûe , comine on le verra plus bas. 
Il n’avoit qu'à retrancher quelques vers, & tout e'toit admirable. 

*6 Et c'tfî , comme vous favez, étant cettt fini de guette que ht 
hommes parafent le ptuuiqu iti font] Dans une bataille il cil plus 
aile de le cachet à caule du grand nombre; mais dans une em- 
buicad.- , comme on cil peu de inonde, il faut ueceirairemeqt 
fe montrer tel qu’on eft. Voilà pourquoi les anciens avaient 
une ii grande idtle 4e cette forte de guerre. Audi cboiüuoit-dn 

les 
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„ ils font, car les lâches y changent à tout mû* 
„ ment de couleur, ils n’ont ni vertu ni courage t 
„ leurs genoux tremblans ne peuvent les foûte- 
„ nir, ils tombent de foiblefle , le cœur leur bat 
,, de la peur qu’ils ont de la mort , tout leur corps 
„ friflonne; au lieu que les braves ne changent 
„ point de vifape; ils onr toujours la même liberté 
,, d’efprit , la même gayeté, & la même aflïiran- 
„ rance ; & fi quelque chofe trouble cette afiiette 
„ ferme & tranquille, c’efl l’impatience d’en ve- 
5) nir aux mains; fi nous étions donc commandés 
,, aujourd’hui pour une occafion femblable , je 
„ fuis bien alluré que la Valeur la plus fine ne 
„ pourroit rien trouver à reprendre en vous, & 
„ que fi vous veniez à être blefle -7 de près ou de 
,, loin, ce neferoic point dans le dos que vous re- 
9 , cevriezces blcfïures, mais vous les recevriez 
„ en avançant toujours vers l’ennemi ; mais ne 
5 , parlons pas davantage de nos prouefics, com- 
,, me de jeunes fanfarons , 28 de peur que quclqu’ 
„ un ne nous entende & ne fe moque de nous , de 
,, ce que nous nous amufons à parler lorfqu’il faut 
„ agir. Allez vite dans ma tente, & prenez la 
„ meilleure pique que vous y trouverez. 

Le 

les plus braves dans ces occafîons. 

27 De prit eu it loin'] C’elt-à-dire ou d’un coup de main ou 
d'une fléché. 

28 Dv fur fuifuelfu'ut: ni mut eutmii , & ne fe mifue il mus J 
Cts paroles marquent qu'Homere a feoti que cette converfa- 
tion pouvoir être condamnée. La réflexion d’idomenee vient 
un peu tard. Homere auroit bien pû fe pallier de ce dialogue 
ou du moins J’abreger. Je fai bien que l’attaque des Tri'yens 
étant refroidie, parce que Jupiter ne les aflifle plus, le Poët'e 
avoit la liberté de s’égayer; mai* i’aurois voulu qu’il eut cher- 
ché d’autres ornemens, car certainement cette converfation 
parolt u’ê'te pas ici A fa place. 

£9 Til fui ibvniddt Dttu il iagutrri, Iffrffuil ttflarmi peur 

lu 
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Le vArLLANT Merion obéit , & plein d’ardeur 
pour le combat, il fuit Idomenée. *9 Tel que l’ho- 
micide Dieu de la guerre, lorfqu’il s’eft armé pour 
les combats, & que fuivi du Dieu de la terreur & de 
lafuite , dont il eft le pere , & qui eft l’objet de fon 
amour, car il eft audacieux & intrépide, & jette 
l’épouvante dans les cœurs des guerriers les plus 
indomptables & les plus fiers , 3° il quitte les mon- 
tagnes de Thrace , pour fetrouver a une bataille 
que doivent donner 31 les peuples d’Epbyre contre 
les magnanimes Phlegyens. Dans la fanglante mê- 
lée ces deux terribles Divinités n’exaucent pas les 
vœux des deux partis, mais ils couronnent de gloi- 
re l’un ou l’autre; tel le vaillant Idomenée & le 
courageux Merion marchoient au combat cou- 
verts d’armes éclatantes. 

• Comme ils approchoient des ennemis , Merion 
s’adrefte à Idomenée: „ Fils de Deucalion, dit- 
„ il, de quel coté avez-vous deflein de combattre? 
„ Eft-ce à l’aile droite ou à l’aile gaudieVouchoi- 
,, lirez-vousplûtôtlecorpsde bataille? Jepenfe 
„ qu’il n’y a pas à eboifir ; que de tous côtés la mê- 
„ léeeft fort âpre, &que par tout vous trouve- 
„ rez de la gloire & du péril. 

Le 

Us combats , tf fut fuivi in Dieu de ta terreur ] Voici One belle 
comparaifon, qui releve bien la iimpliciré de la convention 
précédente. Idomenée & ton écuver Merion plus jeune que 
lui donnent lieu à cette image de Mars fuivi- de fon fils le Dieu 
de la terreur & de la fuite , image pleine de noblefle & riegran- 
deur. Je ne fai fi Homere eft le premier qui adiWnifé $j£ 0f & 
qui en a fait le fils de Mars. Cette idée eft grande & noble. 

50 II fuine les montagnes de Thrace'] Car on a feint que la Thra- 
ee étoit la patrie de Mars à caufe du naturel belliqueux de ces 
peuples. 

31 Les peuples d'Epbj’e contre lis magnanimes Pblegymsl C’é- 
tnient deux peuples de Theiraüe. Ceux d’Erhyre hahitnunt 1a 
Ville de Crannon prè* du fleuve Enipée , & les Pblegyers ha- 

Tome II. I bitoi- 
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Le ceneral des troupes de Crete lui répon- 
dit : ,, Merion , je vois que le corps de bataille a 
„ d’alfezbonsdéfenfeurs , car c’efl là que com- 
„ battent les deux Ajax & Teucer le plus adroit 
„ de tous les Grecs à tirer de l’arc , & très-propre 
„ pour les coupsdemain. Cestrois guerriers don-, 
,, ncront de l’exercice à Heétor , & le repoufle- 
,, ront, quelque acharné qu’il puiftè être: avec 
,, toute fa valeur il fera difficile qu’il renverfe de 
,, li braves gens, qu’il pénétré jufqu’à nosnavi- 
„ res , & qu’il y mette le feu, 3* à moins que Ju- 

piter, la flamme à la main, ne vienne les em- 
„ brafer lui-même. Car il n’y a point fur la terre 
„ d’homme mortel, pourvu qu’il nefoitpas in- 
„ vulnérable, & qu’il puilfeêtre accablé fous de 


,, pelantes malles de rochers , à qui Ajax ne puifle 
,, faire mordre la poulliere. 33 11 ne craindroit pas 
,, même dans le combat à coups de main le terri- 

ble Achille , ék il ne lui cede qu’en vîteffe & en J 

,, légèreté. Allons donc combattre à l’aile gau T 
,, che , qui me paroît la plus foible , & voyons fl 
j, nous augmenterons la gloire des Troyens , oA 

« s’ils 5 


bitoient 1» ville de Gyrton au pied du mont Olympe près de 1* 
embouchure du Penee. Leur voilinage les mettoit continuelle- „ 

ment aux mains. .. ^ 

3; A moins que Jupiter , la flamme à h main, nt vienne les em- 
btafir iui-me'mej Quelle noblede (Uns cetie idée, vV quelle louan- 
ge pour Hector, qui fera ce que l’on croyoii que Jupiter fcul 
pouv-dt faire! ^ 

33 line c'aindrtit pas même dans U combat à coups de main lu 
terrible Achille] Il ne dit pas qu’Aiax vainernit Achille, car ce 
ft roit une hyperbole trop forte, Achille étant le plus brave de* 

Grecs; mais il dit qu’il ne le craindroit pas, qu’il nel’évireroic 
pas ; & c’eft la plus grande louange qu’il puifle donner à ce hé- 
ros, que de mettre quelque forte d’égalité entre lui & Achille. 

Par ià Homcre préparé fon lefteur aux grands exploits que va 
faire Ajax. 

34 Comme quand Je vielentet tempêtes excitées far des vents cen- 

trai - 
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f , s’ils relèveront la notre. 

Il dit : & Merion pareil au Dieu Mars , mar- 
che auffi-tôt du côté qui lui étoit ordonné. Quand 
lés Troyens apperçûrent Idomenée, qui fcmbla- 
ble à une flamme impétueufe, & accompagné de 
fon fidelle Merion -couvert d’armes éclatantes , 
s’avanqoit au traversées bataillons & exhortoit 
les troupes, ils fe jettent fur lui. Le combat s'é- 
chauffe fur le rivage. 34 Comme quand de violen- 
tes tempêtes, excitées par des vents contraires, 
s’élèvent pendant la plus grande fcchcrcflé de l’é- 
té, lorlque les campagnes arides ne font que poufr 
fiere, on leur voit raflembler de tous côtés des 
tourbillonsde poudre & en former un nuage épais; 
de même l’efperance , la crainte , la rage & le dele- 
fpoir avoient raflfemblé dans un feul efpace tous 
ces fiers combattans acharnés les uns contre les 
autres. La mort régné dans tous les rangs ; l’hor- 
reur augmente, &ee grand nombre de calques, da 
boucliers, de cuiraflcs, d’épées & de piques, qui 
fe mêlent & fe heurtent, 3s jettent un éclat d’airain 
que l’œil ne peutfoûtenir. Il falloit être d’un cou- 
rage 

- • • 

trairesj L’amaî confus de tafit de troupes, que les divers raou- 
yemetis , dbnt elles fo+it agitées, alTemblent& pouflfent les u- 
Pes contre les amre^.ftè-péUt être mieux représenté que par 
les tourbillonsde poufliere que des v«nts contraires forment 
& confondent. Certe idêeetl grande flt nobJe Je l’ai unpeu éten- 
due dans ma tradtiéllon pôar en faire fenttr la beauté , dont je 
fens bien que je fuis- endore très-élnignée. Je fuis ravie quand 
je n’ai qfu’â lircdes endroits ft parfaits ; mais je fuis trè> fichée 
quand j’ai à les traduire, car ç’eft unechofe bien trille de fe 
voir toujours fl fort au-déflbüs db fon original. 

35 Jettent un éclat d'airain ni l’ail ne f eut f<â tenir i\ voulu 

ConfervcV fàudace d^xprêfiionqueles anciens ont trouvée Sc. 
Admirée 'dans cès mots avyh'^n>.Kttn , Viciai d'airain. Ltt an* 
lient, dit Eudathe, ont trouvé cttle exprejjtm tris hardie , l’éclat 
d’airain ; car le PnSte n’a pa< dit Comme ailleurs par foi me de 
CotnparalfoD , l'airain iclattit comme le fur, ou autre ebofe fiera-» 

1 t bla- 
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rage bien intrépide, pour conferverfagayeté or- 
dinaire à la vûe d’un fi terrible combat , 36 & pour 
n’êtrepas faifi. de crainte. 

Les deux, puiiïans fils de Saturne, divifés d’in- 
terôts , preparoient à ces héros des douleurs & des 
travaux infinis: car Jupiter, pour augmenter la 
gloire d’Achille , vouloit donner la victoire à 
lleclor & aux Troyens. 11 ne vouloit pourtant pas 
que les Grecs périment devant les mursdeTroye, 
de Ton unique defleinétoit de témoigner à Thetis 
la confideration qu’il avoit pour elle, de en fa fa- 
veur de combler d’honneur ion fils. 

Neptune defon côté, forti fécretement des 
profonds abîmes de la mer, alloit de rang en rang 
animer les Grecs, car il ne fe confoloit point de 
les voir vaincus par les Troyens , & il étoit plein 
de refléntiment contre Jupiter. A l’égard de lanaif- 
fance , ces deux puiiïans Dieux n’uvoientl’un fur 
l’autre aucun avantage, étant tous deux tilsdeSa- 

turne ; 


blable; mais il a prefque embrafe' ces armes, 8c en a fait un a- 
mas de lumière comme ce'le du foléil. t 

36 Et peur n'itre pas jaifi 4e crainte J Le grec dit , fi? peur nilr » t 

pas trifte , ouf' iscet^onci ccmine dans Helychius /tx.ayei/at^'x , I 

qu’il explique par suTei/utStei La trifteffe eft l’effet de la peur. V 

• 37 Mais Jupiter éleit l'aîné j llomei tf.pnleigiie ici la fubordi- 
nation qui don régner dans les familles, & le tefpeét que les t 

cadets doivent à leurs aines. . 1 , 

-1 38 Et il avoitplus deconneifidnce & d'experience^ïïosnerediRin- » 

gue le Dieu fupréme des autres pieux parle degre fuperkuf de 
connoillànce. Car Dien fait tout, ic les autres Dieux ne favenç 
que les chofes dont le Dieu fuprôrae veut qu'ils foyeut inltruiis. 1 

Ils ne lavent que par lui. - ..... • ,1 { 

39 Ils engagèrent Us deux armées dans vts combat terrible ] Ho- 
mère dit p ir une 'efpe.ee o'a.'legorie , ces deux pus fiant Dieux mi- j 

lant tnfemble ! implacable difeerde 13 laguttre opiniâtre, enlacer ent 
les aeux armées dans un lien indiffelrebU , fui fi/ périr biep des gfnt. 1 

11 reg.rde ladifcordeôc la guerre cçipmc dmx forts Jiéns qui 1 

entraîneur les bommesà la mort; fitdeecs deux liens lés Dicutt 


en font uofeul dont iis environnent les Grecs ÔtlesTroyens, tfç 

‘ • ‘ 1 idoaf 


Digitized by CQQglc 



d’H o m e r e. Livre XIII. 197 
turne; 37 mais Jupiter étoit l’aîné, 38 & il avoic 
plus de connoHTance & d’experience. Voilàpour- 
quoi Neptune, n’ofant fecourir ouvertement les 
Grecs, prenoit la figure d’un homme, pour aller 
les ani mer fans être connu. Ainfi chacun cl’eux vou- 
lant donner la vi&oireau parti qu’il favorifoit, 
S9 ils engagèrent les deux armées dans un combat 
terrible & très opiniâtre qui coûta beaucoup de 
fang à laGrece & à Troye. 

I dom en re, quoique l’âge & les travaux eufienc 
déjà 4 ° à moitié blanchi fes cheveux, exhortant 
les Grecs à fui vre fon exemple fe jetta fur les Tro- 
Vens, & les fit plier; car d’abord il tua le vaillant 
Othryonée, qui, fur le bruitde ce fiege étoit ve- 
nu de Cabefe ville deThrace, pour ne pas per- 
dre une fi belle occafion de fignaler fon courage. 
La gloire & l’amour l’exciterent également , car il 
demandoit en mariage Cafifandre, une des plus 
belles, filles de Priam ; 41 iln’offroit point de l’ac- 



dontils ferrent (I bien Ienœud, qu’il eftlndiflbluble, Cette idée 
eü grande & noble, & on ne peut mieux peindre l'acharnement 
d’un combat très n>eurtrier; mais noire langue ne m’a pas per- 
mis de conferver cette image. 

40 A moitié blanchi fes cheveux"] Homere dit cela en un feul 
mot fxarduniKitic , & Hefycbius l’explique fort bien, »ù crtéîp* 
rriToMi/utvoc , <AXa /use , cura yiprn r, qui n’ell pas encore 
tout-à-fait blanc, mais à moitié, qui n’cft pas encore dans 1a 
vieillelîe. 

41// te' offrait point Je l 'acquérir par fet prefens , mais il veuleit la 
mériter par fis fervicts] Homere dit qu’Oihryonée demandoit 
Caffanire fans iot , K-troeript» aWWVer. On feroit fort trompé* 
ce pairage , fi on ne fc fouveuoit des ufages de ces tems héroï- 
ques : car Homere ne veut pas dire , comme on l’a cru , qu’O- 
thryonée demandoit Caftandre fans bien, fans aucune dot don- 
née par Je pere, mais au contraire, comme je l’ai expliqué , 
fans s’obliger à iui faire des prefens, & à la doter lui- même fé- 
lon la coûtuine, dont j’ai allez parlé dans la note 47. du liv. ix. 
L’on voit ici clairement la conformité de ces ufages avec ceux 
du tems des Patriarches; car Otbryonée fait prccifement ce 

I 3 que 
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quérir par Tes prefens, mais il vouloit la mériteT 
par fes fervices, car il s’étoic engagé à un grand 
exploit : il avoit promis de repouflér les Grecs , & 
de les obliger à quitter le rivage de Troye. Le 
vieux Priam agréant fa recherche, lui avoit pro- 
mis fa fille, &ce guerrier enflammé par cette pro- 
mefle, fe trouvoit à tous les combats, & s’atta- 
quoit toujours aux plus braves. En cette dernicre 
occalion il fe trouva qppofé à Idomenée , & com- 
me il marchoit fierement contre lui , Idomenée le 
prévint, & lui porta un coup de pique avec tant 
de force , que brifant la cuirafle il le perça d’outre 
en outre. Othryonée tomba avec grand bruit, & 
Idomenée, fier de fa vjéloire lui tint ce difcours: 
„ 4» Othryonée , .vous ferez le plus brave de tous 
,, les hommes , fi vous tenez la parole que vous a- 
„ vez donnée à Priam. Ce bon Roi, pour vous 
„ engager à la tenir, vous a promis fa hile; mais 
nous fommes plus en état de vous fatisfaire que 
„ le Roi Priam. Nous allons faire venir d’Argos 
,, la plus belle fille d’Agamemnon , & nous vous 
„ ladonnerons en mariage , à condition cjue vor 
,, tre rare valeur nous rendra maîtres de Troye. 

Ve- 

,, V c 

| . » f , % 

que fait David dans le i.liv.des Rois,xvui. s5. n’étant pat 
alTez riche pour époufer la fille de Saül, en lui faifanr les pré- 
fcns ordinaires, il veut la mériter en tuant cent Philiftins. O- 
thryonée veut mériter de même CalTandre par fes fervices , 
parce fans doute qu’il n’a pasaffezde bien pour la doter. 

4* Osbrycnit . vous fertz le plus b ravi de ttus les hommes , fi veut 
usiez la parole ] Homere, comme Euftathe le remarque ici après 
Ariftote , eft le pere non feulement de la tragédie , mais aulli 
de la comedie. Il employé plus fréquemment & plus hardi- 
ment les railleries comiques dans l’Odyifée , parce que ce Po- 
ème eil plus moral , & que les perfonnages qu’il y introriuir. 
lui fournifientune ample matière de plaifanter&de rire. Mais 
l'Iliade étant un Pocme héroïque, & par conféquent très-gra- 
ve , ne demie pas la même licence, fur tout dans les coin- 

.... , . bats. 


Digltized by 



d’ H o m E r E. Livre XIII. 1 90 

,, Venez donc fur nos vai fléaux, afin que nous 
j, dreflions les articles; nous ne fommes pas in- 
s, dignes d’avoir un gendre comme vous. 

Apres cette raillerie amere Idomenée le traî- 
noit par les pieds. Afius vint pour l’arracher de fes 
-mains; il étoit defeendu de fon char, 4J & mar- 
choit à la tête de fes chevaux , que fon écuyer de- 
meuré fur le char faifoit fuivre, & il alloit fe lan- 
cer fur Idomenée; mais Idomenée le prévint, & 
l’atteignant fous le menton, il lui perça la gorge 
d’un coup de pique. Comme un haut chêne, ou 
comme un peuplier ou un pin fort élevé , que des 
charpentiers abbattent dans une forêt à grands 
coups de haches, tombe avec un grand bruit, A- 
-fius tombe de même en mugi liant. 11 étoit étendu 
devant fon char , & de rage il empoignoit la pouf- 
fiere qu’il avoit enfanglantée. Son cocher fut fi é- 
tonné qu’il perdit le jugement , & n’eut pas le cou- 
rage défaire tourner fes chevaux , pour éviter de 
tomber entre les mains des ennemis. Le vaillant 
Antiloque, fils de Neftor, le voyant en cet état, 
lui porta un coup de pique au milieu du corps ; fa 
cuiralfe ne fut pas allez forte pour relifter au fer ; 


bits. Cependant Homere a trouvé le fecret d’allier deux cho- 
fes qui paroiflent incompatibles. Il a mêlé ici avec beaucoup d* 
art des railleries qui partent d'un courage héroïque , & qui font 
très-capables d’allumer le courage des combattans qui les en- 
tendent, & de divertir le leéteur tranquille qui les lit. D'ailleurs 
Homere releve encore par là le caraétered’Idomenée , en fai- 
fant voir qu’au milieu du plus grand danger il ne laifTe pas de 
conferverfagayeté ordinaire , ce qui eft la marque d’un grand 
courage , comme le Poëte a eu foin de le marquer trente vers 
plus hant. 

43 El marchait à la fit» Je fes chevaux ] On a vû que cet A fins 
n’avoit pas voulu defeendre de fon char à l'attaquedes retran- 
chemens; ici il endefeend, mais il marche à U tête de fes che- 
vaux qu’il ne veut pasperdre de vûe. 

1 4 44 
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il le perça départ en part, & lui ôta la vie; i! 
tombe de fon char magnifique , en rendant les der- 
niers foupirs. Antiloque le faifitde fon char,& 
triomphant il le mene au milieu des phalanges 
Grecques. 

En meme tems Dei'phobus affligé de la mort 
d’Afius, s’approche d’idomenée, & lui lance fon 
javelot. Idomenée, qui l’avoitapperçû , évite le 
trait en fe couvrant de fon bouclier fait de plu- 
fieurs peaux de bœuf couvertes d’un airain étin- 
cellant; le trait paffe par deffus, & en paflant il 
effleure le bord de l’immenfe bouclier , qui rendit 
on fon éclatant; il ne fut pourtant pas lancé en 
vain, car il alla fraper le Roi Hypfenor, filsd’Hip- 
pafus , au milieu de l’eflomac , & le tua. Dei'pho- 
bus , fier de cette vittoire , s’écria de toute fa for- 
ce: „ Au moins Alius ne meurt pas fans êtreven- 
,, gé , & je penfe qu’en defcendant dans la fombre 
,, demeure de l’inexorable Pluton, il fient quel- 
,, que forte de joye du compagnon de voyage que 
,, je lui ai donné. 

Ces paroles infultantes affligèrent les Grecs , 
& fur tout le vaillant Antiloque ; mais fa douleur 
ne lui fit pas oublier fon ami ; il court de toute fa 
force fur le corps d’Hypfenor & le couvre de fon 
bouclier , pendant que* deux de fies meilleurs amis, 
le généreux Mecifthée fils d’Echius, & le brave 
Alaftor,fe gliflant derrière, l’enlevent & l’em- 

por- 

i 

44 Penianl que U fleur Je fige relcvoit fa benne mine ] J’ai 
ajouté ici au texte trois vêts qu’Euftathe avoit trouvés dans les 
anciennes éditions manuferites d’Homere, & qu’il a rapnrtés 
dans tes remarques. Ils m’ont paru trôs-neceflaires, car ou- 
tre qu’Homerc n'auroit jamais donne la préférence à Aleaihnüs 
fur les fils d’Antenor , & encore moins fur les fils de Priant , il 
falloir que leletfteur fut inftruir de l’âge d’Alcathoüs. Sans ces 
vers on le prendroit pour un jeune bouline, & dans la fuite <m 

voit 
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portent fur leurs vaiffeaux avec des marques fen- 
il blés de la douleur que leur caufoit une fi grand# 
perte. 

Cependant Idomenéenelaifloit point ralen- 
tir la fureur qui l’animoit, & pouffant toujours 
plus avant, ilcherchoit à précipiter dans l’eter- 
nelle nuit quelque autre Troyen, ou à périr lui- 
même en fervant de rempart aux Grecs. 11 marche 
d’abord contre le héros Âlcathoüs fils d’Æfyetes , 
& gendre d’Anchife: il avoit époufë l’aînée de 
fes filles, la belle Hippodamie, qui faifoit les dé- 
lices de fon pere & de fa mere, car elle lurpaflbit 
toutes fes compagnes en beauté , en efprit , & en 
adreffe pour tous les beaux ouvrages qui peuvent 
occuper une princeflê. Tantde rares qualités l’a- 
voient fait rechercher par le prince le plus brave 
& le mieux fait qui fut à Troye, 44 pendant que la 
fleur de l’âge relevoit fa bonne mine par tous les a- 
srémens de la jeuneffe , & augmentoit fa vigueur, 
& avant que les fils d’Antenor, ceux de Panthoüs 
& les enfans de Priam paruffent dans le monde; car 
tous ces jeunes princes , fur tout les derniers, bril- 
loient par deffus toute la jeuneffe Troyenne. 

Neptune fit tomber Alcathoüs fous les coups 
d’Idomenée, en lui fafcinant les yeux, & en le 
rendant immobile , car il ne put jamais fe retirer 
pourfe dérober audanger qui le menaçoit; mais 

fur- 

voit qu’il croit âge & qu’il avoit élevé' Enée. Voici ces trois vers 
qui ne paroiflent pas indignes de ce grand Poète. 

Ilpi* rpapt/uiï xal riati&asi/ uïa.c 

Ylpiafjti'fac , ci T p<tri pAi^iirplrrot 'nrjriJatf/ciri T 

* Eue i3 > ' u'x ,> » cfcKKt Kcûpiat £v$ot. 

J’ai déjà fait ailleurs une remarque furies vers d’Homere, que 
Ja négligence des copiftes, ou le mauvais goût des critiques, 
au us ont fait perdre fort mal à propos. 

I i Jujr 
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furpris & étonné, il demeura fans mouvement 
comme une colomne, ou comme un haut chêne. 
Legrand Idomenée, profitant de fon trouble , lui 
donna un coup de pique au milieu du corps; fa 
cuiraffe, qui l’avoit garanti tant de fois de la mort^ 
luifutinfidelle & céda au fer qui la perça, & Gui 
pénétra jufqu’au milieu du cœur. Alcathoüs tombe 
avec un bruit horrible, & on voyoit fon cœur 
palpiter avec tant de force, que par fes fecoufles 
il faifoit trembler la pique 45 jufqu’à ce que l’ho- 
micide fer eut épuifé toutes fes forces avec fon 
fang. 

Idomfnee enorgueilli par fa viûoire, cria à 
Deïphobus: „ Trouves-tu , Deïphobus, que ce 
,, foit allez de ces trois braves guerriers , pour 
,, un feul que tu as tué , &dont tu te glorifies fi 
„ fort ? Mais non , il faut mériter ton eflime par 
,, un plus grand exploit : puifque tu es fi brave, 
„ approche, afinquetuconnoiflesparexperien- 

» ce 

45 « f»* l’bemicidefer] Voici encore on paffage où 
Homere a mis Mars pour le fer qui donne la mort. Au refte 
cctie image eft fort belle & fort naturelle pour marquer la for- 
ce de ce héros. On voit cette pique agitée par les palpitations 
du cœur fuivreles batteroens d'artere. 

46 Futfert de Mines Roi deCrete ] Le texte dit, fut le premier 
ftrtdt Mines , or s-f»T«c Miïo>* Ttnt , ou comme Euflathe part.lt 
avoir 1 û,fut ptrt au fumer Minos , oc orfâtoi Mû&a. «rtal. Or il 
eltfaux que Jupiter fut peredeMinos, pere de Deucaüon ; ce 
Minos fécond n’étoit que fon arriere-petit-fils. Ce pairage elt 
très-confiderabie , en ce qu'il diftiDgue fort bien les deux Mi-, 
nos, tous deux Rois de Crete, que des écrivains même fort an- 
ciens ont confondus. Voici le fait, qui feul peut éclaircir ce vers 
d’Homere: Jupiter ayant enlevé Europe , eut d’elle trois fils, 
Minos, Rhsdamanthe, &Sarpednn. Aflerius Roi de Crete é- 
ponfa enfuite cette princeire , &n’en ayant point d’enfans, il 
reconnut ceux qu’elle avoit eu de Jupiter. Après fa mort Mi- 
nos luifuccedaauroyattme,& épnufaltone dont il eutLycafte, 
qui ayant époufé Idé, en eutun fils qui porta le nom de foD grand- 
pere ; celui Mines fécond, pere de Deucalion. On peut voir- 

” ‘ Dio- 
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„ ce ce que peut un petit-fils de Jupiter; car afin 
,, que tu le fâches , Jupiter 4<»fut perc de Mino's 
,, Roi de Crete; Minos le fut deDeucalion, & 
», Deucalion m’adonné la naifiance; mes vaif- 
», féaux m’ont porté fur ce rivage pour ta perte, 

„ pour celle de ton pere , &pour celle de tous 
», les Troyens. 

Il dit : & Déi’phobus délibéra en lui-méme s’il 
iToitappeller à fon fecours quelque brave Troyen, 
ou s’il combattroit feul contre Idomenée. Enfin le 
premier parti l’emporta comme le plusfûr. Il alla, 
donc chercher Enée qu’il trouva a la queue des 
bataillons , 47 car ce prince conlervoit toujours un 
fecret refientiment contre Priam, de ce qu’il ne 
payoit fes fervices d’aucune eflime , & ne l’ho- 
noroit d’aucune marque de confiance & de di- 
ftinction. Deïphobus l’ayant joint, lui parla en ces 
termes : „ Enée , fi l’alliance a fur vous quelque 
,, pouvoir, ileft tems que vous veniez tirer des 

„ mains 

Biodore livre rv. Ici Idomene'e après avoir parlé du premier 
Minos vrai fils de Jupiter, palfe au fécond qui n’étoit que l’ar- 
riere-petit-tilsdc ceDieu, & ne parle point de Lycafle fiis du 
premier Minos , St pere du fécond. 

1 47 Car et prince conferveit toujours un fecret n/ftnlimenl contre- 

Priam ] Homère rend raifon ici de ce qu’Enéè ne combattoit 
pas aux premiers rangs. Il ne fervoit Priam qu’à regret, & il é- 
toit là, plutôt par honneur & pour conferver fa réputation, que 
pour fervir ce prince; voilà pourquoi il ne s’cmprelToit poièf.. 
Ce paiTjge eil entièrement hiftorique , St les anciens nous ont 
confervé une tradition allez remarquable qui fert à l’expliquer. 
Us nous apprennentqu'Enéeétoit devenu fufpc&à Priam, par- 
ce qu’il avoit reçû un oracle qui lui promettoit qu’il reguerolt: 
un jour à Troye. Voilà pourquoi Priam , pour le décrediter 
auprôsdes peuples, & pour le rendre méprifable, ne lui mar- 
qunit aucuneeftime ni aucune confideration : mais comme tou- 
te la précaution des hommes eft inutile contre ce qui doit arri- 
ver , l’oracle eut fon accomplilfement. Enée rogna à Troye Se 
fa pofterité après lui, comme Homère le témoigne lui-méme 
dans le xü. livre. On verra là les remarques.. 

I 6 4S Omr- 
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„ mains des Grecs le corps de votre beaufrere 
„ Alcathoüs, qui vous a élevé dans fon palais 
„ dès votre plus tendre jeunelfe, & dont le fer du 
,, vaillant Idomenée vient de trancher les jours. 

Enee excité par ces paroles va contre Idome- 
née avec beaucoup d’audace & de fierté. Idome- * 
née, le voyant approcher , ne prend point la fui- 
te comme un jeune foldat peu aguerri , mais il T 
attend de pied ferme. Tel qu’un fanglier plein de 
confiance en fa force & en Ton courage attend fans 
s’étonner dans le lieu le plus delèrt d’une haute 
montagne une troupe de chafleurs & de chiens 
qui fondent fur lui avec un grand bruit; (on poil eft 
hcriiré , fes yeux étincelent de feu , il aiguife fes 
defenfes mortelles , & fe prépare à écarter les plus 
hardis ; tel le grand Idomenée attend le courageux 
fils d’Anchife, & appellant fes compagnons A fea- 
laphus, Apharéc , Deïpure, Merion , & Antilo- 
que, tous aufll vaillans qu’experimentés capitai- 
nes : „ Mes amis , leur dit-il , venez me défendre-* 

,, car je me trouve feul , &je vois venir à moi le 
,, redoutable Enée que vous avez vû fi fouvenc 
,, dans les batailles tout couvert du fang de fes 
», ennemis; outre qu’il e(l très- vaillant , il eften- 
,, core danslaflcurdefajcuncfTe, & il n’y a pas 
», de plus grand avantage dans les combats. Si 
», mon courage étoit foütenude la même jeunef- 
,» fe , je ne partagerons point avec vous la gloire 
,, de le combattre, &je fignalerois bientôt mon 
», bras par fa défaite, ou il fignaleroit le lien par 
,, ma mort. 

Il 

* 

48 Corr.mt tir sq a' un trouptau de mruttni au rtttur du pdturag» ] 

Sou qu’Homere fafle agir les hommes, ou qu’il parle tics ani- 
maux , il eft toujours un fidelle interprété de la nature. Quand 
les moutons voue boire payement au forcir du pâturage, c’eft u- 

net 
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Il dit : & ces braves guerriers animés du mê- 
> me courage , rejettent leurs boucliers fur leurs é- 
paules, & s’approchent de lui. 

Enee, voyant arriver ce renfort à Idomenée, 
appelle aulfi lès amis , Deiphobus, Paris , & le di- 
vin Agenor, qui étoienta la tête desTroyens. 
Les foldats , entendant fa voix , accourent aufll 
en foule & le fuivent. 48 Comme lorfqu’un trou- 
peau de moutons , au retour du pâturage , fuit le 
belier qui les mene fedelalterer dans un clair ruif- 
feau , le berger fent fon cœur plein de joye ; Enée 
eft ravi de même de fe voir fuivi des bataillons 
Troyens. Ces fiers combattans s’affemblent dans 
un moment autour du corps d’Alcathoüs, & fe por- 
tant d’horribles coups ils font retentir Pair du 
bruit de leurs javelots & de leurs piques qui don- 
nent contre les cuiraifes & les boucliers. Mais plus 
animés que les autres Enée & Idomenée, pareils 
au Dieu Mars , brûloient d’impatience de voir 
chacun fes armes teintes du fang de fon ennemL 
Enée le premier lança fon javelot contre Idome- 
née qui évita le coup. Le dard lancé en vain par 
un bras robufte , entra bien avant dans la terre , oit 
il demeura ; Idomenée , obligé de fe débarraflèr 
d’Oenomaüs, qui fejettoit fur lui , ne perdit point 
de tems , & lui porta un grand coup de pique qui 
perça la cuirafTe,lui entra bien avant dans le corps,, 
& lui fit une û large blcflure, que toutes fes entrail- 
les fortirent dans le moment. Oenomaüs tombe à- 
l’inftant, & rendl’efprit en mordant lapoufiiere* 
Idomenée retira en même tems fa pique de fon 

corps,. 


ne bonne marque pour le troupeau , car c*e(l un flgne certain 
qu’il a trouve de bonnes herbes & qu’il fe porte birn;c’eftpour» 
quoi Homere ilit que le berger s’en réjouît. Ce l\.ëte avoitoonc 
Connu ce iji/AnHote a marqué long- teins après lui, que le mnu- 
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corps, mais il ne put pas le dépouiller de Tes bettes 
armes , car il étoit accablé de traits, & l’âge le 
rendoitfipjefant, qu’il n’étoit en état ni d’éviter 
l’ennemi ni de le pourfuivrc ; c’eft pourquoi il re- 
pouffoit à coups demain la mort dont il étoit en- 
vironné , & fcs pieds n’étant pas afl'ez légers pour 
précipiter fa fuite, ilfaifoit lentement fa retraite, 
en parant à tous les traits quipleuvoient fur lui.. 
Deïphobus qui s’en apperçût, 49 & oui depuis 
long-tcms étoit animé contre lui d’une naine per- 
fonnelle , lui lança fon dard , mais il le manqua , & 
le dard alla percer l’épaule d’Afcalaphus fils de 
Mars , & le tua. Le redoutable Mars ne favoit pas 
encore le trille fort de fon fils, car il étoit aflis fur 
le fommetde l’Olympe environné d’un nuage d’or 
avec tous les autres Dieux, que Jupiter tenoit é- 
loignés de la bataille par un effet de fa fage pré- 
voyance. 

Lf coMnAT fe rallume autour du corps d" 
Afcalaphus; Deïphobus fe faifit d’abord de fon 
cafque, & le portoit en triomphe, lorfque Merion 
pareil au Dieu Mars le blefi'a au bras avec fo'n ja- 
velot qu’il lui lança, & l’obligea de lâcher prife. 
Le cafque ombragé de fon panache tombe à ter- 
re, & Merion s’élançant fur lui comme un vau- 
tour, kii arrache du bras fon javelot, & fe retire 
au milieu de fes compagnons. Hcureufement pour 
Deïphobus fon frere Poly! ès arrive près de lui , & 
le prenant entre fes bras’, le tire de la mêlée', &le 
mené à la queue de l’armée , où fon char & les che- 
vaux 

ton s’engraifle par le breuvage. C’eft pourquoi les bergers a- 
Voient accodtumé de doaper à leurs troupeaux une certaire 
mefuredcfel tous les cinq jours en été', afin que iestnoutnns é- 
i*nt plus altérés bulllnt davantage. Voyez l'biftoindti anim. liv. 
VIII- chap io- 

49 £/ qui dtpvii long- te ms itoit tnimé comrt lui d e ni hein* pttfon- 
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vaux l’attendoient avec fou fidelle écuyer qui le 
remena à Troye tout couvert de fang & fouffrant 
des douleurs très-vives. 

Cependant le combat continue avec beau- 
coup d’opiniâtreté , & les cris des combattansfont 
retentir le rivage. Enée fe jette fur Apharée tïls de 
Caleftor, &lebleffeàlagorge, comme il felan- 
çoit fur lui. Apharée ne peut fe foûtenir , fa tête 
eft entraînée par la pefanteur du cafque ; il tom- 
be ; fon bouclier fe renverfe fur lui , & la mort 
cruelle s’empare de tous fes membres. Antiloque 
apperçoitenmêmetemsThoon quiferetiroit du 
combat, il le fuit, & lui porte un fi grand coup, 
qu’il lui coupe la veine qui s’étend le long du dos , 
& monte au col oh elle le partage. Thoon atteint 
de ce coup mortel , tombe à la renverfe , tendant 
les mains à fes compagnons. Antiloque faute en 
même tems fur lui , & portant les yeux de tous cô- 
tés , il fe preife de lui arracher fes armes. Dans un 
moment il eft environné de Troyens qui font 
pleuvoir fur lui une grêle de dards, mais il n’y en 
a pas un qui puifie lui faire la moindre blelïïire , ils 
font tousreçûs fur fon bouclier ; car Neptune a- 
voit foin de fes jours & le garantiffoit de tous ces 
traits. Ilne falloitpas moins que lefecoursde ce 
Dieu , car Antiloqueétoitalfaillide tous côtés ; il 
n’avoitpas un feul moment de relâche, &on le 
voyoit toujours envirqpné d’une foule d’ennemis 
quai écartoit avec fa pique, dont il perçoit ceux 
qui avoient l’audace de l’approcher. 

Le 

»*//*] Homere n’explique pas le fujet de cette haine; mais après 
lui Simonide fit Ibycus ont écrit qu’Idomenée fit Deïphobus é- 
tpient rivaux, fit tous deux amoureux d’Helene. Ce qui s'accor- 
de avec l’ancienne tradition ,qu’Euripide fit Virgile ont fuivic;. 
car après la mort de Paris ils font epouferlieleue à Dcïpho- 
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Le jeune Adamas fils d’Afius , l’ayant apper- 
çû , s’approche de lui , & lui lance un dard qui va 
donner au milieu de fon bouclier, & il l’auroit 
percé , fi Neptune pour lui fauver la vie n’eut ra- 
lenti le coup. Le dard fe rompt , la moitié demeu- 
re engagée dans le bouclier avec aufli peu d’eftet 
que fi ce n’cûtété qu’un bâton brûlé par le bout , 
oc l’autre moitié tombe à terre. Adamas au defe- 
ipoirde fe voir privé de la gloire qu’il avoit at- 
tendue , fe retiroit dans fon bataillon pour éviter 
la mort, mais le héros Merion l’ayant fuivi, lui 
plonge fon javelot au milieu du corps , & jufte- 
ment dans l’endroit oii les blefiüresfont les plus 
douloureufes & les plus mortelles. Adamas arrê- 
té par ce coup tombe , & fe débat comme un 
fort taureau que des bergers ont trouvé fur une 
montagne, & qu’ils emmenent, après l’avoir char- 
gé de liens; mais il ne fe débattit pas long-tems , 
car Merion fautant fur lui, n’eut pas plûtôt arra- 
ché le javelot de fà playe, que les ténèbres de la 
mort couvrirent fcs yeux. 

Le divin Helenus, fils dePriam, pour venger 
Adamas , décharge un grand coup de fon large ci- 
me- 


50 Comme en nuit tu milieu d’une tire fpaeitufe te grtin rejtil~ 
hr dans les airs'} II n’y a peut-être pas dans Homere de parta- 
ge qui pusffe mieux que celui-ci faire juger du merveilleux fe- 
cret que ce Poëte a d’anoblir le» chofes les plus commune* 
Si les plus baffes. Il emprunte ici une comparaifon tirée de* 
pois & desfeves qu'on vanne : déjà les noms grecs de ceslc- 
gumes font plus ionores que les noms françois : * 6 *ues , mî- 
Cn$oi , voilà des fyllabes harroonieufes ; & par la rieberte des- 
épithetesdontillcs accompagne, par la nobleire destermes dont 
il 1rs embellit, & par l'harmonie merveilleufe qu’il T fait jetter T 
il releve li fort la pen<ee qui eftfimple, qu’elle devient très- 
belle S: très agréable. Je n’ai pû ia fuivre dans la traduction r 
car en norre langue il n’v a ni épithetes ni harmonie qui puiffent 
relever des termes aurti basqne ceux d e feves & de pois. Cela 
fini peut faire voit la différence qu’il y a d’une langue à une- 
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meterre de Thrace fur l’armet de Dei'pure , en ab- 
bac la moitié , & lui fend la tête ; cette moitié de 
cafque roulant aux pieds des combattans , eft ra- 
maflée par quelque Grec, & la mort ferme les pau- 
pières à Dei’pure. Menelas , outré de douleur , me- 
nace Helenus, & s’avance contre lui le javelot à la 
main. Helenus prend fon arc, & tous deux pleins 
d’une égaleardeur tirent en mêmetems. Helenus 
tire une fléché, & Menelas lance un javelot : la 
redoutable fléché du fils de Priam donne au milieu 
delà cuirafle dufilsd’Atrée, mais elle rejaillit fans 
aucun effet, s® Comme on voit au milieu d’une ai- 
re fpacieufe le grain rejaillir dans les airs du fond 
d’un van qui les repoufle pour les expofer aux dou- 
ces haleines des Zéphyrs ; de môme la terrible flé- 
ché, repouffée par la cuirafle du vaillant Mere- 
las , rejaillit dans les airs , & vole fort loin de lui. 
Menelas plus heureux perce de fon javelot la majn 
gauche de fon ennemi , & l’attache à l’arc qu’elle 
tient. Helenus pour éviter la mort, fe retire au 
milieu de fes troupes fa main pendante, & traînant 
le javelot qui la perçoit. Le magnanime Agenor s’ 
approche de lui ; & après lui avoir tiré le trait , il 

ban- 

tutre. Je me fuis fouvent étonnée que nos Zoïles, qui ont pris 
à tache de faire paroltre Homere ridicule , n'ayent profité de 
cet endroit , car affinement rien ne le feroit davantage en fran- 
çois que de dire , comme on voit des pois & des fines fauter en l'air. 
La plupart de ceux qui ne favent pas le grec y feroient trom- 
pés, St admireroient ces grands critiques , mais ceux qui con- 
nfltmient Homere, verroient bien qu’il n’y auroit U de ridi- 
cule que la tradudlion , & mépriferoient beaucoup celui qui n’ 
a irnit pas fenti la différence infinie de ces expreflions balles Se 
triviales à celles dont cePoëtes’eftfervi ,St qui marquent par- 
faitement le pouvoir enchanteur de la Pocfe , qui dit noble- 
ment les plus petites choies, & qui employé les termes les plus 
communs avec tant d’art & d'induftrie, qu’elle les rend nobles 
& harmonieux. Audi Euflathe nous avertit que les anciens ont 
admiré Homere en cet endroit, d’avoir fû û bien anoblir une 
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bande la playe si avec le tiflu d’une fronde que 

portoit un de fes foldats. 

Pisandre s’avance en même teins contre le 
.vaillant Menelas, car fa malheureufe deft.néele 
ttaînoit à fa derniere heure: elle vous le menoit, 
généreux fils d’Atrce , pour augmenter le nombre 
•de vos exploits par cette nouvelle vi&oire.Quand 
ils furent allez près l’un de l’autre pour fe mefu- 
rer , Menelas lance le premier fa pique, & manque 
foncoup. fifandre donne dans’ le bouclier de Mc- 
nelas,& plein de joyc il fe promet déjà la viéloire; 
mais le luccès répondit mal à fon attente; car fa 
ipique fe rompit fur l’immenfe bouclier. Menelas 
tire en même teins fon épée , & fe jette fur fon en- 

• nemi , qui fe couvrant de l’on écu s 2 prend une ha- 

• che à deux tranchans,qui étoit pendue à fon côté: 
furieux ils fe portent des coups terribles. Pifandre 
d’un coup de hache abbat l’aigrette du calque de 
Menelas; & comme il alloit redoubler, Menelas 
lui décharge un grand coup d’épée fur le bas du 
front au deli’us du nez ; fes os firent un bruit ef- 
froyable fous le tranchant de la fatale épée ; fes 

yeux 


penfée fimple , & relever une chofe fi bafle & fi commune. 

5 1 Avec le tijjit d’une freti de que fer toit un do fes foldats ] Un an- 
cien Scholiafte cite par Euftathe, remarque qu’Homere dit le 
'tifu d'une fronde , parce que de fon tems les frondes lefaifoient 
■de laine filée, & non pas de nerfs comme on les fit depuis, car 
la laine prêtant & s'allongeant enveloppoit mieux la pierre , & 
sugmentoit Ton mouvement. Le Prête ajoute , que pu toit un de 
fes foldats , parce que la fronde n’êtoit pas une arme de héros. 

5a Prend une backe à deux tranchant qui étoit pendue à fon sS é] 
Homere ne donne jamais de haches qu’aux peuples barbares , 
car , comme l’a remarqué Euftathe , la hache n’eft pas l’arme des 
peuples polis. Les peuples du Nord s’en font fervis les pre- 
• miers, fc c’efide là qu’elle a été l'arme favorite des Amazones. 

53 C'efla in/i, perfides Troycnl , qui ne pouvez vous faouler de guer- 
res ] Dans le troifiiime livre Homere a donné une grande idée 
de l eloquencc de Menelas , en nous difant qu’il parloit peu & 
-*■- * qu’il 
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yeux fanglans tombent à Tes pieds , «Se il eft étendu 
fur le fable entre les bras de la mort. Menelas lui 
met le pied lur l’eftomac; & lui arrachant fes ar- 
mes, il lui addreffeccs paroles pleines de fiel; 
», 53 C’efl ainfi, perfides Troyens, qui ne pou- 
,, vez vous faoulerde guerres, c’eft ainfi que vous 
„ quitterez enfin nos vaiffeaux. Quel autre plus 
j, grand affront avez-vous encore à me faire , que 
, , celui que vous m’avez fait ? Infâmes ! vous n’ 
,, avez point redouté les terribles vengeances de 
,, Jupiterqui lance la foudre , dejupiterqui pré- 
„ fide à l’nofpitalité, & qui pour vous punir ne 
„ manquera pas de renverler un jour votre ville 
de fond en comble. Scélérats ! fans avoir jamais 
,, reçûdemoi la moindre injure, vousavez pillé 
mon palais ; 54 vous avez enlevé ma femme, qui 
,, vous avoit reçûs avec tant d® generofité; & 
„ maintenant, la flamme à la main , vous venez 
„ pourembrafer nos vaiffeaux, «Stpourpalfer au 
„ fil de l’épée tant de héros qui ne font venus que 
pour vous demander juftice. Mais, quelque 
,, grande que foit la fureur qui vous anime, vous 

„ fe- 
» 

.qu’il n’aimoit pas les longs difeours, mais que tout ce qu’il di- 
foit,ille difoit avec beaucoup de grâce & de force , & qu’il par- 
loit fort jufte. On en voit ici un échantillon , car ce que dit Me- 
nelas eft dans ce caraéiere ; on y trouve la force , la convenan- 
ce, la juftefle & la brièveté. 

54 Pcusaotz enlevé ma femme'] Le grec dit, ma femme fri» j'ai 
épiufée fille , neufiJint ctAo^ev , comme dans llefychius mufiSie r, 
ix ■ya.jüiMTÎle. C'eftla même qui eft appellée dans l’E- 

criture yutè jraf&m'otc , mulier virginiialii , mu lier virgt dufia. 
Ainfi on peut inférer de là qu’Homere ne connoifloit point l’ 
hiftoire de l'enlevement d’Helcne par Thefée, comme elle cfl 
.racontée par Plutarque , ou bien il faut croire que comme The- 
fée enleva cette princefle encore enfant, & avant qu’elle fut en 
âge d’étre mariée , comme Plutarque le marque poGtivement, 
fes freres Caftor &Pollux la délivrèrent avant que Thefée eut 
culeicJH$del époufer,& qu’ainûMcnelasfutfon premier mari. 

. ‘ 55 0» 
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„ ferez repoufles. Grand Jupiter, ss on dit que 
„ par votre fagcfie vous êtes au deflus non feule- 
„ ment de tous les hommes , mais de tous les au' 
„ très Dieux ! cependant c’eft de vous que vien- 
„ nent toutes ces injufticcs, puifque ceft vous 
„ qui favorifez ainfi des fcelerats qui ne refpirent 
3 , que la violence , qui ne fe nourri fient que de ra- 
„ pincs, & qui ne peuvent fe raflafier de combats 
,, toujours fifuneftes. s< 5 Eh! l’on felafle détour, 
„ du fommeil, de l’amour, de la mufique , de la 
„ bonne chcre, 57 de ladanfe, toutes bien plus 
„ dignes d’occuper les mortels que les fanglans 
,, combats : mais ces malheureux Troyens font 
„ infatiab’es de guerres. 

En finissant ces mots il achevé de le dépouil- 
ler de fes armes , qu’il donne à emporter à fes com- 
pagnons , & va fe jctter encore fur les Troyens les 
plus avancés. 

Le FiLsduRoiPylæmenès, Harpalion ,quia- 
voit fuivi fon pere à cette guerre , & qui ne devoit 
plus revoir fa chere patrie, s’avança contre lui ; & 

après 


55 OnJltqneparvetre fageje~\ Menclas parle en homme irri- 
té , on dit} comme traitant de conte &de fable une vérité' certai- 
ne , fous prétexte que l’expcrience femble la démentir. 

56 Eb'.l’onfo tajfe d* tout , du fommeil , de l'amour , de la mtifique\ 
Ces paroles renferment un fentiment très-naturel , & q u j mar- 
que parfaitement la folie des hommes. Ils le lallent des chofes 
les plusagréablesquand elles font innocentes, & ils ne felalTent 
point de» plus pénibles, pourvû qu’elles foient injufles & cri- 
minelles. Ce partage part it avoir fourni à Ariftophane , qui ne 
cherchoit qu’ft faire rire, la plaifanterie qu’il a mife dans le 
premier aéie de fon Plutus. 

57 De la danfe~\ Homère dit, de la danfe honnête , irreprehenji- 

hîe , i/jtifjiottt Et par cette épithete il fait voir qu’ij a 

connu deux fortes de rianfes, l’une convenable aux plus fages 
& l’autre très indécente, qui u'étoit connue & execute'e que 
par les débauchés. 

53 Etoit itenda fur lafovj/tere ] Le grec dit , iiitett étendu cem- 
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après avoir lancé fon javelot fur fon bouclier , gui 
n’en put être percé , il cherchoit à regagner (on 
bataillon, regardant de tous côtés pour éviter les 
traits des ennemis. Merion, gui l’apperçût, lui 
tira une fléché , & le blefîa au naut de la hanche. 
Harpalion , percé d’outre en outre par ce fer mor- 
tel, tomba fur fes genoux , & rendant les derniers 
foupirs entre les bras de fes compagnons affligés , 
il sa étoit étendu fur la poufliere. Dans un qio- 
ment le fang, qui fortoit à gros bouillons de fa 
playe, rougit la terre tout autour de lui. Ses gé- 
néreux Paphla^oniens empreffésà lefecourir, le 
voyant expiré le mirent fur fon char, & rem- 
menèrent à Troye avec tous les fentimensde la 
plus vive douleur. 59 Son pere, le vifage baigné 
de larmes, fuivoit le char, &perfonne ne fepré- 
fentoit pour venger la mort de fon fils. Paris feul, 
touché delà perte d’un prince avec lequel il avoit 
contracté ledroit d’hofpitalité en voyageant dans 
les villes de Paphlagonie, voulut rendre ce tri (te 
office à fon ami. 

Il 


me un v*r far lapeujjîtrt. Euftathe remarque que par cette com- 
paraifon bide Homerea voulu rahaifler cet Harpalion, & faire 
connotire qu’il n’avoit rien de noble ni de généreux , ou mar- 
quer même la longue taille elfiée. On peut voir fa remarque à 
la page 952. Cette comparaifon ne reufliroit pas en notre lan- 
gue. 

59 S n pere , U vifage baigvi de Urmet ,fuiveit le ride] On avû 

dans le v. livre, que Pylteinenès général des Paphlagoniens a 
ère tue' : conmentfuit il donc ici le char de fon fils? quelques 
anciens ont dit que c'etoitl'ame dece malheureux pere , qui n* 
étant pas encore enterré, errr.it encore fur la terre. Zenodote 
peu content de cette fnlutinn .qui en effet n’e > pasrecevable , 
changerait le nom de Pylecmenis en celui de KyUmtn'et. Enfin d’ 
autres corrigeraient ce vers en mettant la négative , fin pere n» 
fuivoit pat fon char le vifoge iaig i, le pleur 1. Mais pourquoi tant 
de peine, lorsqu'on peut dire Amplement qu’Ü y avoit deux 
Pyisemeuès, comme il y avoit deux Scbedius,deuxE«ryme- 
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Il y avoit dans l’armée des Grecs un certain 
Euchenor, <5° fils de Polyïde le devin, homme 1 

3 ui ayant de grandes richeflfes, avoit encore plus 
e vertu. 11 faifoit fon féjour ordinaire à Corinthe. 
Il s’étoit embarqué avec les Grecs , 61 quoiqu’il 1 
fut fort bien la funefte deftinéequi l'attendèit fur 
le rivage de Troye ; car le vieux Polyïde fon pere 
lûi avoit Couvent prédit que s’il reftoit à Corinthe 
il feroit emporté par une cruelle maladie , & que 
s’il s’embarquoit avec les Grecs, il ne manqueroit 
pas de périr par le fer desTroyens. 6a Dans cette: 
extrémité , pour fc mettre à couvert de la honteu- ' 
lé amendeà laquelle lesGrecs l’auroient condam- 
né , s’il avoit refufé de les fuivre , & pour n’avoir 
ms le déplaifir d’être fans honneur la proye d’une' 
ongue & douloureufe maladie , il préféra de s’em- 
xirquer. Paris le blefia d’une fléché au-defious de 
'oreille; toutes fes forces l’abandonnèrent en mê- 
me tems, & les horribles ténèbres de la mort l’en- 
— • • - - ; . velop- 


dons, trois Adraftes, deux Opheleftes, &c. & c’cftlefenti- 
mentdeDidyme. Ce qui eft ajoute dans fa remarque, que quel- 
ques-uns corrigeoient avec beaucoup de vraifemblance juerai, 
g' ou a <pi TratTiip xif ,fon pere ne fuivoit fai le char le vifage baigné 
de larmes, eft d’une autre main. 

60 Fils de Polyïde le devin'] Apollodorcau commencement de 
fon troilieme livre conte ues merveilles de ce Polyïde fils de 
Cœranus ; jufqu’à dire qu’il reffufcita Glauc'us fils de Minos. C* 1 
ctoit une famille de devins .de pçre en fils. Voici. la filiation:' 
Melampus , Mantius .Cl'ytns , Cœranus, Polyïde, Euchenor. 

61 Quoiqu'il fut fort bien la funefte deflinie qui l'attendoit] Cet 
Euchenor eft donc comme Achille qui alla à Troye, quoiqu’il 
fut bien qu’il y pe'riroit. Cela nuiroit un peu au caraftere d'A- 
chiile, dont tous les traits doivent être uniques & fuperieurs à 
tout, & qui doit régner fans rival dans ce ton héroïque ; mais 
voici entre Euchenor & lui deux différences eftemielles, qui 
confervent au héros dp Poëmc toute fa fupertorité., Achille nT 
allant point àXroyc dev oit vivre long-tems, A Euchenor de-- 
voit être bkntêt emporte, par une cruelle maladie; Achille, 
Comme indépendant & comme Roi, pouvoit demeurer fran* 

quil» 
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velopperent.C’efl: ainfi que l’on combattoit à cet- - 
te attaque avec beaucoup de fureur. 

Hec tor, quoique favorifé ce jour là de Jupiter, 
ne favoit pas encore que les Grecs renverfoient 
les T royens à l’aile gauche ,& que la victoire étoi t 
prête à le déclarer pour eux, tant le pui fiant Nep-. 
tune avoit fuies exciter par fes paroles & par fon 
exemple , mais il étoit encore du côté qu’il avoit 
attaqué , oli il avoit forcé leurs retranebemens , & 
renverfé leurs meilleures troupes, vis-à-vis des. 
vailleaux d’Ajax&deProtefilas, qu’on avoit re- 
tirés fur le rivage , 6 3 & oh le mur étoit le plus bas; 
c’étoit là que le combat continuoit avec le plus de 
violence. Là les Béotiens & les Ioniens à longue 
robe, les Locriens&ceuxdePhthie, ôt les belli- 
queux Epéens foùtcnoient fes attaques avec beau- 
coup de valeur fanspouvoirlerepoufier,carilre- 
venoit incefiàmment à la charge, femblable à un 
embrafement qui femble quelquefois ne le ralen- 
tir 

î 

quillement chez lui fans être expofé à rien de honteux ; & Eu- 
elienor, comme particulier, devoir ou marcher, ou être con- 
damné à une ame ide ignominieufe. 

62 Djnt celle extrémité, pour femettre à couvert de la bonuu/i et- 
mendej 11 paroît par ce partage qu’anclennemeot on condamnoit 
à des amendes conrtdcrables les particuliers qui reiufoieht d’ 
•lier à la guerre quand leur prince les yappelloit. Voilà pour- 
quoi cet Euchenor va à Troye Tachant bien qu’il y doit mourir.il 
préféré un moindre mal, qui elt il mort par l’épee, à deux 
maux plus grands, qui font la mort par une douloureuTc mala- 
die & la honte. Ainli il n’a rien de commun avec Achille. Jene ( 
puis allez m'étonner, quecelui qui a procure la plus belle édi- 
tion que nousayonsde Didyme , ait choifl pour interprété la-, 
tin celui qui a pû expliquer ce vers de certe maniéré : Ideofi- ' 
lui gravent c tient dedinabat Gracorum : car c’eft tout le contrait 
re : Euchenor proféra d’aller à l’armée. Le greedit très-claire-, 
ment, ideo fîntu! gravent mulet um declinabat Grœcorum : „ il evitoit 
,, en meme teins ét une grolle amende & une grande maladie. 

6 3 Et où le mur {toit le plut bat] Voilàla raifon pourquoi Hec-, 
tôt avoit attaque cet endroit, c’eft parce que la murailic, qui le 

défeu- 
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tir que pour reparoître avec plus de violence. «4 
Les Athéniens etoient les plus avancés. Ils avoi- 
ent à le.ur tête Menefthce fils de Peteüs, accom- 
pagné de Phidas , de Stichius , & du vaillant Bias. 
Les Epéens étoient commandés par Megèsfils de 
Phylée, par Amphion,& par Dracius :<5s et les ban- 
des de Phthie marchoient fous lesordres du vail- 
lant Meneptoleme fils d’Iphiclus, & de Medon 
fils naturel d’Oilée & frere d’Ajax , qui avoit été 
obligé d’aller en exil à Phylacé, loin de Locresfa 
patrie , à caufe du meurtre qu’il avoit commis en 
tuant le frere de fa belle-mere Eriopis femme d’ 
Oilée: ces deux vaillans capitaines , pour fauver 
les vailfeaux, combattoient à la tête des troupes 
de Phthie & des bandes Béotiennes. 

Ajax fils d’Oilée ne quittoit plus Ajax fils de 
Telamon, mais comme deux forts taureaux traî- 
nent également & d'un même courage la charrue 
dans un champ que le laboureur a lai fié repofer; 
feparés feulement par le joug qui les afiêmble , ils 
ouvrent profondément le fein de la terre ou ils 
tracentde pénibles filions, & la fueur couvre leur 
large front autour de leurs cornes ; de même les 
deux Ajax fc tenoient près l’un de l’autre fans fe 
quitter , & foûtenoient enfemble tout le poids du 

com- 

défendoit, étoit plus balte qu’ailleurs, & la muraille e'toit plus 
balle à caufe du voifinai>edej. vaifleaux d’Ajax, quifeul étoitun 
rempart allez fortpour les défendre. 

64 Les / Itbeniens étaient Us pim avancés] Les Athéniens font 
ceux qu'il a appelles loniem dans le petit dénombrement qu’il 
▼ient de faire ; aulTi l’Attique etoit la véritable Ionie ; Jt Homè- 
re appelle les Ioniens «^ns^i-ranc , à langues robes j parce que 
dans les premiers tems les Ioniens portoient des tuniques qui 
leur pendoient juf.iu’aux talons , & l’on prétend que cela dura 
jufqu’au temsde Periclès. Homere nes’aflujctit pas ici à fuivre 
l'ordri defapropofition,oùil amis les Béotiens les premiers. 

65 Et Ut bandes de Pbtbie] Mtot ce ne font pas les troupes d’ 

Achil- 
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combat; maisîefilsdeTelamon étoit fuivi de fes 
nombreufes troupes très -aguerries, 66 qui rece- 
voient fon bouclier, quand le travail & la Tueur a- 
voient épuifé fesforces,au lieu que lefilsd’Oilée 
n’étoit pas accompagné de TesLocriens; car ces 
peuples n’étoient pas dreffés à Te battre de pied 
ferme ; ilsn’avoient ni cafques, ni bouclicrs,ni pi- 
ques ; mais ils étoient venus à cette guerre, Te con- 
fiant fur leurs fléchés & fur leurs frondes , dont ils 
fe fervoient avec tant d'adrefle & de promptitude, 
qu’ils mettoient en defordre les phalanges des 
Troyens: ainfi les troupes du fils de Telamon 
combattoient dans les premiers rangs avec leurs 
armes éclatantes ; <5? & celles du fils d’Oilée vol- 
tigeoient à la queue des bataillons fans garder au- 
cun ordre. Les Troyens prelfés de toutes parts , 
& accablés de fléchés , ne témoignoient plus la 
même ardeur, & ils étoient fur le point d’abandon- 
ner avec perte les tentes & les vaifleaux, & de fe 
retirer dans leurs murai lies ,'fi Polydamas s’appro- 
chant d’Heétor , ne lui eut parlé èn ces termes: 
Hettor , vous êtes incapable de déférer aux avis 

3 u’on vous donne , car parce que Dieu vous a 
éparti la force & la valeur , vous prétendez 
aulll furpafler tous les autres hommes en pru- 

„ den» 


jj 

jj 


jj 

jj 


Achille, car elles étoient appelles üBiSrcti , mais c’e'toient les 
troupes de Protefilas & dePhiloétete. 

66 Qui recevaient fen bouclier , quand le travail & la futur~\ Qjii 
recevaient , ou qui fo&tenoient fan bouclier , et oi reiiioc 
C’eftpour marquer la valeurdu grand Ajax ; non feulement il 
rombattoit tant qu’il lui reftoitdes forces, mais encore après 
que le travail & la fueur l’avoient entièrement épuifé, il ne fe 
retiroit point, il fe faifoit aider à foûtenir fon bouclier , & de- 
meuroit là comme le plus fort rempart de fes troupes. Cet e- 
xemple eft fingulier. 

67 Et cellet du fils d'Oilée voltigeaient ] Cardes frondeurs ne 
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dence ; mais croyez-moi , vous ne pouvez pas 
tout avoir, & Dieu partage fes grâces , «il 
rend celui-ci intrépide & infatigable dans es 
travaux de la guerre, & à celui qu il veut le plus 
favori fer, il lui fait part de ce qui régné fouve- 
rainement en lui ,delafagcflé & de la prudence 

69 qui font le bonheur &lefalutdes villes & des 

états le m’en vais donc vous dire ce que 3e 
trouve de plus convenable. Vous voyez que 
de tous côtés vous êtes environné d ennemis , 

& que depuis que vos troupes ont forcé les re- 
tranchemens , les unes fatiguées & rebuter d 
un (i long combat fe font retirées , & les autres 
difperfées autour des vai fléaux , combattent a- 
vec defavantage, &vont être accablées fous 

le nombre. Retirez-vous donc un peu te ail cm- 
^ yy DlCZ 

nmivoientpas être dans les bataillons; il falloir necertairement 
P “r-nfllnr à la uucue ou aux ailes. Homère ne manque ja- 

SS» *«•««*. P .*« s , ,« 

■ï r L^Z2“fi «'•>“- » ww ir * " 

-» mmé on a fouvent retranché A Homere des vers qui 
fui ap'paSnem, on lui en a auffi donné fouvent qui ne font 
• .îrmtn.ae lui C’ettce qu’on a fait dans ce partage , où après 
^verTqut'vieS dî Hrïzenodo«e a ajouté celui-ci: 

Il accord t à celui-là la diff option pour la danfe , à ctl autre la mu- 
ZïïtiLTjJir do, inftrumens. Qui ne voit, comme du fort 

PnOarhe aue cela eft entièrement étranger ici ,& desho- 

nore mêmela penfée d’Homere dont le féal but eftd’oppofer U 
fa/eift à U force , en faifant voir que ces deux 9ualué« ne fe 
lageuc a >« ’ . t dans le môme homme. Combien 

font-ils .«Ut .la rujsçe da, 
de fois * . ucien autorife pourtam cette addition , & 

méchans critiques? JJ««y;“ e r re . £ ar t , e R ce môme partage 

qu’iU°ènvûeàani fon traité de la dame , lorfqu’il dit : En >u» 
endroit co Poète met ta danfe en parallèle avec ta guerre difant 
« es Seux donnent aux uns la valeur & aux autres 1 adrefie 

de changer & dedanfer , comme fi cet divine, quaUtit itoient un pro- 
fit du ciel. Au£t faut-il beaucoup de naturel fur y riufjir. Dael- 
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„ blcz les principaux de l’armée, afin que nous 
„ délibérions fur le parti qu’il y a à prendre, & que 
„ nous voyions fi nous devons nousopiniàtrerà 
„ l’attaque’ des vai fléaux jufqu’à ce que Dieu nous 
„ accorde la vidtoire , ou fi nous devons nous re- 
,, tirer pendant que nous le pouvons fans j^ran- 
„ de perte ; car je crains bien que les Grecs 
„ ne prennent aujourd’hui leur revanche de l’é- 
„ cnec qu’ils reçûrent hier ; n le terrible guerrier 
,, qui fe tient préfentement fans aélion fur fes 
„ vai fléaux ,ncfoûpire qu’apres les combats, & 
„ je ne doute point qu’il ne celle aujourd’hui de 
„ fe priver d’unplainr dont il eft naturellement 
,, inlatjable. 

Ainsi parla Polydamas. Hettor approuvant fon 
avis , faute en même tems de foa char avec fes ar- 
mes, 

leurs il femhlt avoir voulu diflinguer par là toutes cbe/it en deux, en 
U paix (d en la guerre , (d faire la darsfe & la mufique le fymbole de ta 
paix. Mais Lucien dans cc pairage n’examine pas le texte d’Ho- 
mere en critique , il le reçoit tel qu'il le trouve , Je ne cherche 
qu’à s’en prévaloir pour confirmer ce qu’il veut prouver. 

’ 69 Qui font le benbeur ê£ le fatal des villes & des états ] H ’mere 
nedoiîne point à la force la grande louange de fauver les villes 
Mes états, car au contraire c’ell fouventee qui les perd, mais 
il la donne à la prudence , car elle les fauve toujours. 

70 Car je crains bien que les Grecs ne prennent aujourd'hui leur r »• 
vartcbedel échec'] Homère dit par une métaphore tirée du com- 
merce qui fe faifoit alors par échangé & avec la balance , je 
crains que ItsGrtcs ne nous rendent avec poids & mefure cc que nous leur 
prêtâmes hier ; mais il faut rétablirdans le texte etrenitreerrauAU 
lieu de àrcriautxai , qui n’cft venu que de quelque glofe , & 
que les anciens critiques ont reietté. ivoçiveerTat ttyrs tk et'iro- 
s c’eft-à d ire , qu'ils ne pefent à la balance peur faire le 
payement. En notre langue il a fallu prendre un autre tour 6t 
mettre un équivalent , qui donne la môme idée. 

71 Le terrible guerrier qui fe tient préfentement fans adien fur fes 
vaif'.aux'] Il parle d’Achille qu’il ne veut pas nommerde peur 
de déplaire à Hetftor & de lefaire môme opiniâtrer au combit, 
en réveillant par ce nom fa jaloufte. Quelque deiloin que i’eull'c? 
fait de ne point parler des bcvûcs de celui qui a traduit Iiomcre 
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nies , & lui dit ; ,, Polydamas , retenez ici tous les 
„ principaux officiers; je m’en vais vifiter nos 
,, attaques, & donner mes ordres; je fuis à vous 
„ dans un moment. 

En finissant ces mots il part , 73 & paroît au 
milieu des bataillons comme une montagne cou- 
verte de neige qu’on découvre de loin. En don- 
nant fes ordres , il vole par tous les rangs des Tro- 
yens&des troupes auxiliaires. Les généraux s’af- 
femblent autour du vaillant Polydamas. Heftor 
s’avance à la tête des bandes les plus expofées , 

ë our voir s’il ne trouverait point Dei'phobus, le 
loi Helenus, Adamas, & Abus fils d’Hyrtacus. 
Il les trouva tous morts ou bleflcs. Les uns avoi- 
ent été bleflcs près des vaifleaux , & les autres à 
l’attaque des retranchemcns. Comme il parcou- 
rait l’aile gauche de la batai lie , il rencontra Paris 
qui encourageoit fes compagnons , & Jcsobligeoic 
à combattre de pied ferme, il s’approche de lui , & 
lui fait ces cruels reproches : „ Malheureux Paris, 
„ qui n’as qu’une apparence trompeufe, &quin” 
„ es propre qu’auprès des femmes , lâche feduc- 
„ teur , 74 oh font donc Deïphobus , le Roi Hele- 
nus, Adamas, & Abus? qu’as-tu fait d’Othryo- 
„ née ? Ah ! c’efl donc aujourd’hui le jour fatal de 


il y a vingt ans , parce qu’elles font en trop grand nombre , je 
ne puis m’empecher de marquer encore celle qu’il a faite en 
cei endroit , qui eft très-plaifante , & qui marque même qu’il n’ 
apas emendule latin. Il traduit: Je fai qu'ily odeltur cStiun in- 
connu quint ctjft feint de combattre, U plus il fi fatigue , plus il eft 
ardent au combat. 

71 Jem'en vaisvijsttr nos attaques ] Heftor ne pouvoir exécu- 
ter ce que Polydamas «voit dit , fans avoir été auparavant vifi- 
ter les attaques & donner fes ordres, afin que fes troupes fille nt 
ferme pendant qu’il delibereroit avec les principaux officiers. 

73 Et pareil au milieu des bataillons ctmme une montagne couver sa 
de neige} La grande taille d’He<ftor& l’éclat de fes armes, qui le 

fai- 
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„ la chûtc entière du fuperbeliion ; c’eft aujour- 
3} d’hui que les Grecs vont te punir de tes crimes. 

Le divin Paris lui répond avec modération; 
„ Heftor , pourquoi m’accufez-vous lorfque je 
„ ne fuis point coupable? Si j’ai pû en quelques 
„ rencontres m’attirer vos reproches , je ne les 
„ mérité point aujourd’hui, & j’ai allez de té- 
,, moins de mon courage. Depuis le moment que 
,, vous avez forcé les retranchemens des Grecs, 
„ nous combattons fans celle à cette aile gauche. 
„ Les princes que vous me demandez, font morts; 
„ il n’y a que Derphobus & le vaillant Helenus, 
„ qui ayant été bleflés à la main , fe font retirés 
,, du combat, Jupiter leur a fauvé la vie. Vousn r 
,, avez qu’à vous mettre à notre tête, nous vous 
,, fui vrons par tout oh votre courage nous mene- 
„ ra, & nous ferons notre devoir tant qu’il nous 
,, reliera des forces , & que le fang coulera dans 
„ nos veines ; les plus braves ne fauroient faire 
,, mieux. 

Par ces paroles ce prince calma l’emportement 
de fonfrere. Ils vont enfemble où le combat étoit 
le plus opiniâtre; ils font fuivis de Cebrion, de 
Polydamas ,de Phalcès, d’Orthée, du divin Pp- 
lypnoëte , & de Palmys, d’Afcagne, & de Mo- 

rys, 

falfoit parottre tout éclatant de lumière , ont fourni à Hoine.e 
cette image. 

74 Où font donc Dotpbobus , lt Roi Ihltnui ] Les reproches qu’ 
Heétor fait à Paris marquent le caraélere de ce héros, qui ref- 
fembloit en beaucoup de chofes à Achille, qui comme lui étoit 
injufte , violent & emporté, &qul ne diftinguoit pas toujours 
l’innocent du coupable. C’eft lui qui s’eft opiniâtré à faire at- 
taquer les retranchemens, & il demande compte àPiris de 
ceux qui ont e'te' tués â cette attaque , & dont il doit feul fe re- 
procher la me rt ; mais il parle à Paris comme l! par fa lâcheté 
il avoir lailTé périr ceux qu’il auroit fauvé s, s’il avoir combattu 
avec courage. 
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rys, tous trois fils d’Hippotion, qui étoient arri- 
ves la veille de la fertile Afcanie, 7s pour relever 
les troupes qu’ils avoient déjà envoyées au fe- 
cours de Troye. Tous ces guerriers marchent 
femblables à une horrible tempête , qui du fein des 
nuées entr’ouvertcs parles foudres de Jupiter ir- 
rité, fond fur la terre, couvre la mer ,& agite les 
flots 76 qui s’élançant comme des montagnes, & 
blanchiflant d’écume , s’amoncelent & fe pouffent 
avec un effroyable mugiffement; tels les Troyens 
fe prefl'ent les uns les autres, & tout brillans de 
l’éclat de leurs armes, ils marchent fous leurs 
chefs. Heétor pareil à l'homicide Mars étoit à leur 
tête tout couvert de fon immenfe bouclier ; un é- 
clatant panache ombrageoitfon cafque. Avecu- 
ne démarche fiere il s’avance vers les phalanges 
Grecques, pour voir s’il pourroit les enfoncer , & 
fi en le voyant fl redoutable, elles neprendroient 
point la fuite; mais la peur ne trouva point d’en- 
trée dans le cœur des Grecs. 

Ajax , marchant à grands pas au devant de lui , 

le 


^5 Peur nie ver Us troupes qu'ils avoient il) a envoyées an ftcourt 
de Troye] Homere dit cela tout en un mot à/uoifloi. 11 eft quefti- 
on de lavoir le véritable fens de ce mot , qui lignifie deux cho- 
fes , car a>o i@ç'i fe dit de ceux qui fuccedent il d’autres , & qui 
prennent leur place pour les relever, St il fe dit auflide ceux qui 
rendent le plaifir qu’on leur a fait. Si on le prenoit ici danscet- 
tederniere lignification, Hmn> rediroitque les troupes d’Afca- 
■le venoient payer par leurs fervices le fecours quePriam le ir 
«voit donne autrefois. Mais ce qui doit à mon avis empêcher 
qu’on ne prenne ce mot en ce fens-là, c’eft ce qu’Hnme c a- 
joute , qu'elles étoient arrivées la veille; ces princes auroient com- 
mencé bien tard à donner des marques de leur reconnotlTance. 
Je me fuis donc tenue au premier fens. La longueur de cette 
guerre donnoitlieu aux états voifins de retirer dciemsentems 
les troupes auxiliaires qu’ils envoyaient à Troye, & d’en er.vo- 
yerà leurplacede toutes fraîches Par là Homere nous apprend 
une coutume allez remarquable, & jette dans fa Poëfic u> e a- 

grca- 
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le défie le premier: ,, Approche , lui dit-il, Meftor, 
„ tu efperes vainement de nous intimider ; nous 
„ ne fommespas fi peu aguerris, que nous pre- 
„ nions fi légèrement l’épouvante ; quand nous 
„ avons été battus, ç’aété le bras pui fiant de Ju- 
„ piter qui nous a domptés. Tu te flattes de l’e- 
„ fpoir d’embrafer aujourd’hui notre flotte , mais 
„ voici des bras qui l’auront te repoufler. Avant 
„ que tu en approches, on verra ta propre ville 
„ faccagée par les Grecs , & je te prédis que voici 
„ le moment oh toi-même, malgré la fureur qui 
j, t’anime, pourfuivi dans la plaine, tu addrellé- 
„ ras à J upi ter & à tous les autres Dieux des prie- 
„ res ardentes; tu leur demanderas que tes che- 
„ vaux deviennent plus légers que les vautours, 
„ & que te dérobant au milieu d’un tourbillon de 
„ poulfiere,ils te portent rapidement derrière les 
„ mursd’Ilion. 

Comme il finifioit ces mots, un aigle volant 
dans la nue, parut à fa droite. Toutes les troupes 
Grecques , 77 encouragées par ce ligne favorable*' " 

..... j<^ 

gréable variété. 

76 Qui s 'élançant comme des montagnes £ f blanchiffant i'ecume »* 
amoncelant & fe peuffint avec un effroyable mugiffiment] Je n’ai rien 
oublié pour rendre l’admirable image qu’Homere fait ici. Mais 
quelques efforts que j'aye faits,. i’avoue que je fuis bien loin de 
l’original , & que je n’ai pu donner, comme Homere, de l’ame 
& du fentiment à ces flots. Quelle ame , quel nombre , quelle 
harmonie dans ces deux vers 1 

KvVtfltTat 7 T*t\dÇo:'T& oroMfxeia-lioiti , 

Kyprst, <pnknpiicesja.,orpo fait <r' ikk , aù-rip \sr dkktt. 
Surtout dans le dernier , où il donne à cesflotsnon feulement 
du mouvement , mais du fentiment & de la vie. Koijuiv* yàpxas 
Çùst a. voit! orxrTtt , comme Ariftcue le remarque dans le III. 
livre de fa Rhétorique; maisoïieftla langue qui peut égaler 
cette rlchefle & cette magnificence deftyle, & s’élever à cette 
perfection ? 

77 Encouragées far ce figne favorable ] Carlesaifeaux , qui pi- 

K 4 roif. 
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jettent de grands cris. Hector ne s’effraye point 
de cet augure, & prenant !a parole, il crie à Àjax: 
Quelle téméraire prédiction viens-tu de faire, 
>, infolentdifcoureur,7 8 quin’asquedela vanité! 
j> "9 Ah! je voudrais bien être aufli véritablement 
î, fils de Jupiter & dejunon, & mériter les hon- 
j, neurs qu'on rend à Apollon & à Minerve, com- 
3 , me ce jour fera fatal à tous les Grecs. Tu vas 
„ toi-même mordre avec eux la poufiiere , fi tu as 
„ l’audace d’attendre ce fer qui vafe raffafier de 
,, ton fang , & expofer ton corps fur ce rivage en 
3 , proye aux chiens & aux oifeaux. 

En meme tems il s'élance comme un lion ; les 
généraux le fui vent avec de grands cris, que les 
troupes repetent à l’envi , pour témoigner l'impa- 
tience qu’ils ont de combattre. Les Grecs y répon- 
dent de leur côté , & fe fouvenant de leur valeur * 
ils attendent les Troyens de pied ferme. Les cris, 
redoublés des deux armées rempliffent les airs &. 
pénètrent jufqu’au palais lumineux de Jupiter. 


roifloientà la droite, c’eft-à-diretu levant, étoient toujours un 
prérage heureux. 

78 Qui n'as que de la wmnWjL’injurequ’H'eôardit ici àAjax 
eften un feutmoc ftevyxit. Euftathe penche à croire que c’etoir 
une injure, comme nous dirions aujourd’hui grès bouvier ; mais- 
Hefychius nous donne la véritable idée de ce mot , Ruyi'iet , 
dit)1,/ui>aVaic tv tauTte yavpioâna.. S»Kt.t St k*i <£taia§»rot, *ar 
dXotÇifti. k*) /utyei\av%or , ü SyJet.Çi/jtyo ». Ce mol Ëuyiiat fignifit 
un homme qui ficempUit en lui-même. Il fignifie avffiun flupide (i um 
fanfaron , un homme plein de vanité 6? de bonne opinion de lui-même. 

79 Ab! je vendrais bien être aujji véritablement fils de Jupiter &' 
de Junen ] Ce (cubait fait connoitre la grandeur héroïque de ce 
cara&ere d’Heftor. L’ambition le porte à ne dcflrer pas moins 
que les honneurs divins. C’eft ainti qu’Homere égale en quel- 
que façon Heétor à Achille, aün de rendre plus éclatant le.- 
triomphe de ce dernier.. 
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A R G U M E N T.. 

L a muraille , qui défendait les vaiffeaux, étant ab- 
battue par les Troyens , les Grecs Je trouvent, 
dans le plus grand de tous les dangers . Agamemnon,. 
Diomede Cf Ulysse fartent pour voir ce qui Je pas- 
fe,& rencontrent Nestor qui leur fait entendre que 
tout ejl perdu. Agamemnon propofe de s'embarquer 
la nuit , de prendre la fuite. Ulysse s’emporte con- 

tre cet avis , cf en fait voir le danger. Agamemnon. 
promet de fe rendre , Ji on lui en donne un meilleur 
Diomede le donne , CP cet avis eflfuivi. Neptune. 
raffure Agamemnon. Junon craignant que )\ivi- 
ter nefavorife les Troyens, faitdefjein.de le furpren- 
dre. Pour y rèujjir elle Je pare extraordinairement , Cf 
elle prie V enus de lui prêter fa ceinture;elle l’obtient.. 
DéJ'cr ipt ion de cette ceinture , C ffe-s effets. J unon ne 
l'a pas plûtôt obtenue , qu’elle va à Lemnos trouver le: 
Dieu du fommeil pour le prier d'endormir Jupiter,. 
Le Sommeil en fait d'abord quelque difficulté; mais, 
enfin , vaincu par les promcfjes de Junon , il fe rend.. 
Pendant que J upiter ejl endormi , Neptune profi- 
te de ce moment , Cf va fecourir les Grecs. Le combat:- 
recommence A] ax frappe Hector d’une groffepier- 
n. Ce héros tombe évanoui ; on l'emporte du combat.. 
Les Troyens font mal menés. AjAxle Locrien fait. dess 
exploi tsM’une valeur prodigieujè.. 

* » 

K. $ QJjoti- 
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Uoïque i Neftorfut à table, 1 2 3 il nelaif- 
fa pas de prêter l’oreille à ce bruit , & 
s’addreffant au fils d’Efculape ; „ Que 
,, penfez-vous Machaon , lui dit-il, de 
„ ce que nous entendons V les cris 
„ des combattans redoublent, mais ne vous le- 
,, vez point , tâchez de reprendre vos forces avec 
,, ce vin, 3 en attendant que la belle Hecamede 
,, vous ait fait préparer un bain ,& qu’elle vienne 
„ elîuyer le fang & la poudre dont vous êtes cou- 
„ vert ; je m’en vais cependant reconnoître ce 
„ qui fe pâlie, je ne ferai pas longtems fans en être 
„ inftruit. 

En mkme tems il prend le bouclier defonfils 
Thrafymede , 4 qui avoit emporté le lien , il arme 
fon bras d’une pique , & fort de fa tente. Le pre- 
mier objet qui fe préfente à (es yeux le remplit d* 
indignation & d’horreur. 11 voit des troupes qui 
plient, & d’autres qui les pourfuivent; il voit les 
luperbes Troyens animés par la victoire , & la 
muraille qui fervoit de dernier rempart aux 

Grecs , 

1 Qtiriqut IVcflor fut A table ] A la fin dn livre onzième nou* 
•von» vu Neftor à uble avec Machaon qu’il avoir ramené du 
combat L’arraquecles retrancherr.eiis décritedansle I2.&dans 
le 13. livre fe paffa depuis que Neftor & Machaon fe font reti- 
rés , &il n’v a rien là contre la vraifemblance, car tout ce que 
nous venons de lire dansées deux livres peut être exécuté en 
moinsde deux heures. Homere fuit toujours le lil de (on fnjet, 
fit ne lailfe oublier à fonleéfreur ni la fuite de l’action niletems 
qu’elle occupe. 

2 II ne laijfa pas de prêter T oreille à cebruit] Homere donne ici 
une grande louange à Neftor, en faifant voir que dans le tems 
même de fes repas, il nelallfe pas de s’occuper des foins de la 
guerre. 

3 En attendant que la belle Hecamede vent ait fait préparer un bain] 
Machaon entroit donc dans le bain eu fortant de table , mais c’ 
eft qu’avant toutes chofes il avoir Ifcfoin de reparer fes forces 
• ouifées par fa Wcflfius St par le combat. D’ailleurs le mets qu* 

Hec*r 
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Grecs, il la voit abbatue par ces fiers ennemi s. In- 
certain de ce qu’il doit faire , il s’arrête, s Comme 
la mer noircit les ondes muettes dans l’attente d* 
une tempête horrible , & des vents qui menacent 
de forcer leurs barrières, & de s’ouvrir un valïe 
chemin; elle ne précipite les flots d’aucun côté , 
mais demeure fans mouvement, jufqu’à ce qu’un 
de ces vents, fendant le fein de la nue, vienne- 
exercer fon empire fur ces plaines tranquilles ; de 
même le vieux Nellor demeure immobile, & l’c- 
fprit agité de noirs pcnfers, il ne fait s’il doit fe 
jetter au milieu de les bataillons pour les foûtenir, . 
ou s’il doit aller chercher le tilsd’Atrée. Entin ce 
dernier parti lui paroît le meilleur. Il marche; le 
carnage continue; on n’entend par tout que les 
cris des mourans & des bleflés, & le bruit écla- 
tant des épées & des piques qui donnent lur les, 
boucliers. 

Cependant lesRoisqui avoient été bleflés,, 
Diomede, Ulylle, & Agamemnon , étant l’ortis. 
de leurs vaiflêaux qui étoient les plus éloignés du 

lieu, 

Hccamedelui afcrvi, bien loin de nuire au bain, y préparoif.! 
On peut remarquer ici que ce font les femmes qui fervent les. 
hommes à leurs bains comme on le verra plus amplement dans, 

rodyireé. 

4 Qui avoit emperti le fien~} Homere a déjà dit que le bouclier 
deNeitoretoitd'or inailif. Voilà pourquoi ion fils Thrafymede-. 
l’a voit pris pour briller davantage & pour fe faire mieux reraar*. 
quer dans le combat. Cela elt naturel àun jeune homme. j 

5 Comme la mer noircit fet ondes muettos dans i attente d'une tentai., 

fitt horrible , & des Jene crois pas polfible d’expr imtr 1’ 

irrefolntlon d’un homme da ns un danger éininenr, par une com^. 
paraifon plus fublime , plus jufte , & qui marque une plus pro*., 
fonde coonoiflance de la nature. Un peu avant la tempête la,, 
mer commence à fe noircir . à s’obfcurcir , & demeure calme? 
jufqu’à ce que le vent rompant la nue , vienne déterminer fes 
flhts. La m t eft ici Nellor , fes fiots muets & noircis,., c’eftfnn, 
«fprit obfcuru par l’attaque qu’il prévoit >_ 3 t par.iefdjffqj Wr. 

ü 6, t*$. 
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lieu du combat , rencontrent Neffcor. La caufe de- 
l’éloignement de leur quarcier, vcnoit de ce que le 
terrcin du rivage s’étant trouvé trop ferré pour 
contenir tous les vaifieaux fur une ligne , ce qui 
auroit fort incommodé les troupes dans leur- 
camp , 6 on avoit été obligé de les mettre fur deux, 
lignes. Ceux qui avoient abordé les premiers é- 
toicntles plus avancés fur le rivage, & on avoit 
bâti à leur tête une muraille, pour leur fervir de- 
rempart. Les vaifieaux de ccs-princes ayant abor- 
dé les derniers, étoient par conféquent les plus, 
voifins delà mer ,& tous enfemble ils ne remplif- 
foientque le terrein qui étoit enfermé entre les 
deux pointes du havre. 

Ces 7 trois princes pouffes par l’envie & par 1*' 
impatience de voir ce qui fe paffoitdans la batail- 
le, s’avançoient doucement appuyés fur leurs pi- 
ques, & le cœur plein dechagrin.’Neftor les ren- 
contre en cet état ; fâ vue augmenta leur trouble ,, 
& fit tout craindreà Agamemnon , qui lui parla ea ; 
ces termes : „ Fils de Nelée , l’ornement & lagloi- 
„ redes Grecs, pourquoi au lieu de tâcher deréta- 
* blir le combat, venez-vous nous chercher juf- 

„ ques. 

tes penfées qu’elle loi envoyé, & qui le tiennent en fufpens, , 
Le vent qui du fein de Jupiter vient précipiter Tes ondes , c’ctt-, 
finfpi ration qui vient du ciel , & qui détermine ce héros. 

6 On avait iii tbUgide les maître fur deux lignes] C’étoit la cou- 
tume des anciens dans leurs expéditions deguerre,& quand ils , 
dévoient faire quelque le jour dans les lieux où ils abordoient,. 
ilsmettoient leurs vaifleaux à fec fur le rivage. On en voit des . 
exemples dans Thucydide. Le rivage de l'roye fe trouvant . 
donc trop petit pour contenir. fur une ligne une flotte de mille 
vaifleaux, on en avoir fait deux rangs. Ceux qui avoient abor- 
de 1rs premiers etoient les plus avances vers Troye,.& les der- 
niers éroi nt plus voifins de la mer, Entre ces deux lignes é-- 
toieni les tentes, 8t au mi.iou les vivres,les beux desa.Temblf es. 
publiques,. fit Ici liâmes de s JDienx, 11 faut bien.fefouveDirde.- 

ceuç,- 
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» qüesdans nos vaiffeaux? 8 Je crains que le terri- 
« ble He&or n’accompliflc la promeïïe qu’il a fai- 
», te dans la derniere alfemblée des Troyens, qu’ 
», on ne le verroit jamais rentrer dans Ilion , qu’il 
3j n’eut embraie nos vaiffeaux, & qu’il ne nous eut 
», tous pafîes au fil de l’épée. 11 s’eft engagé à cet 
», exploit, & l’exécution fuit de près la menace: 
33 Ah Dieux! la colere d’Achille a-t-elle donc é- 
„ té contagieufe pour les autres Grecs? & font- 
», ils tous entrés dans fonreflentiment, qu’ils re- 
„ fufent ainfi de combattre? 

Nestor lui répondit: ,, Agamemnon, vous 
„ voyez de vos propres yeux ce qui fc pafle ; il n’ 
33 eft pas au pouvoir de J upiter même de changer 
», ce qui eft fait. La muraille, qui fondoit notre 
„ principale efpérance, & qui devoit être le 
„ rempart invincible de nos troupes & de nos 
», vaifieaux, eft abbatue ; les Troyens ontpéne- 
», tré jufqu’à notre flotte; ils combattent avec u- 
„ ne ardeur qui ne s’éteint point, & les Grecs font 
„ fi preflès de toutes parts , & on en fait par tout 
», un fi grand carnage , que vous ne fauriez diftin— 
„ gucr de quel côté ils font le plus maltraités; tout 


cette difpoGtion ; fion nel’adevant les yeux, ce livre n’eftpas^ 
intelligible. 

7 Cet trois princes peu fis par T envie & pot l impatience de voir et: 
puife pojjoit] Voilà ce qui fait fortirces princes , St ce qui fonde 
la rencontre deNeftor. Le Poëte eft obligé d’en rendre raifon: 
car dans le Pocme épique , non plus que dans Je dramatique , 
aucun perfonnage ne doit parottre fans neceilité, nu du moins 
fans quelque raifon vraifemblable. Tout doit avoir fa caufe,- 
dans l’art audi- bien que dans la nature. 

8 J» trains que le terrible Htâor n' accompli JJe la pr touffe qte ‘il 
faite dans la derniers aÿembüe des Troyens ] Agamemnon eft bien- 
tôt iuftruit de tout ce qui Te palfeà Troye ; il fait ce qu’Heétor- 
a dit la v.eille dans leconfci). Voilà une des grandes qualités d’ ' 
ua.géüëial :,.l doit être informé de tout ce qui fefait chez Tes. 

IL?’ eo'- 


Digitized by Google 



230 L’ I h r a d t 

,, eft plein de confufion & de defordre. Mais voy- 
„ ons fi nous ne pourrons pas trouver de remede 
„ à nos maux, & (1 la prudence ne nous fournira 
>, point quelque relfource ; car de prétendre vous 
„ aller engager dans le combat , c eft à quoi il ne 
„ faut pas feulement penfer; c’eft un foiblc fe- 
,, cours pour des troupes rebutées, que des gens 
j, bleflés. 

Le Ror Agnmemnon lui repartit: ,, Neftor, 

„ puifque les Trovcns ont pénétré jusqu’à notre 
,, flotte, & que là vigoureufe refiftance de nos 
,, troupes n’a pû les empêcher de forcer nos re- 
,, tranchemcns fur lesquels nous fondions de fi 
„ grandes efpérances, & qui ont tant coûté de' 

„ peines aux Grecs, il faut croire que Jupiter veut * 
,, que nous périfiions fans gloire fous les murs du 
„ fuperbe Ilion , loin d’Argos notre patrie. J’ai vû 
„ le tems que ce Dieu propice nous départoit fes 
,, faveurs; ce tems n’efl plus; le fils de Saturne 
„ eft changé; il couvre nos ennemis de gloire, il 
,, les rend égaux aux Dieux immortels; &pour 
,, nous, il nous lie les bras & nous ôte le courage.. 

& Prenons donc notre parti , & faifons ce que je 

„ vais 

ennemis; IsconnoilTance de leurs deffeins luifert fouventplus 
que toute fa valeur & toute fa prudence. 

9 Mettons d'abord à l'eau tous nos vaijfiaux’\ Ce n’cft pas l’in- 
tention d’Agatnemnon, mais il fait cette propoiiiion ,alin qu’il 
ne paroiire pas retenirles troupes parforce pour les mener à la 
boucherie. Il fait bien que ceux à qui il parle prendront le par- 
ti oppofé. Agamemnon a degrands menagemens à garder dans 
l’etatoù il fe trouve , de peur que les Grecslasde combattre (1 
long-terns pour lafemmede fon frere, ne l'abandonnent enfin. 

J O Qui fini mirés fur le rivage le plus près de la mer~] Je me fuis 
éloignée du fenriment de ceux qui ont crû qu’Homere parle i- 
ei des premiers vailfeaux qui Croient à la tôte du camp , à U 
première ligne le plus près de la muraille. Ils ont été trompé* 
parle mot sr fèrat-, qu’ils ont pris dans le uléma feus que lè 
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„ vais vous dire: 9 mettons d’abord à l’eau tous 
„ nos vailfeaux ,0 qui font retirés fur le rivage le 
„ plus près de la mer, & les tenons à l’ancre juf- 
„ qu’à la nuit; & alors, fi lesTroyensinterrom- 
„ pent leurs attaques pour prendre quelque repos, 
„ nous y mettrons tous les autres vai fléaux , & 
„ nous ferons voile; on ne peut être blâmé de 
„ faire une retraite lalutaire , quoiqu’on la falfe 
„ la nuit, & il vaut toujours mieux fe dérober 
„ par la fuite à un danger vifible, que de tomber 
„ entre les mains de fes ennemis. 

Le prudent UlyfTe le regardant alorsavec des 
yeux pleins d’indignation : „ Fils d’Atréè , lui dit- 
„ il, quelle tcrriole parole venez-vous de laiffer 
„ échapper ? quel pernicieux confeil! Malheu- 
„ reux prince! plût aux Dieux que vous fuffiez ** 
„ à la tê:e d’une autre arméedigne d’un tel chef, 
„ &que vous ne nous commandaffiez pas , nous 
„ qui fommes amoureux de la gloire, qui Ju- 

„ piter à donné à démêler depuis l’enfance ju%i’â 
„ la vieillelfe les guerres les plus difficiles, ou à 
„ y périr tous jufqu’au dernier! Auriez-vous le 
„ courage d’abandonner ainû à la veille de la vic- 


du vers3i. mais celaeft très-different. Dans ce vers 3r. 
le Poète parle des premiers vaiffeaux qui étoient abordés, & qui 
avoient été nus par confequent le plus avant dans les terres* 
& ici il parle deceux qui éroient les premiers d« côté delà mer» 
Comment peut on concevoir que de deux lignes de vaiiTeaux 
qui fon r . fur le rivage & qu’on veut remettre en mer, on com- 
mence par ceux de la ligne la plus éloignée de l’eau? il faut 
donc les faire palfer fur ceux de la fécondé ligne. Cela eft im- 
praticable; on ne le pourroit faire en pleinepaix , à plus forte 
raifon nefauroit-on y penfer pendant une furieufe attaque qui 
fe fait * cette première ligne. Le palTage d’IIotnere e(t très- 
clair , ét Euflathe l’a fort bien expliqué. 

Il A l* titt i'unt autri armée digne J’um til cb'f] Cela éfl bieit 
flaueur pour l’armée des Crées, en faifantvoir qu’elle efl inca- 
pable 
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„ toire le fiege deTroye, après tant de travaux: 
„ foufferts? Ah ! qu’on ne vous foupçonne jamais 
>, d’un deflein fi lâche, & qu’aucun autre des 
yt Grecs n’entende de vous des propos fi indignes, 
„ je ne dis pas d’un homme qui porte un fceptre , 
j, & qui commande à des peuples auiïi nombreux 
„ que ceux qui vous font fournis, mais de tout 
„ nomme qui fait parler & fe taire , & à qui les 
„ Dieux ont confervé quelque fentiment d’hon- 
„ neur. Faut-il même vous prouver que le parti' 
„ que vous propofez n’eft pas foûtenable ? Quoi 
„ vous voulez que pendant que l’attaque dure en- 
„ core, & qu’à peine avons-nous le tems de refpi- 
„ rer , vous voulez que nous mettions à l’eau nos 
„ navires? Que pourriez-vous faire de plus avan- 
„ tageuxpour nos ennemis? N’eft- ce pas leur 
„ livrer la viâ:oire,& nous mettre en danger d v 
„ être entièrement défaits ? caries navires ne fe- 
,, ront pasplûtôtà l’eau que les Grecs nepenfe- 
„ ront plus à foûtenir de fi terribles attaques;ils n’ 
,, auront plus des yeux que pour la mer ; ilspren- 
„ dront la fuite , & fe jetteront endefordre fur 
„ ces vaifieaux. Ainfi, grand général de la plus 
„ formidable armée qui fut jamais, ce fera votre 
„ confeilqui aura été lacaufede notre perte. 

Acamemüïon lui répondit.avecdouceur : „ U- 

„ lyfiè „ 


pabledefuivre un eonfcrl lâche; 

12 Alers le vaillant Diomede prenant là ptrolé"] Sur cequ’Aga- 
memnnn a dit , eu jeune ou vieux , Diomede fentant que cela le- 
regardoit, fe hâte de parler le premier, & après avoir dit un mot* 
defa naiflance pour autorlfer la liberté qu’il prend, il propofo- 
fon avis , le feul qu’on doive fuivre. 

13 Et qu'un fecret dépit de voir que ce cou feil vient d'un jeune bom~- 
me ,ne veut porte pat a ie rejetter^ Le vers grec eft affèz difficile. 

....•km) /ui'TiJii'ra dyzoHr&t f**roc: 

Il n'y a qu’un mot à dire pour l’expliquer. JyJie,JyS, nefigni^- 
fie iys feulement fltuore, je restât-, j’tmirafei mais auffi 

ceun- 
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,, Iyfie, votre remontrance pleine de gravité & 
,, de force m’a touché. Je ne prétens. point forcer 
jj les Grecs à mettre leurs vai (féaux en mer ; & 
jj s’il y a ici quelqu’un , ou jeune ou vieux , qui 
jj puilfe donner un meilleur confeil , il me fera un 
n très-fenûbleplaiûr ; je ferai le premier à lefui- 
» vre. 

Alors 12 le vaillant Diomede prenant la paro- 
le: „ Il ne faut pas, dit-il, chercher bien loin ce- 
„ lui qui en donnera un meilleur : le voici fi vous 
,j voulez l’entendre, 13 & qu’un fecret dépit de 
„ voir que ce confeil vient d’un jeune homme, ne 
„ vous porte pas à le rejetter: i(fu du fang du 
j, grand Tydée, qui, après avoir fait des ex* 
„ ploits immortels , trouva fon tombeau fous les 
„ murs de Thébcs, je puis auili parler dans une 
„ affemblée de princes & de Rois. Porthée eut 
j, trois fils, Agius, Mêlas, &Ocnéc; tous trois 
,, dignes du fang dont ilsfortoient: ils habitoient 
„ les villes de Plcuron & de Calydon. Oenée > 
,, mon ayeul paternel , qui furpalfoic fes freres en 
„ courage & en vertu , régna toujours à Calydon; 
„ >+ mais monpere fut obligé de fe retirer a Ar- 
„ gos. *s Ainfil’avoient ordonné Jupiter & les au- 
„ très Dieux. Là il époufa la fille du Roi Adrafte^ 
„ qui le combla de richefles, & le retint auprès de 

» lui. 

ttndamnt , jt méprifi , j* rtjtttt. *.iroç eft proprement lahaine qu* 
excite l’envie. Il ferable qu’au lieude*iT«* Enftatheait 
ce qui revient au même fens. 

14 IiTait mon ptrt fut obligé it Je ntirtr A Argot] Diomede fup- 
prime la caufe de cette fuite de Tydée, parce qu'elle étoit mal- 
beureufe , & qu’il n’avoitpas même le rems de l'expliquer. Ty- 
dée avoit tué lés cou(lnsi:erniains,quidreflbient des embûches 
à Ton pere,& parmégardeil tua auffi un de Tes freres. 

15 Ainfi l'aooitnt ordonné Jupiter Çf Ut autroi Di tut] Cela ne fe 
^itgueres que deschofesmalbeureufes ou désagréables, & qui 
pourtant fontdignesdc compairion. 

16 Al- 
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j» lui. Il pofledoit beaucoup de terres , des enclos 
„ d’une grande étendue, & de nombreux trou- 
„ peaux , & il n'y avoit point dans toute la Grèce 
„ de guerrier qui l’égalât en réputation. Mais 
„ toutes ces chofes vous font connues, c’efl pour- 
„ quoi ne me regardez pas comme un homme fans 
,, nom & fans nai (Tance , & ne mépri fez pas l’avis 
„ que jevais vous donner: ><* Allons, toutblef- 
„ fés que nous fommes, allons foûtenir nos trou- 
*, pcs,& rétablir le combat: nous ne nousenga- 
„ gérons pas dans la mêlée, nos forces ne le per- 
,, mettent point ; mais nous tenant hors de la por- 
„ tée des traits, nous retiendrons ceux que la peur 
„ & l’envie de fefauver obligeront à prendre la 
,, fuite, & nous les forcerons à faire tète à l’en- 
,, nemi. 

Ce conseil fut applaudi des princes, & Aga- 
memnon marcha le premier. Neptune, attentif à 
tout ce qui fcpafloifpour profiter des conjonétu- 
res, fe joignit à eux (ous la figure d’un vieillard; & 
prenant la main d’Agamemnon , il lui dit : ,, fils 
„ d’Atrée, c’eft présentement que l’impitoyable 
,, Achille eft au comble de fa joye de voir la fui te 
,, & le carnage des Grecs, car il n’y a en lui nulle 
„ forte de prudence; mais puifie-t-il périr rral- 
,, heureufement , & que D ; eu en le confondant le 
,, rende l’opprobre des hommes ! Pour vous, pre- 

„ nez 

16 Allons , tout bltjfis fue arBjyàvrwrt] Dans le dernier cou fei! 
en a vft que Neftor a reproché à Oiomcde de n’avoir pas tou- 
ché au but , pari e qu’il n'avoit pas propnfe ce qu’il falloir fai- 
re. Diomedere tombe plus (fans ce défaut , & il a ici fa revan- 
che. Agarremnon a propefé de prendre ia fuite ;UlyfTe a com- 
battu ce confeil fans déclarer le parti qu'il y av*it à prendre ÿ 
Diomede ajoute ce qui manque A l’avis d’Ulvire,& s’oppofe 
fortement à celui d’Agamemnon. Il veut non feulement qu’on 
■e prenne pas la fuite, mais que les bielles même retournent 

a» 
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f , nez courage; les Dieux immortels ne vous re- 
,, gardent pas encore avec des yeux irrités: les 
„ princes Troyens & les chefs de leurs bandes 
j, exciteront encore entre vous & eux d’épais 
,, tourbillons de poufiiere, & vous allez les voir 
,, s’éloigner rapidement de vos vaiiTeaux , & re- 
,, gagner leurs murailles. 

En finissant ccs mots il s’élance, & jette un 
cri aufîl terrible que celui d’une armée qui marche 
au combat. Telle fut la voix du nui (Tant Neptune, 
qui ralluma le courage de tous les Grecs, & leur 
infpira la refolution de mourir ou de vaincre. Ju- 
non , qui étoit afiife fur un thrône d’or au fommet 
de l’Olympe , le vit ; & d’abord , aux grands effets 
qu’il produilit dans les bataillons, elle reconnut 
Neptune , & la joye s’empara de fon cœur. Mais en 
même tems elle apperçût fur le haut du mont Ida 
Jupiter roulant dans fa tête des delTeins qui ne lui 
étoientpas agréables, & qui la remplifloient de 
crainte. l 7 Auflî-tôt elle chercha les moyens de 
fuiprendre l’efprit de ce Dieu malgré fon Egide 
&la foudre ; & après avoir bien penfé à tous les 
fecrets qu’elle pourrait employer , elle jugea que 
rien ne la ferviroit plus fûrement ni plus utilement 
que fes propres charmes , & qu’apres s’être parée 
de tous les ornemens les plus capables de relever 
fa beauté , elle devoit aller fur le fommet du mont 

Ida, 

tv combat ; car quoiqu'ils ne combattent point , leur prëfence 
rétablira lesaffairesen retenant les plus découragés. Homère 
cnfeitjne ici que la prélence des chefs, même bleirés, fait un 
grand effet fur les troupes. 

17 AuJJi lit elle cbtrcba Its moytni dt /urprtHirerefprit ii c» Dieu] 
H'unere, pour délaffer fonleéteur fatigué de cette longue atta- 
que des retranchemens & des vaiifeaux , imagine un epifode 
plein d’amour , qui fait un effet merveilleux dans la poëlie , & 
fui montre que ce Poète n’ëtoit pas moins capable de reuilir 

dans 
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Ida, pour voir fiel Je n’infpircroit point à ce Dieu 
des fentimens tendres, &fi elle ne pourroit point 
18 le provoquer à un doux fommeil , qui , en fer- 
mant fes yeux , endormiroit en même tems fa pré- 
voyance *& fa lageflê. Dans cette vûe elle va dans 
l’appartement que fon fils Vulcain lui avoit élevé 
de fes mains immortelles, & dont les portes foli- 
ées & bien pofées fermoientavec une clef fi par- 
ticulière, qu’aucun autre Dieu qu’elle n’avoit le 
fecret de les ouvrir. Dès qu’elle y fut entrée elle 
s’enferme , *9& d’abord avec une liqueur divine 
elle lave fon beau corps ; elle employé enfuite u- 
ne eflence précieufe & d’un parfum li exquis & li. 
fubtil, qu’onnepouvoity toucher qu'une vapeur 
célclle , en fe répandant dans le brillant palais de 
Jupiter , ne remplit en même tems de fa délicieufe 
odeur le ciel & la terre. Quand elle eut donné un 
nouvel éclat àfa beauté avec cette cflencc divine, 
-oqu’eile eut peigné les beaux cheveux de fa tête 

im~ 

dans le genre tendre & paffionné, que dans le terrible: & cet é- 
pifode ne laide pas d'être moral; car, comme l’a remarqué 
Euftathe, peu favorable auxdatnes , il enfeigne aux hommes 
qu’il faut fuir les voluptés, & fe défier toujours des femmes , 
qui ne font jamais plusdangereufes , même pour leurs maris 
que lorfqu’elles cherchent à leur plaire par leurs charmes. Car 
que ne doiventpas craindre les hommes , puis que Jupiter mô- 
me n'a pû s’empêcher d’être trompe ? 

18 Le provoquer à un doux fommeil , qui en fermant fes yeux , en- 
dormiroit en même tems fa prévoyance & fa f’gejfe ] Si lesTroyens 
commencent à être maltraités & ù perdre leurs avantages dès 
que Jupiter a feulement détourné fes yeux de dedus eux , que. 
ne leur arrivera-t-il point , G Jupiter peut être endormi ? c’eft 
ce qui donne lieu à cette fi&ion , & qui en fonde la vrai-fem- 
b . nce. 

19 Et d'abord avec une liqueur divine ] Tout ce que fait ici Ju- 
ron , c’cft ce que pratiquoient les femmes du teins d’Homere 
qui peint fans doute ici les coûturaes de fon pays , c’eft-à-dire 
del’Eolie & de l’Ionie, où le luxe, lamollede, la magnificen- 
ce cto Lent fur le tbrônc. Mais il eftà remarquer, que ce Poète. 

laide. 


Digitized by Google 



d’Homere, Livre XIV. 237 
Immortelle, 21 & qu’avec fes belles mains elle les 
eut partagés en cent boucles & cent anneaux diffe- 
rens & d’un luftre merveilleux, elle prend une ro- 
be éclatante que Minerve elle-même avoit pris 
foin de broder, & oii elle avoit repréfentédiver- 
fes figures aulli admirables que fingulieres: cette 
robe magnifique s’attachoitau-deflfous de fon be- 
au fein avec des agraffes d’or : pourajuflcr fur fa 
taille majeftueufe les plis de cette riche étoffe , el- 
le met une ceinture enrichie de cent houpes d’or ; 
*= elle orne fes oreilles de boucles à trois pendans, 
travaillées avec un art infini , & dont la grâce <Sc 
l’éclat accompagnoient admirablement les char- 
mes & le feu de les yeux. Cette reine des Déeffes 
couvre fa tête d’un voile très-fin, qui ne venoit 
que d’être achevé , & aufli éclatant que le foleil 
même. Enfin à la grâce de fes beaux pieds elle a- 
joute celle d’une chauffu're aullî galante que mag- 
nifique. Quand elie eut mis la derniere main à fa 

pa- 

laille tout ce luxe aux femmes , & ne préfentc jamais un hcro* 
parfumé. Il a voulu eufeigner par-là, que ccue délicateflTe cil 
indigne des hommes. 

20 Qu'elle eut peigné les beaux cheveux Je fa tête immortelle] Re- 
marquez, ditEulUthe, qu’Homere ne donne ici à Junon ni mi- 
roir, ni femme de chambre , ni dame d’atour, c'eil Junon elle 
même qui fe peigne, qui ajutle fes cheveux, qui s’habille: & 
cela eft bien plus noble que de lui avoir donné tout l’attirail de 
nos toilettes, ce qu’un Poëte médiocre auroit fait. Qui peut 
mieux ajuflcr la reine des Dûeiïes, que la reine des DêelTes mê- 
me? 

2 1 Et qu'avec fes belles mains elle les eut partagés en cent boudes ] 
Tout cet endroit oïl Homere s eltplûà peindre la coiffure, l’ha- 
billement, & la chauffitre de Junon , me paroît très-remarqua- 
ble , car c’eft alïùrément un témoignage de la mode qui regnnic 
de fon tems,ou peut-être mêmedutemsde iagtierrede Troye. 
Ce Poëte avoit pû eu être inftruit par les tableaux & les flatue* 
qui s’ëtoient confervés dans les temples Sc ailleurs. 

22 Elle orne fes oreilles de boucles à trois pendans] Il v a dans le 
grec , elle met à fes oreilles percées des pendans à trois figures , a-ft- 

•yhu- 
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parure , *3 & que fa beauté lui parut fous des ar- 
mes déjà afiez redoutables , elle fort de fon appar- 
tement ; & ayant appellé Venus , elle la tire à l’é- 
cart pour n’être pas entendue des autres Dieux, & 
elle lui parle en ces termes: „Ma chere fille, 
,, puis-je efpcrer que vous m’accorderez la grâce 
,, que j’ai à vous demander, ou me larcfulerez- 
,, vous en haine de ce que je favorife les Grecs 
„ lorfque vous favorifez les Troyens ? 

La fille de Jupiter lui répondit: „Venerable 
,, Décile, comme fille de Saturne vous avez droit 
,, de commander; parlez feulement , & vous fe- 
,, rez obéïc, pourvu que ce que vous ordonne- 
,, rezfoitpoflible, & qu’il dépende de moi. 

Junon ravie de cette bonne difpofition , & ne 
penfant qu’à la tromper par une faillie confidence : 
„ 24 Donnez-moi , lui dit-elle, les charmes & les 
,, attraits dont vous vous fervez quand vous vou- 
„ lez dompter les hommes & les Dieux. Je vais 
„ tout présentement aux extrémités de la terre, 
„ 25 chez le vieux Océan & la vénérable Tethys, 

„ qui 

c’eft à-dire des boucles qui ont trois pendeloques. 

23 Et fut fa beauté lui patui] On peut remarquer ici ui c bicn- 
fCance d'Homere .qui dans tout ce qu’il donne i Junnn pour fe 
mettre en état déplaire A Jupiier , n’a rien mis de tout ce que les 
fem nés dans tous les teins ont employé pour leur vifage , & 
dont elles le gâtent plus qu’elles ne l’cmbelliirent. Celanepou- 
Yoit convenirà une Oécfle , & moins encore à Junon. 

24 Donnez-moi , lui dit-tlh , Us charmes îf Iti aurait! J A voir le 
foin aveclequel Junon vient de fe parer, & tous les orne nens 
dont elle a relevé fa beauté naturelle , on la croiroit allez en é- 
taid’infpirerde l’aniour; cependant elle croit avoir e.iCorebe- 
foin de q elque chnfe. llomere veut faire e itendrc par cette 
fi et on, que la beauté, les orBemens, & tous les fecoursde I’ 
art ne fuiblém pas ; il faut encore un je ne fai quoi, c’eft-à-dire 
des charmes qui nefetrouvent pas toujours avec la beauté, 6e 
qu’on ne peut emprunter que de la feule mere de- grâces 

25 Cbtz h vieux Oc tau & U vénérable Ttlby> , qui ont donné la 

naif- 
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„ qui ont donné la nai (Tance à tous les Immortels, 
„ & qui autrefois pendant mon enfance *<> m’ont 
„ nourrie & élevée dans leur palais, après m’avoir 
„ reçûe de la Déefle Rhea, lorfque le puiflant Ju- 
,, pi ter précipita Saturne *7 au-ueflous des antres 
„ ae la terre & des profonds abîmes de la mer. Je 
,, m’en vais les voir pour tâcher de les remettre 
„ bien enfemble , ** car depuis long-tems des que- 
,, relies domeftiques ont altéré l’amour qu’ils a- 
,, voient l’un pour l’autre, & rompu l’union qui 
„ étoit entre eux. Si* je puis être alfez heureufe 
„ pour leur perfuader de renoncer à ces haines , 
„ qui détruifent les familles, & à renouer le nœud 
„ de leur premiereamitié, je fuis afiTùrée qu’ils m* 
,, en auront une obligation éternelle, qui aug- 
,, mentera la tendrefle & la confideration qu'ils 
„ ont déjà pour moi. 

,, Voila un deflêin digne de la fœur & de la 
„ femme de Jupiter, lui répondit la mere des 
,, jeux & des ris ; il n’y auroit ni juftice ni bien- 
„ (èance à ne pas vous accorder votre demande. 


n*\ 'Jfanee i t»m lot Immortels ] Cette fable, que toutes chofes font 
nees de l’Océan & de Tcthys, a fonde l'opii.i nde que que* 
philofoplies , qui ont crû qt e toutes chofes n'avoient pour prin- 
cipe que deux éiemens, l’Océan c’cll-à-dtre i’eau, & Tetby» 
c’efM-oire la terre. 

*6 M'ont nourrit, Êf élovie dans Uur palais , aprè i m'avoir nçûe d» 
la Ditffc Ai a J Rlisa , dit-on , cft la matière première , qui a 
donné la naitfance à Junon, c'eft-à-dire a l’air. Cet air eit nour- 
ri fit entretenu par les vapeurs qui s’élèvent du fein de I Océan 
fit de la Terre ; c’eft pourquoi on a feint que Junon avoit été 
nourrie dans le palais de l’Océan fit de Tcthys 

27 A’t-dejf’Ui dot avtrot delà torro] C’eft-à-dir e dans le Tartare. 

28 Car depuis long- tems des guot oins domejhquos ont altéré l'atniur J 

L’Océan, c’eft à-dire l'eau, étant un'éiement humide , &Te- 
thvs, c’efl-à dire la terre, un élément fec, ils font naturelle- 
ment oppofésfic incapables d’union , jufqu’à ce qu’un ien fe- 
crei le» unilTe fc les aiTembl-, fit il n’y a que Juuon,c’eû-à-dire 

l’air , 
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,, Eh que peut-on rcfufer à une Déeiïe, dans le 
,, fein de laquelle le maître du tonnerre daigne fe 
,, repofer? 

En meme tems elle détacha fa ceinture , -9 qui 
étoit d’un tifïu admirablement diverfifié. Là fe 
trouvoient tous les charmes les plus fedu&eurs , 
les attraits, l’amour, lesdéfirs, les amufemens, 
les entretiens fecrets , les innocentes tromperies , 
& le charmant badinage, qui infenfiblement fur- 
prend l’efprit & le cœur des plus lenfés. Elle lui 
remet cette ceinture entre les mains, & lui dit: 
,, 30 Recevez ce tiflu, & le cachez dans votre 
„ fein; tout ce que vous pouvez délirer s’y trou- 
,, ve ; &par un charme fecret qu’on ne peut ex- 
,, pliquer , il vous feraréuflir dans toutes vos en- 
,, treprifes. 

La veneraule Junon fe prit à foûrire , & en 
foûrinnt elle cache ce charmant tifl'u dans Ton fein. 
Ces Déefles fe feparent. Venus retourne dans le 

E alais lumineux de Jupiter, & Junon s’élevant du 
aut fommet de l'Olympe , traverfe la Pierie , la 
délicicufe Emathie,’& fans toucher la terre elle 
pâlie les montagnes des Thraces toujours couver- 
tes de neiges , voit fous les pieds les orgueilleufes 
cimes du mont Athos , & les flots bruyans de la 

mer 


Tair, qnipuifiefournir ce lien. 

29 Qui é4oil d an lij/u admtrablemttil HvtrJîfU ] Quelle idée d’ 
avoir ramaffé tout ce qui peutinfpirerde l’amour, & d'en avoir 
fait une ceinture quiperfuade & quifeduitlcs cœurs par une e- 
fpece d’enchantement! 

?,o Rrctvtz a tijfu & h cacbtr. data votre ftin J Venusporte ce 
tiflit en ceinture fous fa gorge, de maniéré qu’il eft expofe aux 
yeux , fft elle veut que Junon le cache dans fonfein. D’où vient 
cette différence ? eft-ce de peurque Jupiter en la voyant ne fe 
défie d’elle? je fuis perfuadee qu’il y a ur.e raifon plus myfleri- 
eule. Homere a voulu marquer la différence de ces deux ca- 
ractères. 11 ûed bien à Venus de faire parade de ce qu’elle a de 

plus 
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mer orageufe, & dans un moment elle arrive à 
Lemnosoù régné le Roi Thoas. 3 » Sans s’arrêter 
elle va trouver le Sommeil frere de la Mort , & 
en l’embralîant elle lui parle en ces termes: Som- 
,, meil, Roi des hommes & des Dieux, fi jamais 
,, vous avez exaucé mes prières , exaucez-ies en- 
core aujourd’hui, je vous en ferai éternelle- 
ment redevable. Par votre divin pouvoir affou- 
piflez les yeux trop clairvoyans de Jupiter 
quelques momens après que vous l’aurez vû é- 
pris de mes charmes, & livré en proye à l’a- 
mour. Je vous ferai les prefens que mérite un fi 
important fervice. 32 Je vous donnerai un thrô- 
ncd'or, que refpeéteront les âges; mon fils 
Vulcain le travaillera lui-même avec un extrê- 
me foin , 33 & l'accompagnera d’un marche- 
pied , afin que vouspuilfiezêtrclong-temsà ta- 
fle fans fatiguer vos beaux pieds. 

doux Sommeil lui répondit:,, Grande Jü- 
non , Dédie qui méritez tous nos rcfpefts, fil- 
le du grand Saturne , j’endormirai facilement 
tous les autres Immortels ; j’afl'oupirai même, fi 
vous voulez, les flots impétueux de l’Océan , 
dont tous les Dieux ont tiré leur origine ; mais 

» je 


a 

j» 

»> 

»> 

»» 

j» 

»» 

a 

if 

if 

a 


if 

if 

J* 

» 

a 


plus «logeant , c’cft fon métier de tromper fit de féduire , elle 
ne s’en cache pas; maisjunon, c’eft-i-dire unefemme pleine 
de fagelTe &de gravité , doit être plusmodelle. 

3 1 Sans t’arrétor tll* va tnvvar U Sommait ] Quelques anciens 
ont crû que Junon rencontre le Sommeil par hafard ; mais cet- 
te opinion eft infoûtenablc, Qu’ailoitdonc faire Junonà Leni- 
nos ? certainement elle y alloit chercher le Sommeil ; & Homè- 
re a feint que Lemnos étoit le fejour du Sommeil, parce qne 
cette ifle étant très-fertile en vin , elle peut être regardée com- 
me le fejourdu Sommeil , qui habite d'ordinaire avec le vin. 

32 Jo vcasicnnorai un tbrint i'er ] C’eft un prêtent bien con- 
venable au Sommeil: rien ne lui eft plus néceflaire qu’un bon 
Cege , qui peut fervir fit pour boire & pour dormir. 

33 Et f accompagnant d'un natebefitd ] Le marchepied, en fer- 

Tome //. L vant 
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,, 'je n’entreprendrai point d’approcher de Jupiter 
,, & de fermer fes paupières, 34 à moins qu’il ne 
,, l'ordonne lui-même. Je n’ai été que trop bien 
,, inftruitpar unefemblable prière que vous me 
,, fîtes , lorfque le magnanime fils de ce redouta- 
, , ble Dieu revenoit d’ilion , après avoir faccagé 
,, cette fuperbe ville. 35 Je m’infinuai auprès de 
,, jupiter; je fis couler mes douceurs les pluspuif- 
,, tantes dans lès yeux & dans fon efprit , & vous 
,, profitâtes de ces momens pour perfecuter ce 
,, héros; vous déchaînâtes les vents les plusora- 
,, geux, & vous excitâtes contre lui une fi furieu- 
,, le tempête, que tous fes vai fléaux furent di» 
„ fperfés, & qu’il fut obligé de relâcher à rifle 
,, de Cos. Jupiter s’étant éveillé, entra dans une 
,, fi grande colcre, qu’il pourfuivoit tous les 
,, Dieux dans fon palais, & qu’il me cherchoit 
„ par tout pour me punir. J’étois perdu fins ref- 


vant à la commodité , étoitaufliunemarquede diftintfion. C’cfl 
pourquoi il en elt (i fouvent parlé dans l’écriture fainte, où la 
terre eft appellee U marchepied du tbréne de Dieu. Dans Jcremie 
la Judée eft appellée par préférence le marchepied des pieds de 
Di, a ; Êf non eji rtcordatus fcabtlli pedum fuorum in die furet is fui. 
Lamenr.II i Voilà les mêmes idées fondées Tans doute fur les 
ufages reçûs. 

34 A moins qn’ U ne F ordonne lui-même] Le fommeilde Jupiter 
ne doit être qu’un fommeil volontaire, &Jupiter ne doit dor- 
mir que lorfqu’il veut dormir. 

35 Je minfinuai auprès de Jupiter ; je fis couler mes douceurs Ut 
plus puiflar, tes] Homere rapporte cet exemple pour juftifier ce 
qu’il va dire de Jupiter endormi, en faifant voir qu'il : ne fait que 
fuivre ce qu’il a trouvé déjà tout établi dans les anciennes tra- 
ditions. Ceferoit envainqu’onreprocheroità Homere cefom- 
meil de |upiter , quand même il ne feroit pas autorifé par l’an-, 
cienne fable; car outre que ce P ëte ne parle des Dieux quei 
comme des hommes , & q e l’allegorie juftifie ce qu’il y a de 
dur dans cetre fiftion ,il cft certain qu’il a fuivi de bons guides. • 
Dans les faims Prophètes il eft fouvent dit que Dieu tfl éveillé ; 

que 
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,, fource , il m’auroit jetté dans les abîmes les 
,, plus profonds de la mer, fi la Nuit , quidomp- 
,, te les Dieux comme les hommes , ne m’eut fau- 
,, vé. 36 Je me jettai encre les bras fecourablcs , 
,j- & Jupiter, quelque irrité qu’il fut, s’appai- 
„ fa, 37 car il craignoit défaire du déplailir à la 
,, Nuit quipalTe li vite, & aujourd’hui vous ve- 
,, nez me prelîër de m’expofer encore au même 
,, péril. 

La belle Junon , peu contente de ces crain- 
tes , lui répondit : „ Sommeil , pourquoi vous fai- 
,, tes- vous de ces frayeurs chimériques Ppenfez- 
,, vous que Jupiter ait la même tendrefle pour 
,, les Troyens qu’il avoit pour fon fils Hercule, 
,, & qu’il s’intereiïe autant pour eux que pour 
,, lui V Allez, allez, celiez de vous allarmer ; 3* 
,, je vous donnerai en mariage la plus jeune des 
„ Grâces , la charmante Pafithée ; elle léra votre 

„ fem- 

<|ue Dieu et 7 endormi} Deu veille pour ceux qu’il garde, Sc il 
dort pour ceux qu’il abandonne fans fecours. 

- 36 Je me jettai entre fes bras ficourables'] Par cette fable Ho- 
mère veut infinuer que le fommeil efi le partage de la nuit. 

37 Car il craignais de faire du diplaifir à la Nuit ] Jupiter rc- 
fpeCte la Nuit, non-fculeinentparcequ’elle ell la plus ancien- 
ne des Dedïcs; car elle a précédé la nailTance des cliofes, mais 
atilfi parce qu’elle cil la plus fecourable . & qu’elle patte fi vite, 
qu’on doit la ménager. Homcreveut Caire entendre par cette 
fnflion que la violente colere doit céder à la Nuit, & qu’un tenta 
deftiné au repos ne doit point être employé aux tranfports d* 
une pafiion ü violente. 

3S Je vous donnerai eu mariage la plus jeune des Grâces ] Il n’y 
a rien de plus heureufement imagine que le mariage du Som- 
meil avec la plus jeune des Grâces , car pour trouver les Grâces 
& la jeunette , il faut les chercher entre les bras du Sommeil i 
mais fur cette fiflion dTIoinere je n’ai qu’à renvoyer aux re- 
marques fur la Poétique d'Arittote , oùelle ctt fortbien expli- 
quée. Quand Homère d.t, la plus jeune des Grâces , Il fait en- 
tendre qu’il y a des Grâces plus âgées, car chaque ;lgc* a fes Grâ- 
ces. Au relie Homcre n’a point connu ce nombre de Grâces rc- 

L 2 «luit 
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,, femme , & vous en ferez toujours amoureux. 

Le Sommeil 39 ne put refifter à unepromefle 
fi touchante, & ravi de joye , il dit à Junon :„Ju- 
,, rez-moi donc par les eaux inviolables du terri- 
„ bleStyx , 4 ° & d’une main prenez la terre qui 
,, nourrit tous les animaux, & de l’autre la mer, 
,, 41 afin aue tous les Dieux qui font fous la terre 
,, autour de Saturne foyent témoins que vous me 
,, devez donner la charmante Palithée, la plus 
,, jeune des Grâces , dont je ferai toujours amou- 
,, reux. 

La belle Junon lui accorda cette fatisfaâion ; 
elle jura comme il vouloit, & prit à témoin tous 
les Dieux qui font au fond du Tartare, & qu’on 
appelle Titans. 

Le serment fini , fis quittent enfemble les 
ifiesdeLemnos& d’Imbros , tous deux couverts 
d’un nuage. Dans un moment ils eurent fait ce tra- 
jet , & ils arrivèrent furie mont Ida, d’oii décou- 
lent mille & mille fources , & qui dans fes noires 
forêts produit toutes fortes de bêtes. Ils fe rabat- 
tent 


duit à trois. C’eft une fiftion qui n’ert pas (i ancienne. 

39 Le Sommeil ne put rtfifler à unepremeffe fi touchante ] Ce n’eil 
donc pa» la ceinture de Venus qui agit fur le Sommeil , puifqu’il 
«voit déjà réfuté', & qu’il ne fe rend qu’à cette promeffe: c’efl 
que la ceinture de Venus n’etoit efficace que pour tout ce qui 
regardnic l’amour. Dès qu’il s’agit d’amour elle opéré. 

40 Et d'une main prenez la terre & de l'autre la «tir] Pour les 
rendre l’une & l’autre témoins de fon ferment. Il y a beaucoup 
de grandeur & de noblefle dan» cette idée qui convient parfai- 
tement à Junon , foit qu’on I* regarde comme la reine desDé- 
efles , ou comme un des élemens. Il y a de l’apparence que c’ 
eft ce vers d Homere,qui a voit donné à Diocles excellent fculp- 
teur l’idée qu'il propnfa à Alexandre ; c’étnit de tailler le mont 
Athos ,8t d’en faire la ftaruc de ce prince, qui d’une main tien- 
droit une grande ville, & de l’autre verieroit un grand fleuve, 
comme faifantdes libations. Alexandre ne confentit pas à une 
propofiiionfiflatteufe, foit qu’il craignit iadépenfe, foit qu’il 
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teDt fur la pointe de Leéte , & n’ayant plus de mers 
à traverfer, ils font le refte du chemin par terre ; la 
forêt tremble fous leurs pas. Le Sommeil demeu- 
ra un peu derrière , pour ne pas fe préfenter devant 
Jupiter , & montant fur un fapin qui portoit fa tê- 
te jufqu’aux nues, il fe cache entre fes branches 
fous la figure d’un oifeau 42 que les Dieux appellent 
Chalcis, & les hommes Cvmindis. Junon monte 
légèrement fur la cime du Gargàre, qui eft le fom- 
met le plus élevé du mont Ida. Jupiter la voit en 
mêmetems , 43 & en la voyant, il fent pour elle 
une paflion aulfi violente 44 que le premier jour 
qu’el erépondicfecretementà fes feux. Il s’appro- 
che d’elle , & la regardant avec des yeux pleins d’ 
amour : „ Junon , lui dit-il , quel eft votre deflein, 
„ & pourquoi avez- vous quitté l’Olympe , pour 
„ venir fur le mont Ida? je ne vois ni votre char 
„ ni vos chevaux. 

Junon, qui vouloitle tromper lui répond: „Je 
„ vais aux extrémités de la terre pour voir le 
„ vieux Océan & la vénérable Tethys qui ont 

„ don- 

\ 

fe defiltdu fuccès, ou Toit enfin qu’il eut des affaires plus pres- 
tances. 

4 1 Afin qui ttus Ut Diiux qui font fout la ttrrt autour do Saturai ] 
Le Sommeil ne pouvoir pas exiger de Junon un autre ferment , 
car Junon ne pouvoir jurer par les Dieux celeites , puifque c’ 
étoic contre Jupiter qu’elle vouloit tromper. 

4a Qui Us Ditux apfoliint Chalcis , (f ht hommes Cymindis^C’eft 
un oifeau de nuit de la grofleur d’un épervier,& tout noir; voi- 
là pourquoi Hoinere donne au Sommeil la figure de cet oifeau. 

Il a été parlé ailleurs de cette fiélion que les Dieux donnent aux 
cbofes un nom , St les hommes un autre. 

43 Et on la noyant, il font pour élit uni pajfion aujfi viohnti'] La 
ceinture de Venus commence bien-tôt à operer. 

44 O? 1 b feimiir jiur qu’ilh répondit Ui'itimcnt à fis feux"] Cet- 
te fiction que Jupiter & Junon s’unirent en récrée & avant le con- 
tentement de leurs parens, eft fondée, dit-on, fur ce que les 
élemens étoient mâles avant la réparation du chaos. 

L 3 45 Car 
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„ donne la nai fiance à cous les Dieux, &quîm’- 
„ ont nourrie & élevée dans leur palais. Je vais 
», tâcher de terminer quelques démêlés domefti- 
>, quesqui ont excité entre eux depuis troplong- 
,, tems un trille divorce. J’ai laiffé mes chevaux 
,, au pied de cette montagne; je les retrouverai 
„ tout à l’heure , & bien-tot les terres & les mers 
,, le déroberont fous leurs pieds ; mais je n’ai pas 
„ voulu faire ce voyage fans vous le communi- 
„ quer, de peur de* vous déplaire fi fans votre 
„ congé j’allois yifiter .L’Océan dans fes grottes 
„ profondes. Voilà qc qui m’amene ici des hauts 
„ fommets.de J’01yinpe;r: .yi-. L > . 

Le maître du tonnerre charmé de fa beauté, 
lui répond: ,, Junon* rien be vous prefle; vous 
„ pourrez faire, une autre fois .cette, vilite; je ne 
„ faurois préfentement vdiis voir éloigner de 
„ moi ; 45 car jamais ni Déefle ni femme mortel- 
,, le n’ont fait naître en mon cœur de fi violens 
}) défirs que ceux que vous m’infpirez aujourd’ 

„ hui. Non je n’aimai point avec tant d’ardeur la 
„ femme d’ixion , quand elle conçut Pirithoüs > 
,, ce héros égal en fagefle aux Immortels; je ne 
j, fus point fi tranfporté d’amour pour la belle 
„ Danaé fille d’Acri le, & mere du grand Perfée, 
„ dont la gloire a rempli l’univers; je n’eus point 
,, le même emprefleraent 46 pour la charmante 
,, filledu RoiPnœnix,meredcMinos&deRha- 
„ damante; jamais je ne fus fi épris d’Alcmene, 
„ qui me donna pour fruit de mon amour le mag- 
,, nanime Hercule qui a mis fin à tant de travaux; 
„ je ne fus jamais fi enchanté des charmes de Se- 

„ mêlé 

45 Car jamoitni DitJJi ni fimme mtrtelb'] Jupiter n'suroitpas ‘ 
•fiez dit , s'il avoitditleulement , car jan-ois DitJJi, car 11 avoit 
unie G cperduinent tant de femmes mortelles, que pour mar- 
quer 
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» mêlé qui mit au monde le beau Hacchus, lcsdé- 
,, lices des hommes. La blonde Cerès , en éralant 
j, tout l’or de Tes cheveux, ne m’a jamais fi for ç 
», enflammé; je ne fus jamais fl touché de la flere 
,, Latone ; & vous-même , vous ne m’avez jamais 
,, parufibclle, que dans ce moment: jamais une 
9, flamme fl vive. . . . 

L'artificieuse Junon l’interrompant alors : 
», Ah! terrible fils de Saturne, lui dir-ei le , quels 
„ propos venez- vous de me tenir? voudriez-vous 
„ que je fufle favorable à vos déflrs lur le plus 
hautfommetdu mont Ida, à la face du ciel a de 
„ la terre? Que deviendrois-jedonc, ii quelqu’ 
9, un des Immortels nous appcrccvoit , & qu’il al- 
„ lât avertir les autres Dieux ? Jamais je n’aurois 
„ le front de retourner dans votre palais, fl l’on 
,, m’avoit vû fortir d’entre vos bras , «St je rougi- 
„ rois toujours du cruel reproche qu’on pourroit 
,, me faire. M ais II vous le voulez abfolument , «St 
„ que vous foyez fi amoureux, vous avez dans 
„ votre palais un appartement que votre fils Vul- 
,, cain vous a faitavec foin, & qui ferme fl bien 
„ que les autres Immortels n’y fauroient entrer 
„ lans votre ordre ; je ne refufe pas de vous y fui- 
„ vre, fl vous me l’ordonnez. 

„ Junon, ne craignez point, repartit le grand 
,, Jupiter , vous ne ferez apperçûe ni des Dieux ni 
„ des hommes; je vous environnerai d’un nuage 
,, d’or , que le foleil même , quelque perçans que 
,, foyent fes yeux , ne pourra pénétrer. 

En meme tems il prend cette Déelle dans fes 

bras. 

quer la plus violentede Tes parlons , il falloir qu’il ajoutât , ni 

femme mortelle. 

46 Peur la cbarmmte fille du Rti Bbrnnix ] Pour Europe , que 
d’auircs font fille d'Agcuor. 

L 4 47 Sur? 
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bras. 47 Sur l’heure même la terre fait fortir de 
fon fein un tendre gazon; le délicat lotos, le fafran 
parfumé, l’agréable jacynthe naiflentà Penvifous 
ces Divinités; un nuage d’or les couvre, & une 
brillante rofée, rafraicnifiant les airs, dirtille de 
toutes parts. Ainfi le pere des Dieux & des hom- 
mes , vaincu par l’amour & par le fommeil, dor- 
moit tranquillement fur le plus haut fommet du 
mont Ida , la tête de la DéelTe nonchalamment 
penchée fur fon fein immortel. • 

Le Sommeil fans perdre un moment, va aux 
vai fléaux des Grecs annoncer cette bonne nouvel- 
le à Neptune, & s’approchant de ce Dieu qui é- 
branle la terre jufqu’à fesfondemens : „ Neptune, 
,, lui dit-il, hâtez-vous de favorifer les Grecs, 
,, donnez-leur la victoire, & profitez de quelques 
„ momens que je tiens Jupiter endormi, car Ju- 
,, non pour le mieux tromper lui a infpiré de l’a- 
„ mour , & il a fuccombé au doux afToupiffement 
j, que j’ai verfé fur fes paupières. En finiffant ces 
mots il le quitte , 48 & d’un vol rapide il regagne 
le tranquille féjour de Lemnos. 

Neptune, plus ardent à fecourir les Grecs, vo- 
le à la tête des plus avancés & leur adrefle ces pa- 
roles : 


47 Sur l'heure même la terre fait finir de fon /il*] Euftathe re- 
marque fort bien qu'Homere embellit cet endroit de tontes les 
fleurs de la Puëfie, pour occuper Pefpritde fes ledeurs.fr pour 
les empêcher de porter leur imagination fur ce qu’il ne veut pas 
leur dire. Toute cette defeription efl fi charmante, qu’on peut 
aiTûrer que c’eft Homère 6c non pas Junon qui a emprunté la 
ceinture de Venus. 

48 Et d'un vel rapide , U regagne U tranquille fijeur de Lemnos ] 
Je fuis perfuadêe que c’eft le véritable lens dece paflage. Ho- 
mère dit mot à mot , il s'en retourne nets Ut rates illuftres des hom- 
mes. C’eft-à-dire qu'il regagne l’ifle des Lemniens, qui étoienr 
des peuples très-cclebres à caufe de Vtilcaln. Euftathe ne me 
paroic pas avoir eu raifon de eteire que le Sommeil ue s’en re- 
tour- 
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rôles: „ Généreux Grecs, abandonnerons-nous 
iy donc ainfi la viftoire au fils de Priam , afin qu’il 
»» fe rende maître de nos vaiflêaux,& qu’il acquie- 
»> re une gloire immortelle ? il nous regarde déjà 
a t comme vaincus, parce qu’ Achille dévoré par 
y» fon reffentiment, demeure fans combattre ; 
a mais nous nous pafierons bientôt de fon fe- 
yy cours , fi nous faifons notre devoir, & que nous 
„ nous foûtenions les uns les autres: courage, 
,, mes amis, fuivons tous le confeil que je vais 
yy donner j prenons les plus forts & les plus grands 
,, boucliers de l’armée, choififlons les meilleurs 
» cafques& les meilleures piques, & marchons à 
yy l’ennemi ; je ferai à votre tête, & je ne penfe 
,, pas qu’Hedtor , avec toute fa fureur , ofe nous 
yy attendre. Que ceux donc qui font refolus à me 
„ fuivre, 49 & qui ont de petits boucliers les don- 
yy nent à ceux qui n’ont pas la même audace, & 
yy qu’ils prennent les leurs. Ces grands boucliers 
„ font néceflaircs aux gens de coeur, & abfolu- 
,, ment inutiles aux autres. 

Tous les braves approuvent ce confeil, & les 
Rois Diomede, Ulyfle, & Agamemnon, quoi- 
qu.’affoiblis par leurs bleflures, vont eux-mêmes 

de 


tourne pas à Lemnos ; où va-t-i! donc? il eft jour, il n’a donc 
qu’A s’en retourner dans fa grotte, à raoini qu’ü n’aille encore 
endormir quelque mari , pour le faire tromper par fa femme. 

49 El qui ont défaits boucliers , les donnent à ceux qui n'ont fat lût 
mime auJn ce"] Homère fait entendre ici qu’il y avoit en cetems- 
là des braves qui fe piquoient d’avoir de petits boucliers pour 
paraître plus courageux & plus intrépides; mais ce n'éxoient 
pas les braves du premier ordre, comme un Ajax qui avoit un 
bouclier iramenfe qui le couvrait tout entier. Le confeil que 
Neptune donne ici efl très-bien imaginé. Les plus braves doi- 
vent «voiries meilleures «rmes,parcc qu’ils s’expofent lep tts, 
Itquela véritable valeur doit être toujours accompagnée de la 
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de rang en rang, pour faire changer d’armes. 50 Des 
plus vaillans prennent les armes les plus capables 
de lesdéfendre , & donnent Les leurs à ceux qui n* 
ofent affronter les dangers. 

Quand ils font tous bien armés, ils s’ébranlent; 
Neptune marche à leur tête avec une épée plus é- 
tincelantéque l’éclair. 11 n’y a point d’homme qui 
ofcdans la mêlée joindre ce Dieu terrible qui ré- 
pand par tout l’épouvante & l’horreur. 

Cependant l’intrepide Heétor range fes ba- 
taillons. Le Dieu de la mer & ce prince marchant 
fièrement l’un contre l’autre, vont engager un 
fanglant combat, si Neptune pour donner la vic- 
toire aux Grecs, &Heêtorpour couvrir de gloire 
fes Troyens. L.a mer irritée, pour fervir fon Roi y 
inondant fes rivages, fe répand autour des tentes 
& des vai (féaux ; les deux armées fe choquent a- 
vec de grands cris ; ni les flots de la mer les plus 
agités par les violensfouflesdu Borée , ne fe bri- 
fentavec tant de bruit contre le rivage; ni le plus-, 
terrible embrafement , qui s’élève danslefondd^ 
une vallée, & qui ravage une forêt, ne répand 
au loin un fon fi éclatant & fi affreux ; ni enfin les 
vents les plus mutinés de les plus furieux ne bat- 
tent 


prudence. On voit infime fouvent que la moindre chofe fufRt 
pour redonner courage àdes troupes rebutées fit qui oht plié. 

50 Lesplus vatUarts prennent les armes Us plus capables de les défen- 
dre'] Plutarque releve admirablement , & fait fortbien fentir la 
beauté detout cetendreit d’Homcre, lorfqu’il dit au commen- 
cement de la vie de Pelopidas : flomerefail que Us plus hardis & 
Jn plus vaillans de fes guerriers marchent au combat lesmieux armés , 
ti les legitlateur s des Grecs punij/int celui qui a jet té fon bouclier , & ne 
punifftnt pas celui qui a abandonne fon épée ou fa pique, poser nous ap- 
prendre que le foin de fe couvrir fi? de fe défendre eft préférable à celui 
de ftaper fon ennemi, fier tout peur ceux qui goureruent des états , eu 
qui commander.: du armées. 

51 Neptune peur donner laviSiirt aux Grecs , fi? UeQorptvr ceu- 

vrir- 
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tcnt avec un mugiffement (I horrible la cime des 
arbresqui réfiftent à leur effort. 

Hector lança le premier fon javelot à Ajaxqui 
venoit droit à lui , & l’atteignit juttement au mi- 
lieu de l’eftomac, à l’endroit où fon baudrier le 
croifoit avec la courroye de fon bouclier, & ce fut 
ce qui le fauva. Le Troycn , au défefpoir d’avoir 
lancé inutilement fon dard, feretiroit parmi fcs 
compagnons , pour éviter la mort qui le menaçoit, 
mais le fils deTelamon levant unegroffe pierre , 
car il y en avoit plufieurs fur le rivage qui fervoi- 
ent à "attacher les cordages des vaitl'eaux, & lui 
faifant faire plufieurs tours avec fon bras , il la jette 
avec beaucoup de roideur contre Hettor, & le 
frape par deffus le bouclier entre la poitrine oc le 
col. Comme un chêne déraciné par un coup de 
foudre couvre la terre de fcs branches, une odeur 
de fouphrefe répand tout autour , & le fpeélateur 
éperdu , ne fent plus en lui aucune force , fi gran- 
de eft la violence des traits du puiflant Jupiter; 
tel Heétor eft étendu fur lapoufliere ; fa pique lui 
tombe de la main, fon calque s’entr’ouvre, fon 
bouclier en pièces le couvre de fon débris , 6 l on 
entend au loin retentir fes armes. En meme tems 

les 


vrir de gloire fes Trcytnt ] Quelle grandeur il y a dans cette ima- 
ge, qu’Homere fait , en nppofaut ainfi Hector» Neptune & en' 
^égalant par-là à ce Dieu! Ce Poète a un art bien merveilleux, 
pour relever fes héros par des idées toujours l'ublimes & tou- 
jours nouvelles. . j 

52 AS tei flots de la mer'] Jufqu’ioi nous n’avons vO que des- 
comparaifons (impies qui confident à égaler feulement le fuiett 
dont on parle à celui dont on emprunte la comparaifon, Comme 
les flots delà mer Je brifent , tel fut le bruit , tÿc. Voici préfen- 

teuier.c trois comparaifons hyperboliques, c’eft-à-dire qui met- 
tent le fuiet en qunftirtninfimmentau deifiis de celui auquel »>n 
]’.a compare , & ces hyperboles font beaucoup plus d’etfet: car • 
c! dit .dire qyedaus la natuie ou ne troure tieu quiesale 1* cho- 
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les Grecs s’avancent avec de grands cris pour s’en 
rendre maîtres, & lui tirent mille traits; mais au- 
cun ne le blefia ,* car fes braves compagnons Poly- 
damas, Enée, le divin Agenor, Sarpedon chef 
des Lyciens, & le vaillant Glaucusétoient accou- 
rus à Ton fecours ; il n’y en avoit pas un feul qui 
ne s’empreint autour de lui. Pendant que les uns 
le couvrent de leurs boucliers, les autres l’enle- 
vent , le retirent de la mêlée, & le portent jufqu’à 
Ion char qui l’attendoitàla queue des bataillons. 

Ceux qui avoient foin de le remener à Troye 
ne furent pas plùtôt arrivés fur les bords du Xan- 
the, à qui Jupiter a donné le jour, qu’ils le mirent 
à terre, & lui verferent de l’eau fur levifage; la 
froideur de l’eau le fait un peu revenir , il r’ouvre 
lesyeux à la lumière, fereieveliir fes genoux, & 
vomit un fang noir: la foiblefle le reprend, il re- 
tombe , & d’épaiffes ténèbres fe répandent fur fes 
yeux. 

Les Grecs, voyant qu’He&or fe retire du com- 
bat, fondentfur lesTroyens avec plus de furie; 
& Ajax fils d’Oilée'fcjette fur Satnius, que le ber- 
ger Enops, pai fiant les troupeaux furies rives du 
oatnion , avoit eu de la nymphe Nei's ; il le blefle 
au côté ; Satnius tombe à la renverfe , les Grecs & 
les T royens combattent pour avoir fon corps. Po- 
lydamas, accouru pour le dégager, lance fon ja- 
velot contre- Prothenor fils d’Areilycus v & lui 

{ )erce l’épaule droite. Prothenor expirant, mord 
à poufliere , & Polydamas fier de fa victoire , s’é- 
crie: „Je ne penfepas que le javelot du fils de 

» Pan- 

fe dont on veut parler, & c’eftcela môme qui fonde la necelü- 
te' de ces trois Cütnparaifonsemaftces, caruo homme qui cher- 
cbc,n’arr6te pas Tou efprlt fur un feul objet, mais ii le promaue 
fur plufieurs.. 

M » 
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„ Panthus foit ibrti vainement de fes mains; fur 
„ ma parole quelque Grec l’a reçû, ss & il s’en- 
,, fervira pour fe foûtenir dans la rude defcente 
„ du palais de Pluton. 

Cette raillerie piqua tous les Grecs, & fur tout 
lefilsdeTelamon, qui avoitvû Prothenor tom- 
ber à fes pieds : pour le venger il prend un dard , 
& le lance de toute fa force. Polyaamas fe jettant 
à côté évite le coup, qui va blelfer Archiloque 
fils d’Antenor, que les Dieux avoient conduit à 
fon heure fatale: le trait donne dans la derniere 
vertebre , où la tête fe joint au cou , & rompt les 
deux nerfs qui lafoûtiennent. Sa tête eftplûtôt à 
terre que fes genoux , & A jax fier à fon tour , crie 
à Polydamas : „ Dites-moi la vérité, Polydamas , 
,, mais fans déguifement ; trouvez-vous que ce 
„ foit là d’affez Donnes reprefailles ? 11 me femble 
„ que voilà uirde vos meilleurs guerriers, &qu* 
„ ileft d’aflez bonne race; on le prendront pour 
„ lefrereou pour le fils d’Antenor, tant ilai’air 
„ de cette famille Il parla ainfi , le connoiiTanc 
fort bien. 

LesTroyens fentirent une très- vive douleur 
d’une fi grande perte, & Acamas voyant Proma- 
chus le Béotien qui traînoitfonfrere par les pieds, 
eourut à lui , le renverfa d’un coup de pique, &. 
tout fier de fa vengeance, il s’écria: „ Malheu- 
„ reux Grecs , toujours infolens dans vos fuccès „ 

& qui croyez nous étonner pas vos menaces , 
,, les douleurs & les larmes ne feront pas pour 
„ nous feuis , vous en aurez votre part. Voyez * 

„ voyez. 


53 El il l'tn firvir « fowr fi Jciltnir tant U ruit itfctntê i* p*- 
luis dt Pluit» j Homere pafTed'un c»r*ftere à un autre caractère 
*vec une merveilleufe facilité. On a vûla douceur& la tendref- 
fcqui reg en: dans lcpifode de Jupiter & de J unnn ; ce caraCte- 
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„ voyez votre Promachus que ce fer a étendu fur 
„ la p’oulfiere. Les mânes démon frere n’ont pas 
,, long-tems foupiré après la victime qu’ils de- 
„ mandoient; tout le monde ne laifle pas dans fa 
„ maifonun frere tel que moi qui le défende ou 
„ qui le venge. 

Les Grecs frémiflent d’entendre ces paroles ; 
fur tout le brave Penelée en efl: fi piqué , qu’il s’é- 
lance contre Acamas avec fon javelot. Acamas l’é- 
vite , & Penelée blciïe le brave Ilionée fils unique 
du riche Phorbas , 54 que Mercure aimoit préféra- 
blement à tous les autres Troyens, & qu'il avoir 
comblé de richefles: le javelot entre fouslefour- 
çil , déracine l’œil, & perce le crâne d’outre en 
outre. Ilionée tombe en étendant les bras.Penelée 
tirant fon épée lui fépare la tête des épaules, la jet- 
te à terre toute armée de fon cafque, & traverfée 
du javelot , 55 & la relevant enfuite comme une tê- 
te de pavot, ilia montre aux Troyens , & leur dit 
en les infultant : „ Allez, Troyens, allez dire au 

„ pere 

re tendre efl fuivid’un caraélere fier & noble , qui efl celui des 
combat* , (t Ici le caraélcre fier ell adouci & égayé par des iro- 
nies & pardesrailleriesqui conviennent à ce ton & qui ne rom- 
pent pas Ton harmonie. Il y en a quatre, & voici la différence 
qu’Euflathe y a remarquée, celle de Polydanias efl piaifante , 
celle d'Ajtx cfl plus grave 3 t plus héroïque, celle d'Acaina» efl 
< fimp!e,& celie de Penelée efl (impie -A pathétique. 

, 54 QaeMereureameit'] Homere dit que ce Phorbas, riche en 
troupeaux , avnitété enrichi par iMercure, parce nue Mercure 
étoit un Dieu qui prélkîoit aux troupeaux. C’ell pourquoi les- 
tnciens (lunaires mettoientordin# : rementun belier au pied des- 
ftatues de Mercure. Dans les facrificesde Cybele on portoit u- 
ne flatue de Mercure 5 t un belier , & fur cette cothurne Pau Ta- 
ssas dit fort ferieuferoenr, que par diferetion & par refpeél il 
ne divulgue p?s ce qu'il fait des raifons myflerieufes qui ont fait 
meme Mercure avec fon belier. 

55 Et la relevant en r nite ermite une tête de pavet ^ Ceue tête: 
d’Ilior Oe .-u bout de la pique d'Acamas a fourni cet e idée qui eft 1 
fort julle.,car la têiedu pavet ell fur une-longue tige. 
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„ pere & à la merc du brave îlionée, qu’ils n’ont 
„ qu’à fe renfermer dans leur palais pour le deuil 
„ deleur fils unique ; ils payeront chèrement les 
„ larmes de la femme de Promachus , qui n’aura 
,, pas la joye de revoir fou cher mari , quand no- 
„ tre flotte vidtoricufeferade retour en Grece. 

-Il dit : & la crainte s’empara en même cems 
de leurs courages ; chacun cherche les moyens d’ 
éviter la mort dont il fe voit menacé. 

Divines filles de Jupiter, Mufesqui habitez 
le haut Olympe , dites-moi qui fut le premier des 
Grecs qui orna fon bras des fang'.antes dépouilles 
de fon ennemi , depuis le moment que Neptune 
eut fait pencher la victoire de leur côté. 

Ajax, filsdeTelamon, fut le premier; il tua 
le brave Hyrtius général des Myfiens qui ne lâ- 
chent jamais le pied; Anti loque tua Pnaicès & 
Mermerus ; Merion ôta la vie à Hippotion & à 
Morys; Teucer étendit fur la poufliere Pcriphe- 
te & Prothoon ; le fils d’Atree renverfa le Roi 
Hyperenor d’un coup de pique dans le ventre; les. 
entrailles fe répandirent, fon ame indignée fort if. 
par fa blelfure, 6c les ténèbres de la mort couvri- 
rent fes yeux; mais Ajax, fils d’Oilée,en tua un. 
plus grand nombre, car comme il étoit d’une vî- 
telfc incroyable, il n’y en avoit point de(ipropre> 
que lui à pourfuivre ceux qui fuyoient, quand'. 
Jupiter excitant la peur mettoit une armée en dé- 
route. 



L’ILIAr- 
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Argument. 

J upiter voyant à fon réveil les Troyens cbaffés des 
retrancbemens , 6? rudement pourfuivis par les 
(Jrecs ,quiavoient Neptune à leur tête , reconnoit 
V artifice de J unon, & entre dans une furieuje colere 
contre elle. Junon l'appaifeparuneréponfe pleine- 
de douceur & defoumijjwn. Jupiter l' envoyé au ciel 
pour faire venir Iris fcp Apollon. Junon ferend à 
l'affemblée des Diewc, 6? par un difcours plein d’a- 
drejfe elle allume dans le coeur de Mars un violent 
reffentiment. Ce Dieu Je leve furieux , £? prend J'es 
armes pour aller contre les Troyens ; mais il eji arrê- 
té par Minerve. Junon déclare à Iris &? à Apol- 
lon les ordres.de Jupiter; ils partent en même tems 9 . 
&? [e rendent près de lui. Jupiter envoyé Iris porter 
à N eptune l'ordre de Je retirer du combat, & ordon- 
ne à Apollon d’aller r' animer Hector , de la: 
remener contre les Grecs. Iris parle à Neptune 
qui répond fier e ment comme [e prétendant égal à Ju- 
piter. Sage difcours d’ Iris pour le faire rentrer en 
fon devoir. Apollon trouve Hector revenu de.fa 
défaillance; il lui infpire une nouvelle force , mar- 
che devant lui , 6? abbat une grande partie delà mu- 
raille. Les Troyens poufiênt les Grecs au delà de la 
première ligne de leurs navires,^ tâchent d’y mettre 
le feu. Exploits prodigieux <i’ A J ax , qui fait un car- 
nage horrible des Troyens les empêche d'approcher 
defon vaiffemu 

Les 
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Fes T royens dans leur fuite ayant repaf- 
fé les palilfadesü le folTé, » après avoir 
perdu une grande partie de leurs meil- 
leures troupes, qui périrent par le fer 
k des Grecs , s’arrêteront dans l’endroit 
ou ils avoient laiffé leurs chars. Une pâleur mor- 
telle , témoin de leur frayeur, étoit peinte fur leur 
vifage. Jupiter s’éveille en même tems fur le fom- 
met du mont Ida, & s’étant levé d’auprès deju- 
non, il voit lesTroyens en déroute ,& les Grecs 
qui les pourfuivoient. Il reconnoît à la tête de 
ces derniers Neptune qui les encourage ; &plus 
loin , près des rives du Xanthe , il voit Hettor é- 
tendu fur la poufîiere fans connoiflance & prcfque 
fansvievomiflfantlefang, & fes compagnons em- 

£ relies à lefaire revenir. Lepere des Dieux & des 
ommes touché de cette vûe, 2 jette fur Junon 
des yeux pleins de colere, & lui dit d’un ton mena- 
çant : „ Trompeufe DéelTe , voilà donc l’effet de 
vos artifices. Vous avez mis Heftor hors de 
combat , & fon armée en fuite ; mais je ne fai ü 
vous ne ferez point la première à recevoir les 
fruits de ces pernicieufes pratiques , & fi je ne 
punirai pas l’audace de cetteaèlion. 3 Avez-vous 

ou- 


» 

jj 


jj 


9) 


1 Après avoir perdu une grande partie de leurs meilleures troupes ] 
Comme Polydamas l’avoit prevû & l’avoit prêdicà Hetftnr. 

2 Jette fur Junon des yeux pleins de colere j La ceinture a donc 
ceffê d’operer, mais elle n'avoit de vertu que fur ce qui regar- 
doit l’amour. On peut dire même qu’elle ne laifTe pas d’agir en- 
core, en empêchant Jupiter dans reroportementoù il eft, de fe 
porter à des extre'mitcs plus grandes; c’eft elle qui empêche 
les fuites de cette fureur. 

3 Aoez-vous oublié qu’ autrefois je vous mis deux pefantes enclumes 
aux pieds ] Quoique mon detlein ne foit pas de rendre raifon de 
tous les contes de lathéologiedes payens, je ne puis m’empê- 
cher de dire un mot de celui-ci. L’allegorie phyüque m’en pa- 
»ott fenlible. Homère explique ici myfterieuferaent la nature 

de 
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,, oublié qu’autrefois je vous mis deux pelantes 
j, enclumes aux pieds; que je vous liai les mains 
,, d’une chaîne d’or qu’on ne pouvoit rompre; & 
„ qu’en cet état vous demeurâtes long-^cms fuf- 
„ pendue au milieu des airs; que les Dieux eurent; 
„ beau prendre part à votre peine , ils ne purent 
j, vous fecourir ; 4 & qu’il y en eut quelqu’un » 
,, qui, précipité du facré parvis par mes mains in- 
3, vincibles, arriva à terre prcfque fans force & 
,, fans refpiration? cette vengeance fi éclatante 
,, ne fut pourtant qu'un remede bien foible à la 
j, douleur que je relfentois pour le divin Hercu- 
„ le , que vous perfecutiez avec tant de cruauté , 
,, qu’ayant engagé les vents & les tempêtes à fer- 
,, vir vos refléntimens, vous les déchaînâtes con- 
,, tre lui , & qu’après avoir difperfé les vai fléaux, 

„ vous 

de l’air, qui eftjunon. Les deux enclumes qu’elle a aux pieds, 
font les deux élemensla terre & l’eau , & les chaînes d or de fes 
mains , c’eft l’Æther ou le feu qui occupe la région fuperieure. 
Les deux élemens groltiers font appt lies enclumes , pour mar- 
quer que ce n’eft que dans ces deux élemens qu'on exerce les 
arts. Mais outre cette allégorie phyfique, je ne fai 11 on ne peut 
pas y trouver anllï une allégorie morale , & ü par ces malles at- 
tachées aux pieds dejunon, &par ces chaînes d’or qui lui lient 
les mains , le Poëte n’a pas voulu faire entendre d’un côté les 
foins domeftiques, qui, comme des entraves , doivent retenir 
les femmes dans leur maifon, & les empêcher de courir ça & 
là, 6c de l’autre côté les beaux ouvrages, qui, comme des chaî- 
nes d’or, doivent occuper leurs mains. 

4 Et qu'il y en eut quelqu'un , qui , précipité du facré parvis ] Ce 
fut Vulcain , comme il le dit lui-même à la fin du livre i. Sur 
cette idée d’unDieu précipité du ciel , on peut voir ce que j’ai 
dit dans la Préface. 

5 Afin que les hommes acheva/Tent'] J’ai ajouté ees deux lignes 
pour éclaircir l’hiftoire , car Junon voyant qu’elle ne pouvoit 
fubmerger Hercule, le poulTa à l’iflede Cos, pour l’expofer à 
un nouveau danger; car cette ifie jouïlïbit d’une félicité parfai- 
te, &par cette raifonellc ne vouloir aucun commerce aveclcs 
étrangers , de peur qu’ils ne voulurent falTujettir, & dès qu’il 

ea 
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,, vous Te fîtes aborder à l’ifle de Cos, s afin que 
,, les hommes achevaient ce que les élemens n’a- 
», voient pù exécuter. Jeletiraidecedanger,& 
,, le ramenai à Argos après qu’il eutefluyé des tra- 
,, vaux fans nombre. Enfin je vous déliai, 6&ie 
,, jettai dansTroye ces deux pefantes malles, afin 
„ que dans tous les âges elles appri fient à tous les 
,, mortels à craindre un Dieu. qui fait punir les 
>, Dieux mêmes avec tant de févèrité.Par un nou- 
,, veau châtiment je vous ferai fouvenirdupre- 
„ mier , pour vous faire renoncer une bonne fois 
„ à vos artifices, & afin que vous voyiez par ex - 
„ perience,qu’après m’avoir trompé, il n’eft point 
„ de fecours que vous. deviez attendre de vos 
„ charmes, quelque amour qu’ils m’ayent inlpiré. 

J unon, épouyantée de ces menaces, lui répond 

. avec 

en arrivoit quelqu'un, elle luîfaifbît une cruelle guerre. Tous 
fes habitons s’afleinblerent contre Hercule, & psnferent le faire 
périr. 11 eut befoin de tout fon Courage. Voyez Àpollodore liv. 
II. « 

6 Et je jtttaidam Troytctsdeuxpejantesmafl'ts'] Les deux vers 
que.K explique ici n « parnilftnt aujourd’hui dans aucune édition 
d’Iioroerc, mais je les ai ajoutés fur une remarque d’Euftathe 
qui alTûre qu’ils étoientdans quelques anciens manuferitsde ce 
Pocte. Les voici comme il les rapporte : 

Tlfit y’or t fit T dirlxurtt irifUt , fiifftst i"'< *1 Tpof* 

Kd0/!ix^er,'it l '!t7rifiOiTo xxi i&ro/uhtiirt Tv^tr^xt. 

Par ces deux vers .Hamere fait voir que ce qu'il dit ici de ce 
châtiment de Junon, eft fondé. fur une tradition ancienne, St 
qu’il n’en eft pas l’inventeur. Apparemment il y avoit eu quel- 
que ftatue de Junon avecces enclumes aux pieds & ces chaînes 
aux mains ; il n'en étoit refté que les chaînes St les enclumes, 6c 
le peuple, toujours fuperftitieux, avoit fait fur cela des contes. 
Ainfi Homere ne fuit ici que le bruit commun. Ce qui me confir- 
me dans cette penfée , c’eft qu’Euftathe ajoute qu’on l’avoit af- 
furé qu’on montroit encore ces deux tnaftesà Troye. Car dans 
tous les tems St dans tous les pays le peuple a été ce qu'il eft au- 
jourd'hui.. 1 . ... I ; 
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avec un air plein de douceur: ,, J’attefte le cieL 
„ & la terre, i & le redoutable fleuve du Styx, 
„ qui eft le plus grand & le plus inviolable fer- 
„ ment que les Immortels puiilent faire ; j’attelle 
„ votre tête facrée » & l’augufte couche où nous 
„ avons été unis dans notre jeuncflépar de facrés 
„ liens , & que jecraindrois le plus de blcfier par 
„ un parjure ; ? ce n’ell ni à ma priere ni par mes 
„ confeils que le puiflant Neptune a mis en fuite 
„ lesTroyens, & qu’il a procuré la victoire aux 
„ Grecs. 11 l’a fait de fon propre mouvement, 
„ touché de compaflion de les voir poufl'éspar les 
„ Troyensjufqu’à leurs vaifl'eaux , & devenir la 
„ proye de ces perfides. Je vous afi'ûre que , s’il 
,, me veut croire, il fera toujours fournis à vos 
„ ordres, & qu’il ne s’oppofera jamais à vos de- 
„ crets. 

Le pere des Dieux & des hommes, l’entendant 
parler avec cette foumiflion , fe pritafoûrire, & 
fui répondit avec un vifage plus ferein : „ Junon , 

» û 

7 Et le redoutable fleuve du Styx ] Homere dit, & Ut taux dm 
Styx qui coule goûte à goule de bout tu bas. Hérodote dans fon Vf. 
livre écrit: les Arcadiensdifent que près de I avilie de Nouactis tft /’ 
eau du Styx, & que c' tft un petit filet d’eau , qui difiillaut d’une roche 
fort élevée , tombe dans un petit h afin environné d’une baye. Paula* 
nias, qui avoii vû les lieu*, éclaircit cet endroit d’Herndote. En 
fortant de Pbenée , dit-il dans fes Arcadiques , & en tirant vers le 
touchant , on trouve à gauche la ville de Clytore , & À droite celle de 
JVenacris ê? la fontaine du Styx , qui du haut d’un precipice.efcatpé , 
tombe geute à goûte fur une roche fort élevée, & après avoir traversé 
telle roche , elle coule dans le fleuve Crathis. Cette tau eft mortelle aux 
hommes & aux animaux , c'eft pourquoi on a dit que c’étoit une fontai- 
ne des enfer s. Homere laplace dans fa Peïfie, & par ta defertption qu’il 
en fait il pareil qu’il l'avoil vde. Cela fait voir quelle étoit l’exac- 
titude d’Homere dansladefcription des lieux dontil parle. Le* 
Dieux juroieBtparleStyx,&c’étoitleplus grand ferment qu’il* 
pouvaient faire. Mais je trouve que les hommes juraient au (H 
par cette eau funcite : car Hérodote nous apprend que Cleo- 

mene 
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„ fi déformais vous voulez être aflîfe avec moi 
a dans l’aflemblée des Dieux, n’ayant de volonté 
„ que la mienne, & n’étant animée que du même 
ss efprit , je vous réponds que Neptune, malgré la 
„ forte inclination qui le fait pencher pour les 
a Grecs , fe conformera à nos intentions & à nos 
„ délirs. Mais pour ne me lai (Ter aucun lieu de 
„ douter de la fincerité de vos paroles , montez 
„ tout à l’heure au fejour des 1 mmortels , & faites 
„ venir ici la DéeiTe Iris & Apollon armé de fes 
,, redoutables fléchés. Pendant que cette divine 
„ meffagere des Dieux ira à la tête des troupes 
„ Grecques dire de ma part au Dieu de la mer qu’ 
„ il abandonne la bataille, & qu’il fe retire dans 
„ fon palais, Apollon appaifera les douleurs d’ 
ss Hector , ranimera fes forces défaillantes , le re- 
„ mènera au combat , &femant la frayeur par mi 
„ les Grecs il les obligera encore à prendre la fui- 
„ te , 10 & les pouffera jufqu’à la vûe dfes vaif- 
,, féaux d’Achille même, qui touché decompaf- 

„ üon 

mené s’étant retiré en Arcadie pour engager les Arcadlens à fe 
déclarer contre Sparte, St à le fuivre, avoir eu detTein de les af- 
fembleràla ville de Nonacris, &de les faire jurer par l’eau de 
ü fontaine. . 

8 Et I auguflt coucbt~\ Junon jure par la couche nuptiale, qui 
eft une chofei-léjafacree , St elle la rend encore plus facree & 
plus venerable par ce ferment. 

9 Ce n'efl ni à ma prière ni par mes confeils J Cette apologie éft 
adroite, junon ne peut pas jurer qu’elle n'a pas trompe Jupi- 
ter, car ce feroit un faux ferment, St Homère n’a garde d’auto- 
rifer ainfi parce grand exemple le parjure: tnaisc'.le jette une 
partiede la faute fur Neptune ,enfaifant voirqu'elle n’avoit pas 
ete' de concert avec lui. 

10 Et les peujjira jufî/uà la vûeJesvaiJJianx i' Achille ] Pour re- 
lever la majelté de Jupiter, qui a été furpris un moment par 
Junon, Homere fait que ce Dicuexpofe ce que fa providence 
a déterminé. Pir ce moyen Jupiter fait connolcre que c’eft en 
vain qu’on fait contre lui des ligues, Ctque rieu ne peut s’oppo- 

fer 


Digitized by Google 



2(52 v L’ ! L I A D I <• 

fion de les voir périr fi miferablement, envoyé-, 
”, ra fon cher Patrocle pour les défendre. Patro- 
, cle , après avoir mis à mort un grand nombre. 

’ des plus braves guerriers , & précipité même 
dans l’éternelle nuit mon fils Sarpedon , fera 
’ enfin tué par Heftor. Achille au désefpoirde 

* la perte de fon ami , ne pourra plus refifter à 1’. 

* envie de combattre, & fous les murailles de. 
” Troye il lui immolera fon meurtrier. Dès ce 
** moment j’exciterai une déroute générale parmi 
” lesTroyens; ils feront toujours battus, 11 juf-. 
’ qu’à ce que par les fages confeils de Minervç, 
*’ i es Grecs fe foyent rendus maîtres de cette fu-, 
”, pcrbe ville. ] ufques-là je n’appai ferai point ma 

' colère , & ne fouffrirai point qu’aucun des Im-, 
”, mortels donne le moindre fecours aux Grecs, 
avant que les défirs du fils de Pelée foient ac-, 
” complis félon la promefie que je fis moi-même 
” à fa mère , & que je fcellai par un figne irrevo- 
5 caoledema tête immortelle le jour que cette 
” Décile vint embralfer mes genoux, & me prier 
d’accorder à fon fils la gloire dûe à fon courage. 
” Il dit. La Déefle J unon, n’oiant defobéir à cet 

ordre, 

fer à fes décrets. F.tlePoëtedonneun léger crayon de la fin de 
fon Poëme , qui bien loin d’aflouvir la curiofité , ne fait que 1 ’ 
enflammer. Ceux qui, comme Apion & Hérodote , ont voultf 
condamner ces vers comme inutiles & les retrancher , n’en ont 
connu ni la beauté ni lafinefle. 

U Jufqu à ce que par tes fages confeils de Minerve'] Car Troye : 
fut prîïe pliitôt par la rufeque par ia force. Homere a égard ici 
au cheval de bois qui fut fait par ie confeil de Minerve , divin*- 
Palladis arte. Virgil. 

1 1 Comme la penfie d'un homme qui a voyagé] Homere ne pou- 
voit donner une plus grande idée de la rapidité du vol de Ju- 
non, qu’en la comparant à la rapidité de la r.enfée d’un voya- 
geur qui dans un moment parcourt dans fon elprit tous les lieux , 
où if a été; mais Homere fait parler le voyageur même, qui dit, 
f étais ui t finis là , ce qui n’auroit point de grâce en notre la - 

gue. 
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ordre , part des fommets du mont Ida, & fe rend- 
fur l’Olympe. “Comme la penfé'cd’un homme 
qui a voyage dans plufieurs contrées fort éloig- 
nées, & qui a fagement remarqué tout ce qu’il a 
vû , parcourt rapidement tous les lieux où il a été , 
& plus vite que i 'éclair pafle du couchant à l’auro- 
re ; la Dédie vole avec la même rapidité de la ci- 
me du mont Ida fur l’Olympe , <& entre dans le pa- 
lais de Jupiter où tous les Dieux étoient à table. 
A fon arrivée les Immortels fe lèvent de leurs liè- 
ges , de lui préfentent des coupes pleines de ncétar. 
*3 junon ne reçoit la coupe que delà main de Thé- 
mis, qui s’avance la première, & qui lui parle en- 
ces termes: „ Vénérable Dédié, qu’dt-ce qui- 
,, vous amené ici ? Vous me paroifléz bien émûe. 
,, Le puilfant fils de Saturne vous a-t-il effrayée 
,, par quelques menaces; que s’eft-il pallé entre 
„ vous V 

„ Belle Thémis , repartit Junon , ne me fai- 
,, tes pas cette demande. Vousconnoiirezl’cfpriD 
,, de Jupiter; vous favez combien il eft fier&in- 
,, flexible: h mais continuez de préfider à ce fe- 
,, ftin, vous entendrez avec tous les Immortels 

jj ce 


guc. Ma tr.iduflion rend l’image qu’a voulu donner ce Poëte, 
& ne lui fait rien perdre de fa rapidité. Je me contenterai donc 
de du e ici pour l’intelligence du texte , que ce mot ï» 3 -' ii»i me 
paroît corrompu , car je ne crois pas que la langue grecque ait; 
jamais connu tint pour à» j'itois, comme l’a prétendu Euftathe. 
Il y a de l'apparence qu’Homere avoit écrit LS-’ Sue, j’allai ici , 


f allai là. ...... 

' 13 Junon ni reçoit la coupe que Je lamain de Tbtmis~\ Homere 
veut f-ire entendre par cette lietion , que de toutes les vertus 
celle qui Convient le plus aux Rols , «c qui eft d’un plus giand 
ufj°c danstoutes lesorcaftons , c’eft la jullice. 

14 M ai* continuez Je priUJer à ce feflin ] C eft une cliofe aflez 
rem .rquable: Homère 'eint que Tlicmis, c’eft-à-dire In juftice, 
préiide aux feftins ctes Dieux; pour taire entendre qu’à plus lor-’ 
... r.ii'011 doit-elle uréiider auxleftius des Hommes. 


15 II 
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,, cc que j’ai à vous dire , & les terribles arrêts 
„ que Jupiter vient de prononcer. Quelque joye 
f » qu’infpire la table , je ne penfe pas que ni les 
„ Dieux ni les hommes ayentlong-temsle cou- 
„ rage de fe réjouir. 

En finissant ces mots elle s’aflied. Tous les 
Dieux fe troublent à cette nouvelle. Junon fe prit 
à foûrire , mais fon augufte front n’en devint pas 

E lus ferein, & pleine d’indignation contre les 
)ieux elle dit : ,, Que nous fommes tous infenfés 
y, de nous emporter contre Jupiter, & depréten- 
,, dre le faire changer de refolution ou par force 
,, ou par prières! Aflls fcul à l’écart il méprife 
„ toutes nos révoltés & fe rit de nos foibles ef- 
y, forts, car >s il fe vante qu’en puiflfance & en 
„ force il eft infiniment fuperieur a tous les lm- 
,, mortels. C’eft pourquoi, que chacun de vous 
,, fupporte "avec patience tous les maux qu’il 
„ plaira à ce Dieu de lui envoyer. A l’heure que 
,, je vous parle je fuis fort trompée fi Mars n’a 
„ déjà un grand fujet de deuil, car on vient de 
„ tuer dans le combat le vaillant Afcalaphus, »<> 
,, que cet invincible Dieu veut faire pafler pour 
„ fon fils, & qui eft: l’objet de fa tend refie. 

A cette funefte nouvelle, le Dieu Mars frap- 
pant fes genoux , & pénétré de douleur, s’écrie: 
„ Ï3ieux immortels, pardonnez à mon jufte ref- 
„ fentiment; je vais venger la mort de mon fils, 

„ quand 

15 U/i vam* t u'tn fui fane, & en force ] Junon ne dit pas que 
Jupiter eft plus puilTant, mais qu’il fe vante de i’ûtre. Ce dif- 
enurs de la Déeffe eft fort adroit , car en feignant de confeiller 
aux Dieux un entier acquiefcement aux volontés de Jupiter , 
elle ne cherche qu’à exciter la feditinn & la révolté. 

t6 Que tit invincibl. Dieu veut faire faffir peur fon fils C’eft 
encore une malice de Junon pour irriter Mars & le porter à la 
vengeance, en luifaifant entendre que s’il ne court pas ven- 
ter 

> 
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>, quand je devrois , accablé de toutes les foud res 
„ de Jupiter, être étendu fur lapouffiere parmi 
„ lefang & les morts. 

Il ordonne 17 à la terreur & à la fuite d’attd- 
lcr fon char, & prend fes armes éclatantes. Dans 
ce moment les Dieux alloicnt allumer dans l’e- 
fprit de Jupiter une colere bien plus furieule, & 
exciter contre eux un orage beaucoup plus ditiici- 
le à calmer, fi la DéefTe Minerve, qui vit le dan- 
ger ou ils s’expofoient, ne fc fut levée de fon 
thrône , &ne fut promptement fortie de la faite 
dufeftin. Elle court après ce Dieu qui étoit tran- 
fporté de douleur & de rage; elle lui arrache fon 
calque, fon bouclier & fa pique, &d’un ton plein 
d’aigreur, elle lui dit: ,, Furieux & infenfé que 
,, vous êtes, ne vous reftc-t-il plus nulle raifon? 
,, n’avez-vous des oreilles que pour ne pas enten- 
,, dre P avez-vous abfolument perdu l’efprit , & 
,, neconfervez-vous plus aucun relpeét , aucuns 
„ égards pour le maître des Dieux ? n’entendez- 
,, vous pas ce que dit Junon qui vient de quitter 
,, Jupiter? voulez- vous, après avoir comblé la 
,, mefure des maux dont vous êtes menacé , rc- 
,, venir fur l’Olympe le cœur plein de rage & de 
,, défefpoir avec bien plus de lujet que vous n’en 
,, avez aujourd’hui , <£ nous précipiter tous dans 
,, les malheurs les plus terribles ? car ne vous flat- 
,, tez pas , Jupiter irrité , lailfant là lesTroyens 

„ éc 

g« la mnrtd’AfcaJapfius, on ne croira pas qu’il fut Ton fils. 

17 I! ordonne à fa lerriur £? à la fait» d' allel/er fon cbarj llnm*- 
re ne du pas que Mars ordonne qu'on attelle à Ion char les che- 
vaux , qui font b terreur & la fuite: la terreur & la fuit » ne l>*nt 
pas les noms des chevaux de Mirs, ce font les noms de deux dé- 
mons qui étoient au fervice de ce Dieu. 11 parole mCme par 
quelque autre partage qu’ils étoient fes eutau». Cctie ùu e Gt 
tort ancienne, St Euftatbe en a parlé. 

Tome //. M 13 0,1 
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,, & les Grecs , viendra ici nous punir , & il con- 
,, fondra l’innocent avec le coupable ; c’cftpour- 
,, quoi je vous exhorte à retenir le reflentiment 
,, que vous infpire la mort de votre fils; déplus 
,, braves que lui , ont déjà mordu la pouflîere , 18 
,, ou la mordront bicn-tot: cil- i 1 pofiibie dans les 
», fanglans combats de lauver de iamort tous les 
„ fils des hommes ? 

En finissant ces mots, elle ramena Mars& 
le fit afleoir malgré fa fureur , & Junon appellanc 
hors de la falle Apollon & Iris la meflagere des 
Dieux» elle leur parle en ces termes: ,, Jupiter 
,, vous ordonne de vous rendre inceflamment fur 
,, le mont Ida; dès que vous ferez devant lui, 

, , recevez fes ordres , & ne di fierez pas de les exe- 
,, eu ter. 

Apres qu'elle eut ainfi parlé, elle rentra, & fe 
plaça fur fon thrône. Apollon & Iris prenant leur 
vol , traverfent en un moment les montagnes & les 
mers, fe rendent fur le mont Ida, & trouvent J u* 
piteraflis tranquillement fur la pointe du Garga- 
re, environné d’un nuage qui exhaloit dans les 
airs un parfum délicieux. Ils fe préfentent devant 
lui , & attendent fes ordres. Jupiter ravi de les 
voir obéir avec tant de diligence au commande- 
ment de Junon, calma fa colere, & s’adreflant d’ 
abord à iris: ,, Prompte meflagere des Dieux , lui 
,, dit-il, allez rapporter à Neptune tout ce que 
,, vous allez entendre, & fur tout ne lui déguilez 
,, rien ; obligez-le d’abandonner le combat &; de 
,, fe retirer , ou dans l’alîèmblée des Dieux , ou 
,, dans fon palais au fond des abîmes de la mer. 
,, Que s’il refufe de m’obéir, & qu’ilméprile mes 

„ or- 

iS Oui 4 mordront Sarpedon, Patrocle, Hec- 

tor, 


. 
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)i ordres, je lui confeille de penfer ferieufcmont 
j» aux moyens de m’éviter , & de n’avoir pas la 
>, témérité de m’attendre , quelque pui fiant qu’il 
j, foit ; car je fuis plus pui fiant que lui , mes for- 
,, ces font infiniment au défais des fiennes, & 
„ comme fon aîné je fuis fon Roi & fon maître ; 
,, cependant il a l’audace de s'égaler à moi , à moi 
,, que tous les autres Dieux ne regardent qu’avec 
,, rcfpett & fai fis de crainte. 

Il dit : & Iris plus légère que les vents, s’élance 
des fommets du mont Ida , & defcend fur le rivage 
de T roye. Telle que la neige ou la grêle , tombant 
dufein des nues, vole impétueufement , poufiec 
par les fouffles des aquilons ; telle la prompte Iris 
vole pour exécuter les ordres, & s’approchant du 
redoutable Neptune, elle lui dit: „ Pui fiant Dieu 
,, des flots, qui tenez dans vos mains les fondc- 
mens de la terre , je viens vous porter les or* 
,, dres de Jupiter, qui vous ordonne d’abandon- 
,, ner le combat, & de vous retirer, ou dansl’af- 
„ femblée des Dieux , ou dans votre palais. Que 
„ fi vous refufez d’obéir, &que vous mépriûe? 
,, fes ordres , il vous menace qu’il viendra lui-mê- 
„ me fur ce rivage combattre contre vous, & il 
,, vous confeille d’éviter fa rencontre, parce qu’ 
,, il efl: plus fort & plus puifiant que vous, &quo 
,, comme votre aîné, il eft votre Roi & votre 
,, maître ; cependant vous avez l’audace de vous 
,, égaler h lui , à lui que tous les autres Dieux ne 
, , regardent qu’avec refpeét & faifis de crainte. 

Neptune frémifiant de colere, lui répond,: 
„ Vraiment J upiter efi: encore moins puifiant qu’ 
,, orgueilleux , s’il penfe me forcer à renoncer au 

„ com- 

tor , Si Achille même. 

’ M û jp VRik- 
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», combat , moi qui lui fuis égal en dignité , & qui 
d ne reconnois point fa prééminence; car enfin 
j, nous fommes trois freres, tous trois fils de Sa- 
,, turne & de Rhéa; Jupiter le premier, moi le 
,, fécond, & Pluton le troifiéme: ï 9 l’empire fut 
, , partagé ; on en fit trois lots , oui ne furent point 
,, donnés par rapport à l’ordre de la naiflance; l’â- 
,, ge , fur lequel il fonde tant de prétentions chi- 
,, meriques, ne fut point refpefté ; nous tirâmes 
,, au fort, & la fortune décida de notre partage. 
,, Le vafte empire de la mer m’échut; à Pluton 
,, échurent les enfers; & J upiter eut pour lui tou- 
,, te l’étendue du ciel , les nuées & les plaines de 
,, l’air; 20 la terre & l’Olympe demeurèrent en 
,, commun ; c’eft pourquoi je ne me gouvernerai 
,, nullement par les ordres de Jupiter, quelque 
,, pui fiant qu’il foit; qu’il lé tienne tranquille- 
,, ment dans fon empire, fans vouloir me don- 

„ ner 

19 L'Empire fut partagi ; en en fît trais lots ] On ne peut rien 
dire de plus fort que ce que dit ici Neptune , pour colorer Ta 
révolte, St pour s’empêcher de reconnoltre le droit d’alnefle de 
Jupiter. Homere fait bien voiriciqu’un frere qui veut plaider 
contre fon frere ne manque jamais de raifons & de prétextes , 
qui ont du moins quelque couleur. 

ao La (erre & l'Olympe demeurèrent en commun J Comment les 
hommes peuvent-ils prétendre ne lailTerdans leurs partages St 
dans leurs traités aucune femcnce de procès St de guerres, puif- 
que voici un partage fait entre des Dieux , St où cependant il fe 
trouve-encore une fourcc immortelle de nulle ? An refte Nep- 
tune dit que la terre eft demeurée en commun entre les trois 
freres , parce que dans la terre fe trouvent les trois életnens , I’ 
eau , l’air , & le feu. 

21 El qu'il garde fis paroles hautaines pour fes filles & poser fis fils’] 
C’erturie ironie pleined’amertume contre Jupiter, carNeptu- 
r e veut lui reprocher par-là qu’il n’a pas la force de contenir 
fes propres enf ans , puifque Mars St Minerve contreviennent û 
fo .iverit à fes ordres. 

aa Pui fiant Dieu de ta mor , eft ce doncli lardptnfe ] On ne peut 
pas s'empêcher de louer ici Jafageire & la déccnceaveclaquel- 

le 
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j» nerla loi dans le mien. Qu’il ne prétende pas 
» m’intimider par fes menaces , comme un vü 
j» mortel fufceptible de crainte, 21 & qu’il garde 
îj les paroles hautaines pour les filles & pour fes 
jî- fils oui font obligés de lui obéir. 

Lus lui repartit : ** „ Puiflant Dieu de la mer, 
>» eft-ce donc là la réponfe que vous voulez que je 
jy porte à J upiter , cette réponfe fi dure & fi fiere? 
j, Y avez-vous bien penlé, ne changerez-vous 
» point ? 23 c’eft fouvent une marque de gran- 
» deur <Sc de force que de changer ; 24 vous n’ig- 
», norez pas que les noires Furies fui vent toujours 
» Tes aînés, pour venger les outrages que leur 
„ font leurs freres. 

,, Vousavezraifon, Iris, repartit Neptunere- 
>» venu de fon emportement, & vous parlez avec 
„ beaucoup de prudence. 25 C’eft un grand avan- 
„ tage , quand ceux qui nous portent des ordres , 

» font 

ie Iris remontre à Neptune fon devoir , fans blefler en rien la 

refpeft qu’elle lui Joie. 

23 C’eft fouvent une marque degranieur & de fora, que de changer] 

C’eft une grande vérité, St qui épargnerait aux hommes bien 
des fautes , s’ils pouvoient en êire bien perfuadés. Il faut fou- 
vem plus de force pour fe relever d une chute, que pour s’em- 
pêcher de tomber. ' ■ 

24 Peut n'ignorez pat que Ut mires Furies fuivent toujours tes a (nés ] 
C'eft une grande autorité pour faire voir que les payens même 
ont reconnu- que le droit d’aînerte eft un droit divin. Quelle 
beauté dans cette idée ! que Dieu a donné aux aînés les Furies 
comme des gardes , afin qu’elles les vengent des outrages que 
leur feront leurs cadets. Quicroiroit que ce partage fi beau, fi 
remarquable, & (i dignede confideration ait été 0 défiguré par 
un traduéleur qu’il n’eft plus reconnoiffabler voici cette belle 
traduftion : Fous fanez que ceux qui ont la puiffance en main, fui' 
vent fouvent leurs pttfftons plutôt que la rai fou & la juftice. 

15 Ç'eft un grand avantage quand ceux qui veut portent des ordres, 
font capables de nous donner] Cela eft très-vrai , un ordre ne difpo- 
fe pas toujours à l’obéirtauce, & révolté bien fouvent, au lien 
qu-’étantaccompagné d’un fage confeil , il eft ordinairement ef. 

M's fica- 


Digitized by Google 



270 L’ I L I A D E 

j 5 font capables de nous donner en même temsde 
>, fagés confeils; mais il faut avouer que c’eft une 
î, chofe bien dure & bien fenfible, que Jupiter 
3 , traite avec tant de hauteur ceux qui nedépen- 
,, dent point de lui, & qui étoient nés pour les 
3f mêmes deftinées. Quelque forte que Toit ma 
,, répugnance, je veux bien me vaincre , & lui 
,, ceder; mais 2 * 5 je lui déclare, & ne manquez pas 
, , de l’en avertir , je lui déclare que fi malgré Mi- 
„ nerve , Junonj Mercure, & Vulcain , il prétend 
,, épargner la fuperbe Troye, & refufer la viftoi- 
,, reaux Grecs, jamais il uy aura entre lui & moi 
,, ni paix ni treve. 

En finissant ces mots, il abandonne l’armée 
des Grecs , & Te plongé dans la mer. Auflitôt ces 
héros s'apperçurent que ce Dieu n’étoit plus à leur' 
tête. 1 ‘ , ' *■* ■ ' • •' 

- Jupiter adreiïant alors la parole à Apollon ?< 
,, Mon fils, lui dit-il, allez auprès d’Heétor fur 
„ les bords du Xanthe , car déjà le pui fiant Nep- 
„ trune s’en rétiré dans fon palais , pour prévenir 
M les terribles effets de ma colcre, qui m’auroit 
„ porté à de fi fâcheufes extrémités, *7 que tous 
„ les autres Dieux , qui font dans les enfers au- 
„ tour du vieux Saturne, auroient ouï le bruit 

»> de 

fïcace , parce que la fagclTe du confeil combat & dilïlpe les fauf- 
fcs raiforts qu’on pourroit oppofer, & fait valoir l’autorité lé- 
gitimé. Dans les occalions délicates les princes ne fauroient 
trop bien choifirceux qu’ils font porteurs de leurs ordres. 

l6 Jt lui déclare, (f nt manquez pas de Tin avertir] Homere 
peint bienicile caraftere d’un fuperbe qui ne pouvant refifter, 
& ayant honte de ceder & de fe fnuraettrc, veut faire croire 
qu’il ne cede pas parfoiblefffe , & menace fur des chofes qu’il 
fait bien qui n’arriveront pas. SI Jupiter prétend épargner Troye , 
(de. Mais Jupiter ne veut pas l’épargner, & il a refolude la dé- 
truire. 

s 7 Q?* ,ottl ltr Dieux , qui font dans Us enfers autour du 

vieux 
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9i de nos combats. Le parti qu'il a pris en m’o- 
5, béiflant , lui e fl: avantageux, & me fait plaifir , 
fi car nos démêlés alloient cailler de terribles def- 
, , ordres ; mais vous , fans différer , 28 prenez ma 
,, redoutable Egide; jettez l’épouvante dans le 
,, cœur des Grecs, ik ayez foin du vaillant Hec- 
a tor; il faut rétablir les forces, & lui infpirer 
„ une nouvelle vigueur, jufqu’à ce que par fon 
,, courage il ait réduit les Grecs à prendre la fui- 
,, te, & à regagner 1’Hellefpont; alors je prendrai 
,, les mefures néceffaires , pour les laiffer refpi- 
,, rer , & pour empêcher leur entière défaite. 

Il dit. Apollon obéit avec joye: il s’élance des 
fommets du mont Ida avec la légèreté d'un éper- 
vicr, qui fond fur les timides colombes, &dont 
aucun oifeau n’égale la rapidité. Il trouve le fils 
de Priam aflis , car fes forces étoient un peu reve- 
nues ; i 1 avoit déjà reconnu fes compagnons qui é- 
toient autour de lui; la fueur froide avoit ceffé, 
2 9 & il refpiroit avec moins de peine depuis le mo- 
ment que Jupi ter ayoitpenfé à lui. 

Apollon s’approchant, lui dit: „Heélor, fils 
,, Priam , d’oh vient que vous êtes alîis là fans 
„ force ; êtes-vous blefié ? * 

Hector levant la tête avec peine lui répond 

d’une 

♦ 

vieux Saturne, aurolent ouï le bruit ] Homere fait toujours pro- 
portionner fes idées aux fujeis dont il parle. Le combat de 
Neptune & de Jupiter ne pouvoit pas manquer d’ébranler le* 
fondemens de la terre: & parconfequent les Dieux des enfers 
ert auroieot ouï le bruit. 

28 Prenez ma redoutable Egide ~] Jupiter prête fon Egide à A- 
pollnn, & le royftere cache* fous cette allégorie n’eft pas d ffici- 
le à pénétrer. 

29 Et i! refpiroit avec moins de peine depuis U montent que Jupiter 
avoit penfi à lui] Cela me paroït très-remarquable. Homere a- 
voit connu qu’il fuffit que Dieu pente à nops pour nous guérir, 
fit que lagucrifon fuitdansle moment fapcnféc. 
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d’une voix encore foible : ,, Dieu fecourable , qui 
„ êtes-vous? nefuvez-vous pasque le vaillant A- 
,» jnx, pour venger le meurtre que je fai fois de 
,, fes compagnons , m’a jettéune fi énorme pier- 
,, re, que je fuis tombé fans connoiflance, & pi ef- 
,, que fans vie P aujourd’hui j’ai cru defcendre 
,, dans la fombre demeure de Pluton , car je me 
,, fuis vû fur le point de rendre l’ame. 

,, Prenez courage, répondit Apollon , Jupi- 
,, ter a foin de vous , il vous envoyé des fommets 
,, du mont Ida un puiiïantfecours;’il vous envoyé 
,, Apollon lui-même, ce Dieu qui vous a to'u- 
,, jours protégé, vous & votre ville; levez-vous 
,, donc, & ranimant votre cavalerie, menez-la 
,, au combat ; je marcherai à votre tête ; j’ouvri- 
,, rai le chemin à vos efeadrons ; je mettrai tous 
,, les Grecs en fuite. 

En finissant ces mots, il infpire au fils de 
Priam de nouvelles forces. soTel qu’un généreux 
courtier, qui après avoir été long-tems enfermé , 
las d’un trop long repos , rompt enfin fes liens, & . 
impatient de fe baigner dans les eaux d’un fleuve 

au- 


30 Til fu'un glaireux eourfi,r~\ C’eft la môme comparalfon 
doniHoraeres’eft fervi à la tin du vt. livre , en parlant de Pa- 
ris: mais elle me paroit mieux placée là qu’ici , parce qu elle 
donne parfaitement l'irrAje d’un prince qui retourne au com- 
bat après s’étre long-tems tenu en repos dans fnn palais , ce qui- 
ne convient point à Hector. Les anciens ne retenoient ici que 
les deux premiers vers ; & les quatre derniers , ils les marquni- 
ent de deux marques ; par la première qui étoit pointue , & qu’ 
ils appelaient obele , ils avertilfoicnt que ces quaire vers étoi- 
ent mal placés , ft par la fécondé ,qui étoit une étoile , ils fai- 
loient entendre qu’ils étoient fort beaux , & mieux placés ail- 
leurs. Mais je necomprens pas la raifon de ces critiques, 8 e. 
je ne ferois pas de leur fentiinent : car ce qu’il y a d’étranger 
dans celte compa raifon appliquée à Hector, c'eft ce qui eft dit. 
danslesdcux premiers vers du long repos de ce courfier, qu’on 
ne peut jamais faire convenir à Ueftor qu’avec beaucoup de 

vio- 
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auquel il eft accoûtumé, il fend rapidement les 
airs dins les campagnes, & fait retentir la terre 
fous fes pieds ; fier dans toutes fes allures, la tête 
orgueilleufement relevée, les épaules ombragées 
de fes crins ondoyans, & plein de confiance en fa 
beauté & en fon courage , il vole aux pâturages 6c 
aux haras qui lui font connus; tel Hector , dès que 
la voix du Dieua frappé fes oreilles , vole à la tere 
des efeadrons. Comme des chiens &des bergers 
pourfuivent avec ardeur un cerf ou une chevre 
lauvage, qui trouvant heureufement le fecoursd’ 
une roche inacceflible, ou d’un fort qu’on ne peut 
percer , fe dérobe à leurs pourfuites , 31 les chiens 
aboyenten vain autour de fon azy le, caria dclti- 
née leur refufe de le relancer, mais par leurs abois: 
ils lancent un terrible lion , qui fondant fur eux , 
les écarte en un moment & les met en fuite ; tels 
les Grecs pourfui voient les Troyens «à grands ' 
coups d’épées 6c dépiqués; mais lorlqu’ils virent 
Hector à' la tête de fes troupes animant fes foldats, 
leurs courages furent abbattus ; s- ils n’elpererent. 
plus leur faîutque de Jour retraite.. 

Thoas; 

violence ; au lieu que tout 1» relie lui convient parfaitement ;; 
car dans un momïnt Apollon a pû infpirer à ce prince cette 
force, cette grâce, cette fierté. Pour juftifier Homère, il fuffït 
de dire qu'il ne fe fert de cette comparaifon que pour donner.' 
une image de la rapidité de la démarche de ce prince. 

31 Lu chiens aheyint en raie auteur de fon azyle , car la definie : 
leur refe/i de le relaneer ] Voici encore un partage par lequel il- 
parole qu’Homere étend- la deltinée, c’eft-à-dire le foin de la- 
providence, fur les bé’es mêmes. Ce qui s’accorde parfaite*- 
ment avec la véritable theoloeie. 

Ils n'efpereresst plus leur faiut fur de leur retrait» ] L’expres*- 
fjioft grecque tn’a paru remarquable : 

t irsrts ratai reri ttà r-rtrt Svuïe.- 

Leur cruraf leur tomba à tous fur tes pieds C’ell Ci paiTage, COrtT-- 
mt Ëuilathe l'a remarqué , qui a donné à Demoflhe ie la hard»J- 
Mieaie dire que tes Aibeteient pertoitnt leur cervelle À'Jeues t*!easi. 

M 5j . £ît 
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‘ Thoas fils d’Andræmon , le plus vaillant des 
Etol iens , aufli adroit à lancer le javelot , que fer- 
me dans les combats de main , & qui en éloquen- 
ce ne cedoit qu’à un très-petit nombre de Grecs 
lorfqu’il s’agiiToit de parler dans les affèmbléeS: 
,, Grands Dieux, s’écria-t-il, quel prodige vois-je 
, , de mes yeux ! HeCtor arraché à la Parque ! Hec* 
,, tor reftufcité! l’invincible Ajax 1 avoitpréci- 
,, pité dans le tombeau mais quelque Dieu lui a 
,, rendu la vie, afin 1 qu’il fafife encore dans nos 
,, ran^sles mêmes ravages qu’il y a déjà faits, car 
ce n’cfl pas fans une affiftance particulière de 
5 ’ Jupiter qu’il reparoît avec une nouvelle ardeur 
” à la tête de fes troupes. Mais voici le conleil 
* que j’ai à vous donner; que nos foldats fatigues 
T» regagnent les vaiffeaux , & nous, qui fommes 
obligés d’être plus braves , ferrons-nous en un 
” gros, &la pique à la main faifons ferme pour 
*’ jravorifer leur retraite, & pour arrêter l’irtr- 

* pétuofité de ce fier ennemi. Quelque furear 
” qui le tranfporte, il craindra de s’engager dans 
93 un bataillon compofé de ii braves gens. 

* Chacun applaudit à ceconfeil ; Ajax , le Roi 
Idomenée, Tcucer , Merion , & Megès pareil au 
Dieu Mars, afiemblent les plus braves dé l’armée, 
en compofent un bataillon, & pendant que les 
troupes fatiguées reprennent le chemin du riva- 
ge, ils fe préparent à foûteniftout l’effort des en- 
nemis. Les Troyens fondent en foule ffîr eux. 
Hector marche fierement à leur tête précédé par 

Apol- 

... . : V - ,~ 

Et c’eft cela même que lePoi-te comique Ampiiis a imité, quand 
il a dit, en parlant des phiiofophes, oti iranà rir /Êior-nîv ♦»- 
rouvrit, ÎTif ù/uùr /uitti u rû ,uiT*ir® »oïr {*«« ntr&i- 
-n»r. Je hue /./«> la viein beavtv'i , que cilit it vous aulrei granit 
pbiûft/hts f uiütj>tM0iV*lrtfegtJ/i qui fur U tifagi. 


Bigitizcd by Goôgk: 



d’Homer e. Livre X V. 275 

Apollon couvert d’un nuage, & armé de 1 écla- 
tante & terrible Egide , que le Dieu Vulcain avoit 
forgée de fes propres mains , & qu’il avoit don- 
née à Jupiter afin qu’ils’cn fervit dans les batailles 
à jetter la terreur dans le cœur des plus intrépides 
guerriers. 33 Le bras chargé de cette redoutable 
Egide Apollon mené au combat ces fiers efca- 
drons. Les Grecs les attendent de pied ferme. Des 
deux côtés un cri pénétrant s’élève jufqu’aux nues , 
& le ciel elt obfcurci de javelots & de traits, qui 
volent de tant demains meurtrières, mais avec 
different fuccès ; les uns percent les plus avancés, 
& les autres ne pouvant porter jufqu’à l’ennemi, 
entrent bien avant dans la terre fans pouvoir li»> 
rafiafier du fangdont ils font altérés. 

Pendant 34 qu’Apollon négligé de fe fervirde 
fon Egide, la victoire eftdouteufe, & la mort 
régne des deux côtés; mais fi-tôt que jettant un 
épouvantable cri il la fait briller aux yeux des 
Grecs , il abbat leur courage & leurs forces. Com- 
me quand au milieu d’une nuit obfcure deux lions 
to nbênt tout d’un cou p fur un troupeau de bœufs 
pendant l’abieoee du berger , & y fanent l'épou- 
vante; de mè ne les Grecs font mis enfifte; car 
Apollon répandoit la terreur dans leur efprit, & 
couvrait de gloire Iieftor & les Troyens. Dans 
cette dérouteil n’y en eut pas un qui’ nefignalâc 
fon bras par la mort de quelque Grec. Heétor tua 
StichiusjSc Arcefilas: le premier écoit général des 
belliqueui'es troupes de liéotie, & l’autre étoic 

corn- 


as Le brnt chi'çi decettt redoutable Egide") Ce paTjje prouve 
«juMci cette Egide elt un bouclier. 

34 Pendant qu' A ollon négligé île /î fe'v’e de ftn EgUc , Ij niftoi- 
tt eft deuteur< J Car Apollon Iui-m3ra e!t fuible , s’il ne fe 1ère 
de, armes qtt ■ h» prête Jupiter. 

AI 6 SS Tout 
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compagnon du vaillant Menelthée. Enée fit mor- 
dre la noufiiere à Medon & à Jafus ; le premier é- 
toit fils naturel d’Oilée & frere d’Ajax ,.mais il de- 
meuroit dans la ville de Phylacé, loin de Ton pays,, 
car il avoittué le frere d’Eriopis fa belle-mcre; 
l’autre étoit fils deSphelus,& petit-fils de Buco- 
lus; il commandoit les Athéniens. Polydamas tua 
Meciflhée. PolitèsôtalavieàEchius, qui com- 
battoit aux premiers rangs. Le divin Agenor tua 
Clooius. Deiochus périt par le fer de Paris, qui. 
l'atteignit au bas de l’épaule comme il. s’enfuyoit. 

Pendant que les T royens s’amufcnt à dépouil- 
ler les morts , & à leur ôter leurs armes , les Grecs 
le. jettant en foule dans le folle & fur les palillàdes,. 
fe fauvent à la faveur de leurs retranchemens. 
Heétor , qui s’en apperçoit & qui voit borner par 
là fa victoire , crie de toute fa force aux Troyens 
de quitter là le pillage, & de fondre furies vaif- 
leaux : „ ssTout homme que je trouverai loin des . 
,, navires, mourra de ma main; fesfreres ni fes 
,, fgeurs n’auront pas la conlolation de le mettre 
,, fur le bûcher, & de lui faire des funérailles; 

ion cadavre fera devant nos mursla pâture des 
, . chiens & des o. féaux. . 


j - Twit bimme fue jttr finirai loin des ravins mturra de ma main J, 

J“.at pi olite ici tic la remarque Ut L ingin , qui dans le chap. 25. 
cite cet endroit p;>ur un modelé destranfitimisimprevûes, lorf- 
que le Pr.ëte quittant Ja narration, fait parler tout d un coup 
le- perfonnage qu’il introduit; Celte raenacc d’He&or feroic. 
languitrame , il le i'oëte en eut averti par ces paroles , dit-il , ou 
lUci» dit ahn. Au lieu que par cette tranfition imprevûe, il 
provient le leifleur , & la tranfition eft faire avant que le Poëte 
même ait peafe qu il la faifoii. L* véritable lieu où l’on doit 
iifer de cetie ligure, c’oft quand ic tems prcirc.&quel’occation % 
ne permet pas d’uier de la moindre parole inutile. 

36 A ni h» loi-mimt, ambiant l ftjjH j Voici l’exêeutio i de la 
nrumeiie qulApulio» a.iaiu- a iiesior , quand il lui a du,/'#*- 
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Il dit : & poulTant fes chevaux à toute bride il 
commande aux efcadrons de le fuivrc. En même 
tems ils font voler leurschars avec de grands cris. 
36 Apollon lui-même, comblant le folle avec la 
terre qui étoit fur les bords , leur ouvre un chemin 
aufli large que la portée d’un javelot lancé 37 par 
un bras robufle qui eflaye fes forces. Les efca- 
dronspaflent fans fe rompre fur cette efpece de 
chauflee, & le Dieu , toujours armé de la redou- 
table Egide, abbat la muraille s* avec la même- 
facilité qu’un enfant , qui fe joue fur le rivage de 
la mer , abbat & diflipe avec fes pieds & fes mains 
le petit édifice de cailloux qu’il a pris tant de plai- 
fir à élever. 39 Vous abbattites de même , di vin A- 
pollon, cette muraille, qui avoit coûté tant de 
peines & de travaux , & vous achevâtes de mettre 
les Grecs en fuite: ils ne s’arrêtèrent que quand 
ils furent arrivés à leurs vai fléaux. Alors s’exhor- 
tant les uns les autres , & levant les mains au ciel ,, 
ils font chacun des prières très-ardentes ; fur tout 
Neflor , dont la prudence étoit le plus alluré rem- 

Î iart des Grecs, levant les yeux & les mains vers, 
'Olympe, dit à haute voix : Grand Jupiter , pere 
des Dieux 6f des hommes f Ji jamais dans le fertile 

pays. 


vriral U chemin A vu t flair tnt. 

37 Par un irai rtbuflt fui tjfayt fis fircts ] Qui rfiyt fis forets j 
rVlt pas ajouté inutilement; un homme qui efi'aye fes forces y 
lance fon javelot plus loin qu’il ne le lanceroit dans les jeux 
ou dans le combat, car là on ne tire jamais detrop loin, fit l'on 
proportionne toujours fou coup à la diftancc de l’ennemi , oa 
* celle du but où l’on vife. 

J8 /ivre la mime facilité fu'nn rnfant ] Ilomere ne ponvoit 
trouver une comparaifon plus propre à marquer la facilité a* 
vec laquelle Apollon abbattitune partiede cette muraille fao» 
la moindre peine. Et cette comparaifon fi agréable fit fi douce 
«l.ms une li terrible occafion , fait un contraire admirable. 

3 9 fous u i-ltitti dt mime, divin cuit mur a: lis ] Le 

W.7, Eoës- 
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pays d'Argos nous avons fait fumer fur vos autels la 
gi'iiffe des victimes pour obtenir un heureux retour , 
6 ? fi vous avez daigné recevoir favorablement nos 
vœux & nos facrifices , fouvenez-vous aujourd'hui de 
vos promeffes ; grand Dieu , délivrez-nous du péril de 
cette journée , qui nous a déjà été fi funejle , ne 
fùufrcz pas que les Grecs foient vaincus par les Trô- 
yens. 

Il dit. Aufli-tôt Jupiter témoigna par la voix 
de fon tonnerre que la priere de Neftor étoit mon- 
tée jufqu’aux cieux, & qu’il l’a voit entendue. Les 
T roycns frappés de ce ligne de Jupiter , 40 & l’ex- 
pliquant en leur faveur , fondent fur les Grecs a- 
vec plus de furie. 41 Comme les flots de la mer ex- 
cités par la violence des vents impétueux battent 
les flancs d’un vai fléau , & s’amoncelant les uns fur 
les autres, furmontent enfin fes bords, & l’inon- 
dent de toutes parts; de même les Troycns fran- 
chiflent avec un horrible bruit la muraille des 
Grecs, & pouffant à toute bride vers la flotte, 
4 * combattent à coups de piques de deflus leurs 
chars, & les Grecs montant fur leurs vaifléaux fe 

défen- 


Poëte , au lieu de rendre fa comparaifon à l’ordinaire par ces 
mots, demémi Apollon abbattit , &c. la rend par une apollrophc 
qui fait ici un effet merveilleux , car elle oblige le leéïeur à 
faire plus d’attention fur cette action extraordinaire & prodi- 
gieufe du Dieu. 

40 Et V expliquent en leur /iwar] Comme ils ignoroient ce qui 
*voit attiré ce tonnerre , il n’eft pas furprenant qu’ils l'expli» 
quaflent en leur faveur. 

4 1 Comme let flots de U mer excités par la violence des vents impétueux ] 
Les anciens ne fe laffent point d’admirer la fécondité d'Hnine- 
re , & la force qu'il témoigne fur tout dans fes images ôt fe s 
comparaifons , où il fe furpalfe toujours lui-môme. Celle-ci cft 
d’une extrême juffeiïe. Les flancs du vaiffeau , c’eft la muraille, 
ou fes débris; lesTroyens, font les flots qui s’accumulent ; Jfc 
les vents impétueux , c’eft le combat qui continue , $c qui ang- 
ine n- 
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défendent avec des pieux armés de fer de deflus 
leurs poupes. 

Pendant que le combat étoit encore éloigné 
des vaifTeaux, & que les Grecs n’avoient pas aban- 
donné leur muraille , 43 Patrocle fe tenoit auprès 
du vaillant EurypyIe,charmoitfes ennuis par fon 
entretien , &appliquoit fur fa playe desremedes 
qui appaifoient les douleurs. Mais il n’eut pas plû- 
tôt vu les Trovens maîtres des retranchemens , & 
les Grecs en fuite , que foupirant profondément , 
il s’écria avec une douleur très-vive: „Eurvpy- 
», le, je ne puis demeurer plus long-temsprcsde 
,, vous, 44 quelque befoin que vous ayez de ma 
,, préfence. Voilà le combat qui devient plus fu- 
,, rieux, & qui s’approche de notre flotte. Vous 
avez des gens qui ne vous abandonneront 
», point; je cours vers Achille pour le porter à 
,, combattre : qui fait fi la fortune ne me favori- 
», fera point ? & fi par mes confeils je n’exciterai 
,, pas l'on courage? fouvent rien n’a plus de force 
,, que les confeils d’un ami. 

En finissant ces mots il fort de la tente. Ce- 

pen- 


njente avec une nouvelle furie. 

, 4 a Cembattent à ceupt de piquet de deflus leurs chars, & Us Grecs 
mentant furlsurt roijjiaux J Voici une nouvelle cfpeee de com- 
bat qu’Homere n’a point encore tenté. Les Grecs fur les pou- 
pes de leurs vaifTeaux, & les Troyeus fur leurs chars, combat- 
tent comme de plein pied. 

43 Patreele fe tenait auprès du vaillant Eurypylt ] Homere re- 
vient à Patrocle , qu'il a laiiTé auprès d’F.urypy le à la fin du xi. 
livre. Le Poëie ne manque jamais de marquer la fuite de fon 
aétion. 

44 Quelque befein tjutveus ayezdtmapréfence~\ Ces paroles fer- 
vent» juftifier le retardement de Patrocle : il s’eft tenu auprès 
d’F.nrypylepeudant qu’on a exécuté tout ce qui eft décrit dans 
les quatre derniers livres , & il s’v feroit tenu plus long-rems 
fans Unécellitéqui leforçoit de fe rendre auprès d'Achille. 

45 tu 
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pendant les Grecs foûtiennent l’effort des Tre-- 
yer.s: mais quoique fuperieurs en nombre 45 ils 
ne peuvent leur faire abandonner lès vai fléaux 
qu’ils ont attaqués. De leur côté auili lesTroycns^ 
ne peuvent rompre les phalanges Grecques , & 
pénétrer jufqu’aux tentes & aux vaifléaux. On les 
voyoit acharnés les uns contre les autres , fans a- 
vancerni reculer. 4^ Comme un habile ouvrier,, 
inftruit par la fage Minerve , ne s’écarte jamais du 
niveau en travaillant le bois pour Iaconflrudlion 
d’un navire ; ainfile combat continuoit toujours 
fur la même ligne, les uns & les autres témoignant 
une égale ardeur pour l’attaque & pour la défenfe 
du vai fléau o'u ils fe trouvoient. 

Hector, qui combattoit contre Ajax, faifoit 
des efforts inutiles pour l’obliger à ceder , & pour 
porter le fer & le feu dans la flotte : 47 & Ajax a- 
vcc toute fa valeur ne pouvoit aufli repouflér' 
Heftor, qui étoit fécondé par un Dieu. Mais vo- 
yant Caletor, fils de Cly tius, s’avancer une torche 1 
ardente à la main , pouf mettre le feu à fon navire, 
il lui donne un coup de pique au milieu de l’eflo- 
mac. Caletor en mourant lâche fon flambeau, tom- 
be 

45 Ils rte peuvent leur frire abandonner Us vaifteattx qu'ils ent al* 
Saqués] Homere marque toujours fort clairement le lieu du 
combat. Ici ii fait entendre fort diftinétement que lesTroyens> 
attaquent la première ligne des vaifléaux , les vaifléaux qui fonc ; 
les plus avancés vers la muraille, & qu’ils font des efforts in- 
croyables pour pénétrer jufqu’aux tentes qui font après cette 
première ligne, & jufqu’aux vaiffeaux qui font la féconda li- 
gne, & qui font fur le rivage le plus près de la mer. Pour cela' 
il faut qtt’ilsrenverfent la première ligne, Sttoutes les tronpes> 
qui la défendent. 

46 Comme un habile ouvrier , inftruit far la /âge Minerve] It y- a • 
dans le texte mot-ft-mot, comme le niveau drtfte un bois dans 1er 
mains d'un ouvrier habile, qui tft inftruit de toute la fogeffe de fort' 
art 'at tes leçons de Minerve : le Poëte appelle du nom de fagejfe 
l'iiab le.é : car les aucuns donnoient le nom vénérable de <ro- 
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te à la renverfe , & par fa chute fait retentir ail 
loin l’airain dont il eft couvert. 

Hector , qui vit Ton coufin germain * tomber 
au pied du vaififeau d’Ajax, cria de toute fa force 
à fes troupes: „Troyens, Lyciens, & Darda- 
,, niens , qui êtes accoutumés à joindre l’ennemi , 
,, rappeliez 43 en cette grande occafion tout vo- 
„ tre courage: fauvezlecorpsdufilsdeClytius, 
„ & que les Grecs n’ayent pas le plailir de le dé- 
,, pouillerdc fes armes. 

En disant ces mots il porte un coup de pique 
à Ajix , qui évita le coup. Hettor irrité d’avoir 
manqué un ennemi dont la mort affùroit fa victoi- 
re , s’en venge fur Lycophron fils de Maftor de 
Cythere , qui , forti de fon ifie pour un meurtre 
qu’il y avoit commis , étoit allé pafier le tems de 
fon exil près d’Ajax, & le fervoit dans les occafi- 
ons les plus péri lleufes. Heétor le bleiïe au-def- 
fus de l’oreille , & le jette de la poupe duvaififeau 
fur le fable. Ajax frémit de douleur ; & s’adrefianc 
à fon frere: ,, Teucer, lui dit-il, nous venons de 
„ perdre le tidellc compagnon de tous nos tra- 
„ vaux , le vaillant fils de Maftor, qui ayant quit- 

)» té 

fU , fagejfe , à l’induftrie dans les ans, parce qu’avant que la 
ptiilofnphie eut éclairé les efprits, on ne connoiiloit d’autre fa- 
geTe que le travail 6t la pratique des arts, auxquels préfide Mi- 
i.erve , 6t on appeüoic fugct les ouvriers. 

47 El Ajax av;c touli fa valeur ni pouvtit aujjî repnujfer flefhr , 
foi éitii fécondé par un Dtiu] Avec quelle adrellt: Homere relè- 
ve ici la valenr d’Ajax , en mettant de l’égalité entre Heélor 6c 
lui , quoiqu’Heélor eut un Dieu pour fécond. 

48 En cette grande occafion^ Le grec dit,, ir ç-ûnï. dam 

l'endroit où vous combattez. Homere appelle ici ç-sîvoc, l’efpace 
e'troit entre la murailleêt lapremiere ligne des vailTeaux , com- 
me il a appelléde ce même nom l’efpace qui efl entre le folTé 6c 
la muraille. Heftor,pour augmenter le courage desTroyens, 
les fait fouve air du lieu où ils combattent. 

* Qlyiiut y pire de Cahier , dieit frire di Priam. 

4 a £* 
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„ té l’ifle de Cytherc s’étoit donné à nous , & que 
„ nous honorions comme notre pere; le fer d' 
„ He&or vient de nous le ravir. Où font donc vos 
j, fléchés mortelles ?& qu’avez-vous fait de l’arc 
„ qu’Apollon lui-même vous avoit donné? 

Teucer l’entendit: & s’étant rendu auprès de 
lui avec fon arc & fon carquois , il commença à ti- 
rer contre les Troyens, &bleffa le vaillant Clitus 
fils de Peifenor , compagnon du fage Polydamas , 
dont il conduifoit le char. Pour plaire à Heétor & 
aux Troyens il pouflbitfes chevaux dans les en- 
droits où la mêlée étoit la plus fanglante. Il nefe 
trouva point près de lui de main fecourable , qui 
pût détourner le trait que Teucer lui tira: 49 la flé- 
ché mortel le lui perce le cou. Clitus tombe de fon 
fiege fur le fable, & fes chevaux ne fentant plus la 
main qui les gouvernoit, tournent & emportent 
fon char. Le Roi Polydamas, qui combattoit ù 
pied , court au devant i les arrête , & les donne à 
Aflynoiis fils de Protiaon ; lui recommande de ne 
les pas quitter ; & fans perdre un moment il le jette 
à la tête des plus avancés. Teucer prend une fé- 
condé fléché pour la tirer à Heèlor. En terminant 
les exploits de ce héros, il alloit finir le combat, & 
affûter aux Grecs l’avantage de cette journée: 
mais Jupiter, qui vit fon deffein , .& qui veilloit 
fans ceffe pour le fils de Priam, le priva de cette 
gloire , & rompit entre fes mains la cordc de fon 
arc, comme il la lâchoit pour pouffer le trait. La 

fléché 

49 La fltcbe mort dit lai perce le cou ] Il y a dans le grec, lm 
flftbi mortolle U prenant far derrière , entte dans fon cou. c’eft-à- 
dire qu’elle lt blelïa à la nuque du cou. Et de là quelques an- 
ciens ont voulu conjeéturer que le combat étoit dilpofC de mi- 
nière , que les Troyens avoient tourné leurs chars, que la tôie 
des chevaux regardoitTroye , & que lederrieredes chars étoit 
tourné vers la poupe des vaifleaux, afin que les Grecs & les 
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fléché aceréepart fans force, & l’arc lui tombe 
des mains. 

Teucer frémit de rage, & fc tournant du côté 
de fon frcre : „ Que je fuis malheureux ! s’écria-t- 
„ il. Un Dieujaloux s’oppofe à mes glorieux def- 
„ feins, & rompt toutes mes entreprifes. Il vient 
„ de m’arracher mon arc, & de rompre une cor- 
,; de neuve que j’y avoismife moi-même ce ma- 
,, tin , afin qu’elle’ pût foûtenir tout le travail que 
,, je lui préparois dans cette fanglante journée. 

„ Mon frere, lui répondit le fils de Tclamon, 
„ laiflez-là votre arc & vos fléchés, puis qu’un 
,, Dieu jaloux de la gloire des Grecs les rend inu- 
„ tilesentrevosmains;prenezlapique& lebou- 
,, cher, jettez- vous fur les Troyens, & forcez 
„ vos troupes cà fuivre votre exemple. Que les 
,,' Troyens ne fe rendent pas fi facilement maî- 
„ très de nos vaifleaux, & faifons-leur acheter 
„ chèrement la viétoire. 

En meme tems Teucer va remettre fon arc & 
fes fléchés dans fa tente, prendun fort bouclier , 
arme fa tête d’un calque ombragé d’une terrible * 
aigrette, & la pique à la main il rejoint bicn-tôt le 
fier Ajax. 

Hector , qui avoit vû l’arc tomber des mains 
de Teucer, & fa corde rompue, cria à fes trou- 
pes: „ Troyens, Lycicns, & Dardaniens, qui 
,, combattez toujours à coups de main , redou- 
„ blez vos efforts & votre courage. J’ai- vû de 

,, mes 

Troyens combattKftnt ainO de plein-pied , & comme de delfus 
un pont: car autrement , difent ils, comment le cocher de Po- 
lydamas auroit-il pû être blefle à la nuque du cou? Cette con- 
jeéture eft très-mal fondée. CeClituséioitun jeune étourdi qui 
alloitçà Çt U, alnfi ilpouvoit fort bien être blefle par derrière, 
comme il s’èloignoit d’un vailTeau pour s’approcher d’un autre. 

Et il paroît par la fuite que fes chevaux tournent bride pour 

s'en- 
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„ mes yeux Jupiter brifer lui-même l’arc & les- 
,, fléchés du plus adroit de tous les Grecs, so La 
,, force de Jupiter eft très aifée à reconnoîtrc, 

» tant de ceux qu’il veut faire triompher de 
„ leurs ennemis, que de ceux à qui il refufe fon 
,, fecoursj&dontil abbat la vigueur & le courage, 
j, Nous voyons manifeftement qu’il fe déclare 
„ pour nous contre nos ennemis ; jettons - nous 
„ donc en foule fur les vai fléaux: fi quelqu’un de 
j, nousvient-à être blefléêc à périr dans la mêlée, 

,, qu’il meure fans regret; il lui eft glorieux de 
„ mourir en défendant fa patrie , & il aura la con- 
„ folationd’ayoirgarantidela fureur du foldat fa 
„ femme, fesenfans, famaifon, fon héritage, fi 
,, en perdant la vie il réduit les ennemis à s'éloig— 
„ ner du rivage Troyen. 

Par et s paroles il infpire une nouvelle ar- - 
deur à fes troupes. De l’autre côté , A jax exhorte- 
auffi fes compagnons.,. Généreux Grecs, leur dit- 
,, il, quelle honte! C’eft préfentement qu’il faut 
„ vaincre ou périr. Penfez-vousque fi le terrible 
,, Heâor fe rend maître de nos vaifieaux-, vous 
„ pourrez retourner par terre dans votre patrie? 
„ ne l’entendez-vous pas qui anime fes troupes, & 
„ qui fe reproche de n’avoir pas déjà mis nos vaif- 
„ féaux en feu ? si ce n’eft pas à la dan fe qu’il ex- 
„ horte fes Troyens , c’eft à venir fondre fur vous 
,, avec une nouvelle vigueur. N 'attendez donc de 


s’enfuir, ils étoientdnnc tournés vers les vaiflciux. 

.50 La foret Je Jupiter eft tris-esifie à reetnsieiiaej il ajoute cet» 
te raifon, pour taire voir qu’il ne parle pis par lirnple conjectu- 
re, & qu'il a vft véritablement ce qu’il dit. 

5 1 Ci n’efl pas à la Janfe qu'il exhorte fit Troyens ] C’eft une in- 
ventive pleine de force & de fers. A iax repioche à fes troupes 
qu'elles entendent la harangue d’ileftor avec la même indiffé- 
rence & le même fan g froid que fi elles écoientdans une alTem- 

blCe», 
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,, falut que de votre courage: faites de nouveaux 
,, efforts fans vous ménager ; il faut que ce mo- 
,, ment décide de notre mort ou de notre vie: il 
„ eft plus avantageux & plus glorieux de mourir 
„ dans cette journée, que de nous confumer peu- „ 
„ à-peu , & de périr ainli mollement près de nos 
,, vai (féaux , en combattant contre des troupes 
„ qui nous font fi inferieures. 

Ces mots remplilfent les Grecs d’une nouvelle 
ardeur; le combat fe rallume. He&or tueSche- 
diusfilsdePeriinedès, & capitaine des Phocéens. 
Ajax ôte la vie à Laodamas fils d’Antenor, qui 
commandoit l’infanterie. Polydamas fait mordre 
la poufiiereà Otusde Cyllenc, compagnon de Me- 
gès, & capitaine des valeureux Epéens; Megès, 
qui l’apperçoit , fe lance fur Polydamas , & lui 
porte un grand coup de pique: Polydamas en fe 
baillant évite le coup; car Apollon ne fouffrit pas 
que lcfilsdePanthus mourut ce jour-là, quoiqu’il 
s’expofàt aux plus grands périls; mais le meme 
coup alla percer Croi'fm us qui tomba avec un bruit 
effroyable. Megès fe met auffi-tôt à lui ôter fes 
armes , & le vaillant Dolops fils de Lampus , & pe- 
tit-fils de Laomedon s’avançant , perce de fa pi- 
que le bouclier de Megès; mais heureufement la 
cuiraffe fe trouva à l’épreuve & le garantit. C’é- 
toit une cuiraffe que Phylée fon pereavoic appor- 
tée autrefois de la ville d’Ephyre des bords du 

fleuve 

bide, où elles entendilTentHetftor exhorter fes amis à bien dan- 
fer. Et il veut encore leurdire par là qu’lledlorert obéi; St que 
fes troupes le fuivent au combat aulü giyement que s’il les 
menoit à la danfe: à plus forte raifon lestîtecs doivent-ils o- 
beir à leurs chefs, & combattre de toutes leurs forces, eux qui 
font obligés de vaincre ou de périr. Le difeours d’Hcftoreft plus 
éclatant & plus grave que celui d’Ajax , mais celui d’Ajax eft 
plus politique , plus prêtant St plusperfuafif. 

52 Q."i 
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fleuve Sellcïs, & que le Roi Euphete lui avoit don- 
née pour gage de l’hofpitalité qui étoit entr’eux; 
elle ravoithdelementiérvidans pluficurs batail- 
les , & l’avoit toujours garanti de la mort ; & dans 
ce combat elle fauva encore la vie à Ton fils , qui , 
voyant le danger qu’il avoit couru, décharge un 
furieux coup mr la tête de Dolops, & lui abbat le 
haut du cafque , qui tombe à terre avec toute l’ai- 
grette sa qui ne venoit qued’êtré teinte dans la 
plus vive pourpre de Sidon. Dolops revient à la 
charge, prefie fon ennemi & ne défefpere pas de 
la victoire; mais le vaillant Menelas accourt au 
fecours de Megès, & fe gli fiant à côté fans être ap- 
perçû , porte par derrière à Dolops un fi grand 
coup de lance, que le fer perçant l’épaule , fort 
par devant & que Dolops tombe fur le vifage. Me- 
nelas & Megès fe jettent fur lui pour le dépouiller 
de fes armes. En même teins HeCtor , qui vit fon 
coufin germain entre les mainsdes ennemis , ss fç 
mit à exciter fes compagnons , & s’adrefifa fur tout 
au courageux Menalipçe fils d’Hicetaon. Pendant 
que lesTroyens jouïfloient d’une profonde paix, 
il paiflbit les troupeaux à Percote ; mais des qu’il 
eut appris l’arrivée des vaifleaux des Grecs,il étoit 
revenu à Troyeoii il avoit déjà acquis beaucoup 
de réputation par fa valeur, & il logeoit dans le 

S lais de Priam, qui l’aimoit comme fesenfans. 
eCtor s’adrelfant donc à lui: „ Quoi , vaillant 

„ Me- 

5; Qui ni vimit juid'itn liinli dam la plut vint pourpre de Sidon.] 
C’eft ce nue fignitie, Ahçoihki «nitoc , & non pas toute fanglan- 
te , car Oolops n’tftoit pas blefle. En ce tems-là , comme au- 
jourd'hui , nn teignoit en toute forte de couleurs ie* crins dont 
onfaifoit les aigrettes des cafques. 

53 Se mit à exciter fes compagnons] Homère dit, fe mit à exciter 
tous fes confins , qui étoientencore plus obliges que les autres à 
fecourir leur parent. 

54 Mit ami s, leur dit ■’il , qu't ’l paroi fie aujourd'hui qmvtus êtes des 

bim- 
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,, Menalippe, lui dit-il, abandonnerons-nous ain- 
,, fi la victoire? netcs vous point touché de la 
,, mort d’un coufin germain , & ne voyez-vous 
j, pas Menelas & Megès cinprefies à le dcpouil- 
,, 1er de Tes armes V évitons cet affront , fuivez- 
,, moi , il n’eft plusperinis de combattre de loin 
5 , contre les Grecs, il faut ou les tuer, ou nous 
„ refoudre à les voir fe rendre maîtres d’Ilion , & 
„ palfer tous fes citoyens au fil de l'épée.” En 
achevant ces mots, il marche le premier & Mena- 
lippe le fuit femblable à un Dieu. 

Le magnanime fils de Telamon ranime de mô- 
me de fon côté l’ardeur de fes troupes : ,, S4 Mes 
j, amis, leur dit-il , qu’il paroifle aujourd’hui que 
„ vous êtes des hommes. Repréfentez-vous la 
„ honte qui fuit toujours la lâchcté,&que chacun 
„ craigne dans le combat d’avoir fon compagnon 
„ pour témoin de fon peu de courage. Dans tou- 
„ tes les batailles on voit plus de braves que de 
„ poltrons échapper aux périls , & la mort de ces 
„ derniers cft encore accompagnée d’une éter- 
„ ncllc infamie. 

Ces paroles pleines de force firent une telle 
imprefiion fur l’eiprit des Grecs , que dans le mo- 
ment 55 on voit autour de leurs vaifl'eaux un for- 
midable rempart d’airain. 

Jupiter 56, qui voit le grand Ajax infpirer ce 
courage aux Grecs , rallume l’ardeur des Troyens. 

Me- 


tommei] Cette harangue eft bien dans le caraétere d’Ajax , elle 
ell forte St vive. 

55 On voit autour de leurs vaijf-aux un formidable rempart d'ai- 
rain] Au lieu du rempart de pierre, c’eft-à-dire de lamuraille 
qi c les Troyens viennent d’abhattre, lesGrecsfont à leurs vaif- 
feaux un rempartd’airain,c’efl- à-dire qu’ils les bordent de leurs 
boucliers & de leurs piques qui en défendent l'approche. 

56 Jupiter, qui voit le grand cijax infpirer ce courage aux Grecs, 

rot- 
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Menelas s’adreflant à Antiloque, lui dit : „ gé* 
„ néreux filsdeNeftor , il n’y a point dans l’ar- 
„ mée de plus jeune guerrier que vous , & qui foit 
„ plus léger à la courfe ni plus ferme dans les 
„ combats; quelque Troyen n’éprouvera- 1- il 
„ point aujourd’hui la force de votre bras & de 
„ votre courage ? 

Antiloque , enflammé par ces paroles , s’a- 
vance hors des premiers rangs , & regardant tout 
autour de lui, lance fon javelot; les Troyens é- 
pouvantés reculent pour l’éviter. Le traitmortel 
ne fut pas lancé en vain ; il alla frapper au-deflous 
de la mammelle le brave Menalippe, comme il fc 
jettoit avec impétuofiré au milieu des hazards. 
Menalippe blellé tombe , & Antilcqife fe jette fur 
lui. Comme un généreux limier fe jette fur un che- 
vreuil qu’il vient de lancer, & que le chafiéur a 
renverfé d’un coupde floche ; valeureux Menalip- 
pe, le vaillant filsdeNeftor fejetta fur vous avec 
la même ardeur pour vous dépouiller de vos ar- 
mes , mais il fut apperçft par Heftor qui courut fur 
l’heure au fecoursdutils d’Hicctaon. Antiloque, 
tout vaillant qu’il étoit, n’eut pas le courage de P 
attendre, & prit la fuite. Comme on voit quel- 
quefois une bête carnacicre , après avoir fait quel- 
que ravage dans un troupeau , & avoir tué le cnien 
oulcpafteur, faire fa retraite avant que les ber- 
gers desenvirons feloyent attroupés contre elle; 
ainfi fe retira promptement le fils de Neftor , pen- 
dant qu’Hcéfor & tous les Troyens, avec de 
grands cris, faifoient pleuvoir fur lui une grêle de 
fléchés, & il ne tourna tête, que lorfqu’ileut re- 
gagné 


rallumé Tarltur Trtyém~\ Dansce môme livre , Hnmere , pour 
relever la va'eur d'Hedor , lui a donne Nepiui e pour anrago- 
nifle, & pour rcltvcr telle d’Ajax , ii lui a dejaoppofô H ôtor 

fo U 
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gagné fes bataillons. LesTroyens, femblâblcs à 
des lions rugiflans, fe jettent avec furie fur les 
vaifleaux, & exécutent les ordres de Jupiter qui 
avoit relevé leur courage, & abbattu celui des 
Grecs; car pour accomplir la promeflé irrévoca- 
ble , qu’il avoit faite à Thetis , en exauçant fes 
prières ambitieufes , il avoit refolu de couronner 
de gloire le vaillant Heétor , & de faire tout pl i ei: 
fous lui , afin qu’il embrafàt la flotte ; & ce Dieu , 
jaloux de fa parole, n’attendoit plus que le mo- 
ment de voir de fes yeux quelque vaifleau dévoré 
par les flammes, dont l’éclat s’éleveroit jufqu’au 
ciel; parce qu’alors, quitte de fes promeflés, il 
devoit faire plier les Troyens à leur tour, & les 
faire fuir devant les Grecs , à qui il avoit refolu de 
donner tout l’honneur de cette journée. Dans cet- 
te vûe il poufl'oit contre les vaifleaux le généreux 
fils de Priam déjà aflez excité par fon courage , & 
qui alors animé d’une plus vive ardeur paroi fl'oit 
aufli furieux que Mars au milieu des batailles , ou 
qu’un impitoyable embrafement , qui fur une hau- 
te montagne exerce fa rage dans une épaifle forêt. 
Sa boucheeft: écumante ; fes yeux étineelans fous 
fes farouches fourcils jettent partout des traits de 
feu, & les mouvemens du redoutable panache, 
qui flotte au gré des vents fur fon cafque, aug- 
mentent encore l’épouvante. Jupiter lui-méme du 
haut des cieux lui prêtoit fa force , & l’a voit choifi 
feul parmi tant de milliers d’hommes, pour le cou- 
vrir ac gloire & pour recompenfer par-là le peu de 
vie dont il devoit jouir; 57 car déjà la guerrière 
Pallas avoit marqué l'heure fatale, où le ter du fils 

de 

foûtenu par Apollon , & voilà qu’il lui oppofe ici Jupiter mi- 
me. Ce font là des traits d’un grand maître. 

57 Car déjà U gmrritr» Pallas avait marqué Pb*ur» fatal » ] On 

Tome II N v ae 




Digitized by Google 



290 L’ I L I A D ï 

de Pelée devoit trancher le fil de Tes jours. Cepen- 
dant ce héros infatigable, pour fe faire jour au tra- 
vers des phalanges des Grecs , donne tète baillée 
dans les endroits les plus périlleux, 58 &oîi il pré- 
voit la plus vigoureufe refiftance ; mais quelques 
prodiges de valeur qu’il fafife, il ne peut jamais 
rompre ces fiers bataillons, qui failant face de 
tous côtés , repouflentvjgoureufement toutes fes 
attaques. Comme un vafte rocher fur le rivage de 
la mer foûtiertt immobile les afiauts des tempêtes 
les plus furieufes &le choc des flots amoncelés 

? [ui exercent fur lui toute leur furie ; tels les Grecs 
oûtiennentfans s’ébranler toutes les attaques des 
Troyens. 59 Mais enfin Hector tout éclatant de 
feu ,’fe jette fur eux , < 5 ° comme un épouvantable 
flot, foulevé & groflipar l’orage, tombe fur un 

vai fi- 
ne voit pas, dit-on, que Pallas ait aucune infpe&ion ni aucun 
pouvoir fur les Parques, inaisc’eft mal entendre ce partage. Ho- 
mère parle ainfi parce que Minerve avoir déjà rcfolude recou- 
rir Achille, & détromper Heétordans le combat fingulierqu’ils 
dévoient faire, comme nous le verrons dans le livre xxii. D’ 
ailleurs Minerve n’étant proprement que la fagelTe & l’intelli- 
gence de Dieu , c’eft elle qui a toujours préfidé aux confeils 
de fa providence, & par conféquent elle eft regardée comme 
amenant tnuies chofes au terme fatal , qui leur eft deftlntf. 

58 Et cà il prévoit la plus vigourtufe refiftance] Homere dit, Cf 
en il voit les meilleures armes II a egard à Ce qu’il a déjà dit , que 
les plus braves avoient pris les meilleures armes , les meilleurs 
cafques , les plus fortes piques , les plus grands boucliers. 

59 Mais enfin Heflor tout éclatant de feu] J'ai laifTédans la tra- 
duction la même ambiguité qu’Homere a lairté dans le texte j rur ' 
pi ba.tx 7 rL/jtt\oc. Car on ne fait s’il eft tout éclatant du feu de fes 
armes, ou des brandons qu’il porte pour embrafer la flotte. 

60 Ct tu tnt un épouvantable flot, foulevé &gnjfi par C orage] Lon- 
gindans lechap. io pour faire voir que les circonftances, mar- 
quées A propos & ramartees avec choix, contribuent le plus à 
rendre un difeours fublime, rapporte cet endroit d’Hpmere , 
qui en décrivant une tempête a foin de ramafler tout ce qu’elle 
préfc ue de plus affreux , & ne met pas pour une feule foisde- 
vant les yeux le danger où fe trouvent les matelots; il les.fe- 
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vaifTeauau milieu de la vaftc mer ; cevaifleau fe 
trouve tout à coup enfeveli fous l’écume , les 
vents déchaînés mugiflfent horriblement, & lut- 
tent contre le mât & les voiles , & le matelot faifi 
de frayeur & tout tremblant, n’a plus la force d’ 
appcller fon art à fon fecours , car de quelque cô - 
té qu’il jette fes timides regards, il voit la mort 
qui l’environne ; les Grecs font faifis de la me- 
me épouvante , en voyant Heétor fe jetter fur 
eux. Tel qu’un lion qui médité la ruine d’un trou- 
peaude boeufs qui paillent à milliers parmi lcsro- 
feaux d’un marécage, &qui font conduits par un 
palteur peu accoutumé à combattre contre les 
bétes féroces & à garantir fes troupeaux de leur 
fureur ; ce pafteur fans expérience fe contente 
de marcher toujours à la tète ou à la queue de fon 

trou- 

préfentc comme en un tableau fur le point d’être fubmergés 1 
tout moment par les flots qui s’élèvent, & il imprime jufques 
dans fes mots & dans fes fyllabes l'image du péril. Aratus,qui 
a paraphrafécet endroit, a voulu enchérir fur l’image, que ce 
Poëte donne de ces matelots qui de tous côtés fe voyent envi- 
ronnés delà mort; il a écrit, 

..... ’oliyor Si Six jgi\os AÏS’ ifûnil. 

Un bois suinte & léger les défend de la mort. Mais en fardant ainlî 
cette penfée , il l’a rendue baffe & fleurie de noble & de terri- 
ble qu’elle étoit,& il diminue & éloigne plûtôcle péril, qu’il ne 
l’augmente & ne l’approche; car ce feul mot les défend, calme 
toute la crainte du lecteur, & met les matelots en fûreté. On 
dit qu’Anacharfis,pafl'ant la mer, demandai fon pilote de quel- - 
le épaiffeur étoient les planches de foD vaiffeau ; le pilote lui 
ditqu’ellcsétoientde tant de pouces : Ebbieti, dit Anaclmfls, 
nous ne fmmes donc éloignés de la mort que d'autant. Mais cela ne 
rend pas encore le péril préfent comme l’image d’Homere. 

61 Les Grecs font faifis de lamSmeépouvante~\ Il cil bonde remar- 
quer le tour d’Homere, & de quelle maniéré il varie fes com- 
paraifons. 11 a commencé , comme un flot fou!» ré c? greflipar l'o- 
rage , tombe, &c. on attend que ia reddition fera à l’ordinaire ; 
tel Hector fond, (ne. mais point du tour, il quitte celui qui eau fe 
l’épouvante , ffc pafle à ceux qui la fouflrent. tirnScoKi srpit ri* 
îTrtVvoFT* outhoiy ditEuffathe. 
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troupeau , & fon ennemi rugi fiant fe jette tout au 
milieu, dévore le taureau le plus gras, & met tous 
les autres en fuite ;<>a tel Heétor divinement for- 
tiliépar lebras puifiant de Jupiter, jette la terreur 

{ >armi les Grecs. 11 n’y eut pourtant que le brave 
’eriphetèsde Mycénes , qui ne pût fe dérober à 
fes coups ; il étoit 6 i fils du fameux Coprée , qui 
portoit à Hercule les ordres injulles du Roi Eu- 
ryfthée, 64 & autant que Coprée s’étoit rendu mé- 
prifable par cet affreux miniftere , autant fon fils 
s’étoit rendu recommandable par toute forte de 
vertus; diftinguéparfa valeur, il égaloit les plus 
fages de Mycénes par fa prudence. Sa mort fervit 

d’un 

6a Tel Heétor divinement fortifié'] Dans la comparaifon pre- 
cedente j’ai pû fuivre Homere & imiter la chute de fa compa- 1 

laifon ;mais dans celle-ci je n’ai pûconferver ledefordre qu’il 
y a ietté par un effet de fon art; car après avoir commencé fa 
comparaifon en ces termes: théier tel qu'un lion , &c. au 

lieu de la rendre enfuite par ces mots, tel Heétor, &c. il quit- 
te là Heétor , \ dit, ainfi les Grecs font mis en fuite par Heétor tt 
par Jupiter. Le Poëie accommode fa phrafe à la confuflon qui 
régné dans le combat qu’il décrit , & emporté par fon enthoufi- 
afme , qui lui a déjà fourni tanr d'images , il négligé la fuite & 
la liaifon ,& préféré le defordre. Mais ce qui fait une beau- i 
ré dat.s l’original , ferolt infupportable à notre langue , qui ne 
fouffrant aucune inverffon, ne peut s'accommoder d'une pa- i 
rtille licence. ( 

6} Fils du fameux Coprée , qui portoit à Hercule les ordres injuJUs } 
du Roi Euryfthée ] Ce Coprée étoit d’EIide , & héraut de Pelops. I 
Il s’étoitrêtirë à Mycénes pour un meurtre qu’il avoir commis, 

& il fut expié par Euryfthée. \ 

64 Et autant que Coprée s’éioit rendu méprifable par en affreux 1 

miniftere ] C’eft un partage qui meparoît bien remarquable. Ho- 1 

mere blâme Coprée d’avoir prété fon miniftere à Euryfthée , 
quoiqu’il ne fit fimplement que porter à Hercule les ordres de 
ce prince. Je ne faurois m'empécher de rire ici de la plaifante 
faute qu’a fait le tradtiéletirfrançois, en traduifantde cette ma- 
niéré : Peripbete , fils de Coprée, que le Roi Euryfthée envoya autre - 
fois en amhajfade vers Hercule. Voilà une belle ambaffade & un jo- 
li ambafTadeur. 

63 II’ f* retirent derrière les vttijfeaux les plus avêncés J Homere 

don- 
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d’un grand luftre à la gloire d’Hettor; voulant 
tourner tête à l’ennemi, il fe heurta lui-même con- 
tre le bord de fon bouclier qui le couvroit tout en- 
tier , & il tomba à la renverfe. Son cafque fit un 
bruit terrible ; Heêtor qui l’apperçût , courut à 
lui , & le perça de fa pique au milieu même de fes 
compagnons, qui ne purent jamais le fecourir, 
car la peur que ce héros leurinfpiroit, leuravoit 
entièrement glacé le courage: 65 ils fe retirent 
derrière les vaiffeaux les plus avancés, & ne font 
arrêtés que par les derniers qui font furie rivage. 
LesTroyenslesfuivent. Les Grecs pouffés ainft 
au-delà de la première ligne de leurs vaifieaux fe 

ralfem- 

donne toujours une idée fi nette des a fiions qu’il décrit & du lieu 
où elles fe partent , qu’on voit tout très-diftinélement , comme ti 
on écoit daus l’adtion même. Jusqu’ici on a combattu dans fe- 
fpace, qui cft entre la muraille & la première ligne des vailles us, 
que les Grecs, qui les defendoient, avoienc ainfi derrière eux. 
Ces Grecs font poulies prefencemcntparHeflorau delà de cet- 
te première ligne , & ne font arrêtes que parla fécondé, ou der- 
nière ligne de leurs vaifieaux, c’eft-à dire par ceux qui font fur 
le rivage prèsde la mer,&qu’Homere appelle ixpai & vfùrai, 
ainfi ils ont en face la première ligne. Voilà ce que ce Pncte a 
voulu dire par ces mots euretvti f iyitttre v»5». Les Grecs en 
combattant avoient d’abord les deux lignes de leurs vaifieaux 
derrière eux , & après qu'ils eurent été poufles au-delà de leur 
première ligne , cette première ligne fe trouva devant eux. On 
ne fauroit imaginer les fautes que l'on a faites pour n’avoir pas 
connu cette difpofition du champ de bataille & descombattans. 
M Racine lui-même, quidc tous nos Poètes tragiques eft celui 
quia le mieux connu les anciens, s’ert infiniment trompe' à ce 
combat des vaifieaux, cardans fon Androinaque, qui ell une de 
fesplus belles pièces, il fait dire parOrefte aêt. i. fc.2. en par- 
lant du jeune Afiyanax fils d’Hector: 

Et qui fait Ct qu'un jour et fîh peut entreprendre ? 

Peut-être Jant nos pans nous fe verrons defeendre , 

Tel qu'on a vit fon péri embt af'er nos vaiffeaux , 

Et la flamme à la main Us future fur les eaux. 

Htélor ne les fui vit point du tout fur les eaux, cir les vaifieaux 
étoientbors de l’eau lut la terre . comme cela ell allez prouvé. 
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rafiemblent devant leurs tentes & n’ofent s’écar- 
ter ÿ car la honte & la crainte lç^ retenoient , & ils 
fefaifoient les uns aux autres de fanglans repro- 
ches ; mais Neftor , qui par fa fagelfe étoit le plus 
ferme appui des Grecs , embraflant leurs genoux , 
les conjurait les uns après les autres par leurs en- 
fans, & par tout ce qu’ils avoient de plus cher. 

„ Mes amis, leur difoit-il , faites voir que vous 
„ êtes des hommes; penfez à ce que diront de 
„ vous les races futures, & remettez-vous dans la 
„ mémoire vos femmes , vos enfans, vos hérita- 
„ ges, & ceux qui vous ont donné le jour, foit que 
,, la mort vous les ait ravis ou qu’ils vivent enco- 
„ re; 66 tout abfens qu’ils font, ils vous conju- 
,, rent aujourd’hui par ma bouche de faire tête à 
„ l’ennemi , & de ne pas les deshonorer par une 
,, fuite fi honteufe. 

Ces paroles rallument leur valeur, <57 & Mi- 
nerve diflipe un épais nuage qui étoit répandu fur 

leurs 

66 Tout abfius qu'ils font, ils vous conjurons] Ce mot abjins , 
tombe egalement fur les morts & fur les vivans : & par là Ho- 
mère fait voir à ces héros que leurs parens, quoique morts , 
font pourtant les te'moins de leurs bonnes & de leurs mauvaifes 
aétions, & participeront à leur gloire ou à leur honte. Cepaflfit- 
ge en remarquable , Demofthene a bien fû en profiter. 

67 Et Mintrvo üjftpe un épais nuage ] Homere dit ici d’une ma* 
niere très-poëlique, que la fagelTe du difeours de Neftor ou- 
vrit les yeux aux Grecs , & leur fit voir Je petit nombre de Tro- 
yens qui les avoieut mis en fuite. 

68 Tel qu'un écuyor habile , qui accoutumé à manier pluficurs che- 
vaux à la fois] La comparaifon, qu’Homere employé ici , nous 
apprend que l’art de monter à cheval, & de drefterles chevaux, 
étoit déjà porté à une fi grande perfection dans ces premiers 
teras, qu’un homme feul menoit plulîeurs chevaux , & fautoic 
de l’un à l’autre, en courant à toute bride. Mais, dit-on, l’u- 
fage de monterdes chevaux n’étoit pas connu en Grece du teins 
de la guerre deTroye, & d’ailleurs cette comparaifon n’eft pas 
entièrement jufte, car les chevaux qu’il compare, volentavcc 
rapidité, & les vailfeaux qui font comparés, font ftablcs. Si 

Home- 
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leurs yeux; une clarté divine fe répand auffi- toc 
de tous côtés fur les vaiflTeaux & lur les deux ar- 
mées, & d’un coup d’œil ils voyent Ilettor & 
toutes fes troupes , tant celles qui ne combatcoi- 
ent plus, que celles qui continuoient leur attaque, 
&qui venoient de lespouflér. Le magnanime A- 
jax jugeant indigne de ion courage de (é tenir dans 
cepoite avec les autres Grecs alloit lur tous les 
vaiffeaux,& portoit à la main un pieu de vingt- 
deux coudées tout garni de fer. 6 * Tel qu’un écu- 
yer habile, qui , accoûtumé à manier plufieurs 
chevaux à la fois , en a choiii quatre des plus vi- 
goureux & des plus vîtes , & en prcfence de tout 
un peuple , qui le regarde avec admiration , 6 9 les 
pouiléà toute bride par un chemin public jufqu’à 
une grande ville ou l’on a limité fa courte; en fen- 
dant les airs, il pafié légèrement de l’un à l’autre, 
& vole avec eux ; tel Ajax, fans s’arrêter , pafl’e d’ 
un vaiffeau à un autre vailTeau , & fait retentir fa 

voix 

Homere avoit mis cette comparaifon dans la bouche d’un de fes 
he'os , le reproche feroit jufte , & Homere aurait fait un ana- 
chronifme vicieux, mais c’eft lui qui parie; ces chevaux de 
lelle étoient en ufage de fon tems , & un P.»ëte peut fort bien 
expliquer les chutes anciennes par des Images qui n’ont été f i- 
milieres qu’à fon ficelé. Voilà pour la première objection. La 
fécondé ne me pin tt pas plus raifonnable ; il n’eft pas toujours 
abfolument necefiaire que les comparaifons foyent juftes dans 
toutes leurs parties; il fuilît qu’elles le foyent dans la principale, 
pour laquelle on les fait. Celle-ci n’ell employée que pour ex- 
primer la force & l’agilité d’Ajax , qui pâlie legerement o’un 
vailTeau à l'autre & les défend tous à la fois, & elle cil entière- 
ment itifte. 

69 LespouJJt à toute bride per un chemin public jnfqu'à une gran- 
de ville où Ven a limité fa courft ] Homere nous apprend ici que 
de fon tems on ne faifoit pas feulement des courtes de chevaux 
dans des lices, mais auffi des courtes par les chemins publics, 
depuis un lieu jufqu’à un antre lieu, dant onconvenoit, & 
jufqu’à une telle ville , comine cela le pratique encore de no- 
tre tems parmi nous, & encore plus en Angleterre. 
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voix jufqu’aux nues , ne ceflant d’exhorter les 
Grecs à défendre leurs tentes & leurs vai fléaux. 

Hector de fon côté ne fe donnoit pas moins de 
mouvement. Comme un aigle plein d’ardeur fond 
fur une compagnie de grues ou de cygnes, qui paif- 
fent fur les bords d’un fleuve ; Heétor fond de mê- 
me furies vai fléaux; car Jupiter le poufloit de fa 
propre main, &excitoitfesbandesàlefuivre. Le 
combat fe rallume avec plus de fureur: vous euf- 
ficz ditquec’étoient des troupes toutes fraîches 
qui commençoient la charge ; tel étoit l’acharne- 
ment avec lequel elles combattoicnt. 70 C’étoit 
pourtant avec des penfécs bien differentes, car les 
Grecs n’ofoient fe flatter d'échaper aux dangers 
qui les enveloppoient & croyoient toucher à leur 
derniere heure. Les Troyens au contraire ne dou- 
toient nullement qu’ils rie miflent le feu aux vaif- 
leaux , & qu’ils ne taillaflénttous les Grecs en piè- 
ces, ainfi l’efpérance& ledéfefpoir les animoient 
également. Hector embraflé la poupe d’un des 
plus beaux vaifléaux de la flotte, 71 & qui avoit 
portéàTrove Protefi las qu’il ne devoit pas reme- 
ner dans fa encre patrie. Les Grecs & les Troyens 
combattoicnt pour ce vaiffeau, cen’étoit plus à 

coups 


70 C'itoit pourtant avec Jet peu fia hitn d'<ff. rentes J Avec quel- 
le ad relie Hoinere relcve U gloire des Gices , iors môme qu’il 
les reprefente vaincus ! Il n’sll pas étonnant que les Troyens , 
qui fe vovent appuyés de Jupiter, combattent avec courage , 
maisque les Grecs, qui n’attendent que la mort, ne fe décou- 
ragent point , voilà -le dernier effort de la vertu. 

71 Et quravoit porté àl'roye Prttefilai] Proteglas avoit été tué 
en abordant à Troye. Voilà pourquoi fon vaiffeau, comme e- 
tant fans cl»ef , avoit ete laille dans la fécondé ligne. Homere 
fait qu’Hcôtor s’attache à ce vailTeau plûtôtqu’àun autre, pour 
ne pas faire la honte à aucun des generaux , qui ctoieiu en vie 
lie voir leur vaiffeau embraie par ceTroyen. 

2 % P*r la. faible fft & par la lâibtli de a» vieillot ds y qui , Urfque\ 

Home» 
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coups de javelots & de fléchés , mais à grands 
coups de haches , d’épées & dépiqués; les labres 
tomboient des mains des combattans , ou voloient 
en éclats, la terre étoit couverte de morts ou de 
mourants , & le fang ruifleloit de toutes parts fur 
le rivage. 

Hector, qui tenoit embrafles les ornemens de 
la poupe, ne lâche point prife, & crie auxTro- 
yens: „ Apportez des torches allumées, leur di- 
„ foit-il, & fécondez mes efforts ; voici enfin 1* 
j, heureux jour que Jupiter nous accorde , & qui 
„ va nous dédommager de toutes nos pertes; 
„ nous allons réduire en cendres ces vailléaux, 
qui contre la volonté des Dieux nous ont ap- 
,, porté des maux fans nombre , par la foiblef- 
„ fe & parla lâcheté de nos vieillards, qui lorf- 
,, que je me fuis mis en état de venir combattre , 
„ m’ont toujours retenu de ont empêché les trou- 
„ pesdemefuivre;maisfi jufqu’ici lepuilfant Ju- 
„ piter nous a donné un el'prit d’étourdiflement , 
,, aujourd’hui il nous donne & la prudence pour 
„ entreprendre, & la force pour exécuter. 

A ces mots lesTroyens redoublent leur furie 
& font de nouveaux efforts: Ajax qui ne peut plus 

loù- 


Homere ajoute ceci avec beaucoup d’art & de prudence , pour 
repondre par avance à toutes les objections qu’il prevoyoit bien' 
qu’on pourroit lui faire , fur cequ’Heftoravoit attendu G long, 
tenis à aller attaquer les Grecs dans leur camp & brûler leurs 
navires. Il étoit retenu parles vieillards de Troye , qui glacés 
de crainte à la vûe d’Achille , ne fouflfroient pas qu’il fortît de 
Tes remparts. Homere n’oublie rien de tout ce qui fei t i la vrai- 
fewblance. Mais ceci fert aulTi à relever la gloire d’At lii'Je 
ces vieillards effrayés croyoient les Grecs plus ailes à défaire,, 
détendus par de bons retranchemens fars Achille , que foûte- 
nus par Achille fans ce6 retranchemens. Voiià pourquoi iis lui' 
ont j e mis de fortir depuis la cc.erc d'Achille & les rctramhe; 
mens laits. 
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foûtenirles coups dont il eft accablé, abandonne 
Je tillac, & fe retirant un peu de la mêlée pour é- 
viter la mort , il fe met fur un banc de rameurs d’ 
où il obferve ce qui fe paflè , & la pique à la main , 
il éloigne tous ceux qui s’approchent du vai fléau 
pour y mettre le feu, criant de toute fa force: 
j. Généreux Grecs, vaillans héros, difciples de 
,, Mars, fouvenez-vous de votre ancienne va- 
,, leur , & rappeliez tout votre courage. Penfons- 
„ nous trouver derrière nous de nouvelles trou- 
„ pes qui nous fecourent , & des murailles qui 
>, puifiént nous fervir de remparts? Nenousflat- 
„ tons point , nous n’avons près d’ici ni ville for- 
„ tifice , ni alliés qui s’intereflent pour nous 5 
,, nous fommes fur le rivage Troyen , loin de no- 
,, tre patrie, entre la mer & nos ennemis; c’eft 
„ pourquoi notre falut eft en nos mains & dépend 
„ de notre courage: pour peu que nous nous ra- 
„ lentiflions & que nous ceflions de combattre y 
„ nous fommes tous perdus. 

En prononçant ces paroles comme un furi- 
eux , il les accompagne de grands coups de pique r. 
il n’y a point de Troyen , qui pour obéir à Pleétor 
ofe approcher la flamme à la main , qu’il nepunif- 
fe de ion audace ; dans un moment il en immola, 
douze , dont il fit un rempart à fon vaiflèau^ 
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LIVRE XVI. 


Argument. 

P atrocle affligé du malheur des Grecs , Je pré- 
J'ente devant Achille levifage baigné de pleurs 
pour tâcher de le fléchir. Il le prie de l'envoyer à fa 
place , (fl de lui donner J'es armes (fl Jés troupes. A- 
chille, qui voit la flamme ennemie s'approcher dé- 
jà de Je s vaiffeaux , lui accorde fa demande. Patro- 
cle s'arme , pendant ^’Automedon attelle pour 
lui le char ^Achille, (fl qu’A chille lui-même 
preffe J'es troupes de s'armer. Après une harangue 
courte (fl vive que leur fait ce héros , Patrocle d 
la tète des bandes Toeffaliennes , fond fur les Tro- 
3 ms, qui le prenant pour Achille, font d'abord 
mis en defordre. Hector ejl emporté par fes che- 
vaux : S av.pf.doh , général des Lyciens , e fl tué par 
Patrocle. Les Troyens font enfin mis en fuite. P a- 
trocle oubliant les ordres d,' Achille , les pourjüit 
jufques Jpus leurs murailles. H ector, ranimé par A- 
pollon , marche contre Patrocle qui à la quatri- 
ème charge ejl déformé par ce Dieu , blefflé par Eu- 
phorbe , (fl enfin tué par Hector, qui. l'mjulteavec 
des paroles amer es. Patrocle mourant repoujfe cet- 
te infulte avec une fierté (fl une hauteur dignes de l'a- 
mi D’Achille , (fl prédit lamort à jfon ennemi y qui 
femocque de fa prophétie. 


N 6 Pen-' . 
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endant que les Grecs & les Troyens 
combattoient avec tant de furie pour 
le vaifleau de Protefilas , Patrocle fè 
prefenta devant Achille : 1 Ces yeux pa- 
reils à une fource, qui du haut d’une 
roche efcarpée roule continuellement fes eaux, 
inondoientfbn vifage d’un torrent de larmes. Le 
divin Achille , touché de le voir en cet état, le 
prévint, & lui adrefla ces paroles: ,, Mon cher 
Patrocle, qu’avez- vous? d’oii vient que vous 
pleurez 2 comme une jeune enfant qui fait fa 
mere, & qui la retenant par fon voile, de la re- 
gardant toujours avec des yeux baignés de 
pleurs, l’arrête quelque preiîée qu’elle foit, 
juiqu’à ce qu’enfin elle l’ait obligée à la prendre 
entre fes bras; vous pleurez de même, mon 
cher Patrocle. Avez-vous quelque choie à an- 
noncer à mes troupes, ou à m’apprendre à moi- 
même ? vous e 11 il. venu de Pht lie des nouvel- 
les fâcheufes que nous ne fâchions point? fe- 
riez-vous le feul qui les euffiez reçues ? on m’a 

„ pour- 


}! 


J» 

» 


•>* 


1 S*l Jtux parti! s à un* faurc t f ni du haut t une nebt tfiarpit •} 
C’ed la grande taille de Patrocle qui a donné cette idée à Ho- 
mère, 

a Ctmme ont jtunt enfant fui fuit fa mere'] Cette comparaifon 
.féprefeute naïvement l’attitude de Patrocle, qui fe tenant prêt 
d'Achille-, & les yeux attachés far lui, pleuroit lans ofer dire 
le fujetde fes larmes. Voilà ce quia fourni à Homeie cette idée 
d’une jeune fille quïfuitfa mere, &c. 

3 II ri y a fut Itur mort fui pût nom caufir un* ituleur fifinfibl*] 
Achille tout héros qu’il ert & flls de Déelfe, nelailfe pas de té- 
moigner la tendrelfe qu’il a pour Ton pere qui n'étoit qu’un hom- 
me mortel. 

4 Gininux PatrocU , veut rdpindittt ] Cette apoftrophe fait ici 
fort bien; elle marque lesfentimens d’Horaere pour Patrocle, 
k fait voir qu'on regarde ces grands hommes après leur mort 
comme vivans encore. 11 en a été parlé ailleurs. 

5 N* «t ttffccùttpas mu larmn] .Achille vient de dire à Pa* 

tro- 
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„ pourtant affûré que Menœtius fils d’Actor vit 
a, encore , & que le Roi Pelée mon pere , malgré 
„ Ton grand âge, jouît au milieu de Tes peuples & 
,, une parfaite fanté ; 3 il n’y a que leur mort qui 
,, pût nouscauferune douleur fi fenfible.Pleure- 
„ riez-vous de voir les Grecs périr fur leurs vai£ 
féaux par leur in juftice & par leur fierté? parlez, 
,, ne me cachez point la caufe de votre douleur ; 
„ que je fâche comme vous ce qui vous afflige. 

A ces paroles, 4 généreux Patrocle, vous ré- 
pondîtes avec un profond foupir : „ Fils de Pelée, 
„ Achille le plus vaillant des Grecs , 5 ne mere- 
,, pi ochez pas mes larmes , elles ne font que trop 
„ juftes ; les Grecs font réduits à l’extrémité: tous 
,, les plus vaillans de l’armée font blefTés ; le ma- 
„ gnanime Diomede blefië ; 6 le prudent Ulyfife 
& Agamemnon blefles ; Eurypyle a la cuifle 
,, percée d’un coup de fléché, & les médecins font 
,, occupés à les fecourir. Et vous , Achille , vous 
3i êtes toujours implacable! Ah, que jamais une 
„ colere auffi inflexible que la votre , ne s’empare 

„ de 

trf)c\e,pJeuririez-voBi it vtir plrir les GreciTk comme c’eft le féal 
véritable fujet de fes larmes, Patrocle commence par là fon 
difeours , ne me reproelrez pas mes larmes. C’eftceque lignifie /uà 
usx'taa. , 6c nou pas, ne cen/irvez aucun rejjintiment centre les Grecs. 
Patrocle n’étoit pas afTez imprudentpour débuter de cette ma- 
niéré; il falloit bien plus d’infinuation. Ce difeours eft très-a- 
droit & très-fort. . 

6 Le pruJentlïïyJJi , & Agamemnon hlejpis~\ Patrocle en parlant 
des bleffés , n’a garde de nommer Agamemnon le premier, de 
peur que ce nom odieux frappant d’abord les oreilles d’Achille, 
ne les ferme pourle relie de fon difeours; 11 ne le met pas non 
plus le dernier , depciirqu’Achille s'y arrêtant ne s’emporte., 
mais irle glifTe au milieu , le mêlant & le confondant ,pour ain- 
fi dire , avec les autres , afin qu’il coule fans être trop remar- 
qué , St que les noms qui le précèdent êt qui le fuivent diminu- 
ent la haine qu’il pourroit exciter. C’ell pourquoi il ne l'accom- 
pagne pas même d’une épithete. 

N -t. 7 . Æ® ’ 
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„ de mon cœur ! 7 Ne ferez-vous grand que pour 
„ le malheur de vos amis? pour qui refervez-vous- 
„ le fecours de votre bras , fi vous ne l’accordez 
„ aux Grecs & à votre patrie ? cruel ! non, le vail- 
„ lant Pelée n’eft'point votre pere ; &la Déefle 
,, Thetis ne vous a point porté dans fes flancs ,’ la 
„ mer orageufe vous a enfanté; un rocher vous a 
,, donné la naiflance, vous en avez toute la du- 
„ recé. Que fi c’efl: pour vous mettre à couvert de 
„ certaines prédirions que vous vous abftenez 
,, de combattre , & que votre mere vous ait rap- 
„ porté quelque ancien oracle de la part de Jupi- 
3 , ter, envovez-moi promptement tenir votre pla- 
„ ce , & ordonnez a vos troupes de me fuivre , 
9 , pour voir 8 9 fi je ne pourrai pas faire luire quel- 
„ que rayon de lumière aux Grecs. Permettez- 
„ que je prenne vos armes ; peut- être que les Tro- 
,, yens, trompés par cette relfemblance, & me 
„ prenant pour vous , fe retireront effrayés, & 
„ laifleront refpirer nos troupes prefque acca- 
,, blées. Ilne faut quelquefois qu’un feul moment 
„ de relâche pour ranimer une armée abbatue ; 
M des troupes repofées venant à fondre fur des 
„ ennemis fatigués les repoufferont facilement 
5, dans leurs murailles , & les obligeront à aban- 
-, donner nos tentes & nos vaiflêaux.”ll deman- 

doit 

7 Ne fer et-uout grand qua peur le malbtur de vcsomti] Le grec 

dit cela tout en un mot, àirapÎT». AintpiTar, elt un terme com- 
pofé de louange & de blâme , comme nous dirions , malbeureuft- 
ment grand. Il n’y a rien de plus horrible que d’être grand ieu- 
lerfient pour le malheur des hommes. 

8 Si je ne pourrai pat faire luire quelque rayon do lumière 00 1 Grecs"] 
Patrocle parle ici de lui-même avec la modelée qui lui conve- 
noit, &que Neftor lui avoir enfeignêe dans le livre xi. 11 dit, 
quelque rayon do lumière, car il n’y avoit qu’Acbille qui pût être 
•véritablement la lumière des Grecs. 

9 C'tft de noir que eei homme ] 11 parle ainü d’Agamemnon, cto 

hotte* 
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doit cette grâce très-inftamment ; imprudent qu* 
ilétoit, il nefavoitpas qu’il demandoit fa mort, 
& qu’il couroit à fon heure fatale. 

Achille lui répondit avec une profonde dou- 
leur : „ Ah , mon cher Patrocle , qu’ofez-vous me 
„ dire ? Je ne me foucie point de toutes les pré- 
„ dittions qu’on peut m’avoir faites, &mamere 
„ ne m’a point rapporté d’oracle de la part de Ju- 
yy piter. Mais ce qui fait ma douleur , 9 c’eft de 
„ voir que cet homme maltraite de gayeté de 
», cœur fon égal, & que parce qu’il eft ici le plus 
yy puiffant, il abufeae fon pouvoir jufqu’à me ra- 
„ vir le prix dont on a recompenfé mon courage. 
,, Voilà la véritable douleur dont je fuis pénétré, 
„ car j’ai fouffertdes maux fans nombre ; & cette 
y, jeune princefle que les Grecs avoient choifie 
^ pour m’en faire prefent, &quej’avoisconquife 
», par mes travaux en faccageant une ville très- 
,, forte , Agamemnon a jugé à propos de me l’en- 
y } lever 10 comme à quelque miferable vagabond. 
y, méprifé de tout le monde. Mais lai fions là tout 
y, le pafle, il n’efl: pas jufte de conferver toujours 
yy fa colere , j’avois dit que je n’y renoncerois que- 
yy lorfque les cris des combattans & le danger fe- 
y 3 roient parvenus jufqu’à mes vai fléaux : n les y 
„ voilà; prenez donc promptement mes armes y, 

j» & 

tomme : Une peut fe refoudre à proférer fon nom qu’après qu*" 
il lui a marqué Ton mépris. 

10 Comme à quelque miferable vagabond mi fri fi de tout le monde'] 

Le grec dit , ùati ni’ àri/ueroi /uirenoirm : /uiTotrarac eft un- 
homme qui a quitté fa patrlepour aller ailleurs, & qui rode de 
ville en ville. Ces fortes de gens étoient fort méprifés , on les. 
regardoit comme des malheureux qui n’avoient pûfouflfrirleur 
patrie , ou que leur patrie n’avoit pû fouffrir. On peut voir ce: 
qui a été remarqué fur le îx. livre, où Achille s’eft déjà fervi 
de la môme comparaifon. 

11 Les y vtilàifreuezdont promptement mot armes] Achille con— 

l’err 
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„ & mettez- vous à la tête de mes ThefTaliens qut 
„ ne refpirent que les combats ; car une nuée de 
„ Troyens envéloppe notre flotte.Lcs Grecs en- 
a, fermés fur le rivage n’occupent plus qu’un peu 
„ de terrein , & toute la ville de Troye , pleine 
3, de confiance , eft fortie contre nous pour a- 
3, voir part à la victoire , parce qu’ils ne voyenc 
,, plus briller l’éclat de mon cafque. Si Agamem- 
„ non avoit pour moi les fentimens qu’il devroiD 
„ avoir, on les verroit bien-tôt en fuite *3 & leurs 
„ fleuves remplis de leurs morts, au lieu que main- 
„ tenant ils affiégent notre armée. 14 La lance de 
„ Diomede, toute furieufe qu’elle eft dans fes 
,, mains, ne l’eft pourtant pas aflez pour mettre 
3, les Grecs à couvert ; «sje n’ai point encore en- 
3, tendu la voix ennemie du fils d’Atrée; mais cel- 
„ le de l’homicide He&or , qui exhorte les Tro- 
„ yens au carnage, frappe mes oreilles, & fes 

„ trou- 

ferve bien fon caraftere d’inexorable , lors même qu’il fe laide 
fléchir & qu’il accorde ce qu'on lui demande. Il a foin de faire 
entendre qu’il ne fe rend point aux prières ; il cede parce que 1* 
colere ne peut être éternelle , & qu’il a promis d’y renoncer 
lorfque le danger le regarderoit. 

12 Parti qu’ils nt voytnt plus briller Viciât de mon cafque ] Com- 
me fi le feul éclat de fes armes mettoit les Troyens en fuite. 
Cette grande idée qu’Achilledonneparlà de lui-même n’eft pat 
mal fondée, puifque ce qu’il dit va bientôrarriver. 

1 3 Et leurs fleuves remplis de leurs morts j Comme cela arrivera- 
bientôt; on n’a qu’à voirie livre xxi oùleXanthe dit à Achille: 
mon lis eft fl rempli de corps morts que mon court n'efl plus libre , Vie. 

1 4 La lance de Ditmede, soute furieufe quelle eft dans fes mains ]: 
Pourquoi Achille parle t-il ainfi deD.omede, & feulemenc 
pour faire entendre qu'avec touie fa valeur il n’efl pas capablfc 
de fauverlesCrecs? c’cftpour fe vengerdes difeours pleins de 
méprisqu'ilavoittenusde lui, en parlantà Aeamemnon après 
£ambaflade,à la findu rx. livre. Plut aux Dieux que veut n tuffltz 
fat preflisui au fils de Petit vos prières & vos dent'. Achille en a été 
informé & il s’en fhuviem. 

ü fe n'ai peint tucert entendu I * voix tnnimil du fils i' Air it ] C* 

eül 
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,, troupes avec de grands cris , fe répandant par 
,, tout, achèvent notre défaite. C’eft-pourquoi , 
,, mon cher Patrocle , allez , fondez fur eux, fau- 
,, vez nos vaifléaux; 16 empêchez qu’ils ne brû- 
„ lent notre flotte, & qu’ils ne nous raviflent la 
„ douce efpérance d’un retour li long-tems atten- 
,, du. Mais fur toutes cliofes , afin que vous me 
,, falfiez rendre par les Grecs l’honneur qui m’eft 
„ dû , l 7 & que vous les obligiez à me renvoyer 
„ la belle captive qu’ils m’ont enlevée, & à l’ac- 
,, compagner de magnifiques pré fens, obéi flêz aux 
,, ordres que je vais vous donner: dès que vous 
„ aurez répoufl'é lesTroycns de nos vaifléaux , 
„ ‘8 faites une prompte retraite ; & fi le puiflant 
„ Jupiter vous donne quelque avantage encore 
„ plus confiderable , ne vous laiflèz point empor- 
,, ter à l’envie de combattre fans moi, 19 car vous 
„ m’attireriez de nouveaux mépris. Queleplai- 


eft une inve&ive amerc contre Agamemnon, qu’il accufe de 
lâcheté , parce qu’il ne vient pas animer Tes troupes. Mais il eft 
blette ; n’impnrte , le général dans l’extrémité où les Grecs font 
réduits doit mourirà leurtôte. 

16 Empêchez qu'ils ne brûlent netre flotte., & qu'ils ne nous raviflent ] 
Ce n’cft pas pour fauver les Grecs qu’Aclulle envoyé Patrocle 
au combat avec fes armes, c’eftdepeurqueles Troyens ne brû- 
lent tes vaiflTeaux , & qu’il ne puifle s’en retourner. 

1 7 Et que vous les obligiez à me renvoyer la belle captive ] Mais c’ell 
ce que les Grecs ont déjà voulu faire & qu’il a rctufé; voilà 
doncuncinégalitédansles mœurs d’Achille? point dutout. A- 
chille eft toujours ambitieux; quand ilarefufé ces mômes pre- 
fens , les Grecs n’étoient pas encore a(Tez bas; il veut ne les re- 
cevoir que quand ces Grecs feront réduits à la derniere extré- 
mité, & qu’il fera déjà attez vengé par leurs pertes. 

18 Faites une prompte retraite'] Achille ne veut ni que Patrocle 
remporte une trop grande viétoire , ni qu’il périfle dans le com- 
bat , comme il craint que cela n’arrive , s'il donne le teras aux 
Troyens de reconnoître que ce n’eft pas Achille qui combat , 
mais Patrocle fous les armes d’Achille. 

19 Car vous ne' attireriez de nouveaux mépris] Achille dit à Pa- 

tro- 
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j, fir d’avoir femé la terre de morts & d’avoir mi9 
j, lesTroyensen fuite ne vous tranlporte pasjuf- 
,, qu’à vouloir les mener battant jufques fous leurs 
j, murailles; craignez que quelqu’un des Dieux 
s, immortels nedcfcendede l’Olympe pour les le- 
„ courir, car Apollon fur tout les aime, & leur 
„ accorde toujours fa protection. Dès que vous 
„ aurez fauvé les vai fléaux , retirez-vous promp- 
„ tement, & lai fiez les autres troupes continuer 
„ le combat dans la plaine: & vous, grands Dieux, 
„ Jupiter, Apollon, & Minerve, faites qu’au- 
„ jourd’hui aucun desTroycns ni des Grecs n’é- 
„ vitelamort, 20 & qu’ils péri fient tous dans le 
„ combat les uns par les mains des autres , afin que 
,, nous deux , demeurés fculs, nous ayons la gloi- 
,, re de renverfer lesmurs facrés dufuperbellionl 
Tel etoit l’entretien de Patrocle & de l’impi- 
toyable Achille. Cependant Ajax prefl’é de tous 
côtés, & prêt à fuccomber, défendoit fon vaifieai 
à grands coups dépiqué: mais Jupiter s'étoit dé- 
claré contre lui , & les Troyens , fortifiés par le 
braspuilfantdece Dieu , ne lui donnoient aucun 
relâche ; le brillant acier de fon calque retenti llbi c 
horriblement des coups qu’on lui portoit, car tous 
les traits donnoient. fur ce calque toujours décou- 
vert ; fon bras accablé du poids de fon bouclier n’ 

a 


trocle , wu m'attinritz do nonvtavx mépris , foit que vous foyez 
vainqueur ou vaincu: vainqueur , vous ferez quelesCr: es, n* 
ayant plus befoin de mon bras, ne me rendront pasroacapth c 
& ne chercheront plus Am’appaiferpardesprefens ; & vaincu, 
vous laifiTerez mes armes entre les mains des ennemis, & l’on me 
reprochera votre mort. 

20 Et qu'ils pésiÿant tous dans U combat Us uns par Us mains des au- 
iros] Voilà un fcDtiinent digne d’Achille; il hait autant les Grecs 
que les Troyens, & il voudroit avoir feul la gloire de facc.iger 
Troyc. Ou voit par 11, comme je l’ai déjà dit, qu’il n’elt pas 

nccef- 
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a plus la force de le foûtenir. LesTroyens avec 
toute leur furie ne peuvent pourtant le forcer à 
ceder. On le voit toujours haletant, toujours com- 
battre; des torrens de fueur coulent par tout fur 
fon corps; il n’a pas un moment pour reprendre 
haleine, car il faut qu’à chaque inftant il retrou- 
ve de nouvelles forces pour refifter à de nouveaux 
efforts. 

Divines Mufes, qui habitez le haut Olympe, 
dites-moi prefentement comment les premières 
flammes Troyennes commencèrent à faire fentir 
leur furie aux vaiffeaux des Grecs. 

Hector, indigné d’une ü longue réfiftance, 
s’approche d’Ajax, & lui déchargeant un grand 
coup d’épée , il abbat le fer de fa pique ; le bois de- 
farmé demeure un fardeau inutile dans les mains 
du fils de Telamon , & le fer vole loin de lui fur le 
rivage. 

Ajax « reconnoît la main du Dieu, & fré- 
miflànt de douleur de voir que le maître du ton- 
nerre s’oppofe à tous fes defléins , & rend tous fes 
efforts inutiles pour donner la viétoire aux Tro- 
yens , s'éloigne pour fe mettre hors de la portés 
des traits, hn même tems les Troyens mettent le 
feu au vai fléau: dans un moment la flamme fe ré- 
pand de tous côtés , & gagne la poupe. Achille , 

qui 


nécelTaire que le héros d’un Poeme foit un homme de bien, car 
un homme de bien ne fera jamais un foubait de cette nature. A- 
chille elt un héros vicieux , mais dont les vices font cachés fous 
l’éclat d’une valeur extraordinaire. Quelquesancicns critiquas, 
qui ont voulu retrancher ces imprécations comme trop fortes, 
ont fait v«ir par là qu’ils n’ont nullement connu ni les mœurs d* 
Achille nil’efpritd’Horaere. Onpeut voir la remarque d’Eulta- 
the, page 1047. 

1 1 Ajax rtunnoît la main du Dieu ] Que ce caratflere d’Ajax 
eft bien foûtenu 1 Ce héros a contre lui les Troyens & Jupiter , 

cepeo- 
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qui l’apperçoit, frappe fes genoux , & prenant Pa- 
trocle: 22 „ Allez, ui dit-il, mon cher Patrocle, 
,, courez. Je vois la flamme ennemie qui gagne 
„ nos vai fléaux ; empêchez qu’ils ne s’en rendent 
„ maîtres , & qu’ils ne ferment le chemin à notre 
„ retour. Armez-vous promptement, & je vais 
„ aflembler mes troupes. 

Il dit, & Patrocle s’arme de l’airain étincelant, 
23 D’abord il prend les bottines qui s’attachoient 
avec des boucles d’argent ; il endofiê la cuirafle *4 
peinte de diverfes couleurs , & toute parfemée d’é- 
toiles d’or; il met fur fes épaules le baudrier d’où 
pend la redoutable épée dont la garde & la poignée 
étoient ornées de doux d’argent; il arme fon bras 
du pelant bouclier, & met fur 1a tête le terrible 
calque fur lequel flottoit un panache de crin de 
cheval, ôtchoifit les javelots les ni us propres à fa 
main. 2 s La pique d’Achille fut la feule de fes ar- 
mes qu’il ne prit point, car elle étoit fl forte & fi 
pcfante, qu’aucun des Grecs nepouvoit s’en fer- 

vir ; 

cependant il ne cede qu’après que fa pique efl rompue, & en- 
core en cet état Homere , pour le ménager, mefure fes ternies, 
& tic dit pas, il fit relira, il s'enfuit , mais il s'éloigna des traits 
Çvro t‘ i* /Hihins. 

22 J lie z , lui dit-il , mon cher Patrocle , courez'] La vûe des flam- 
mes fait plus lur Achille , que n’ont fait toutes les prières & le* 
fupplications de fes amis. Ce dénouement efl préparé avec 
beaucoup d’art fcdevraifemblance. 

23 D’akord il f rend les bottines] Homere ne s’amufe pas ici à 
décrire au long ces armes d’Achille ; car outre que le tems ne 
le permet pas , il referve cette defeription pour les armes tou- 
tes neuves que Thetis apportera à ce héros, defeription qu’ri 
placera dansun momentplus tranquille, & qui lui donnera tout 
le loifir de la faire fans rien forc er. 

24 Peinte de diverfes couleurs & touteparfemie d'étoiles d’or] Les 

deux mots grecs, ToiHix«»flt’s‘«p»îv , ra peuvent recevoir une autre 
lignification, peut fignifier/àr laquelle on avais gravé di- 

%erfts figures, &artg9tr , r«peut être mis Amplement poui éclatan- 
te 
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vir; il n’y avoitqu’Achilleàqui elle fut propre, 
& qui put la lancer; le Centaure Chiron, qui l’a- 
voit coupée lui-méme fur les fommets du Pelion , 
l’avoit donnée à Pelée , afin qu’un jour elle fut 
teinte du fang de plufieurs héros. 

Patrocle ne fut pas plùtôt armé , qu’il ordon- 
na à Automedon d’atteller fon char ; c’étoit celui 
de tous les ThefFaliens qu’il eftimoit le plus après 
Achille ; il avoit Une confiance entière en fon cou- 
rage, de il le regardoit comme un compagnon d’ar- 
mes incapable de l’abandonner dans les plus grands 
périls. Automedon obéit;il attelle d’abord fes deux 
chevaux Xanthe &Balius, qui à la courfe étoient 
aufïî vîtes que les vents. 26 Le Zephyre les avoit 
eus de la Harpye Podarge , qui pai (l'oit dans une 
prairie fur les bords de l’Océan. 2 7 Automedon 
met à la volée le fameux Pedafus , qu’Achillc a- 
voit pris au fac de la ville d’Eetion , &qui , tout 
mortel qu’il étoit, égaloit en vîtefie les chevaux 
de race immortelle. 

Achil- 


tt tomme Ut affres , 8t c’eft ainfl qu’Euftathe l’a explique. 

25 La pif ut d'Achille fut la feule it fts arma qu'il ne prit peint"\ 
Euftathe fait remarquer ici que fi Vulcain avoit pû faire une pi- 
que comme il a fait les autres armes d’Achille, Hntncrc n’auroit 
pas manque de donner celle-ci à Patrocle, mais Vulcain n’étant 
que forgeron, ne pouvoir donner à Achille une autre pique. 
Voilà pourquoi le Poète trouve une raifon vraifemblabledere- 
ferver celle-ci & de la garder pour Achille. 

a6 Le Ztpbyrt les assoie eut it la Harpye Ptiarge ] Comme Ho- 
mère vient de dire que ces chevaux croient autli vîtes que les 
vent6 , c’eft ce qui a amené cette idée qu’ils étoient nésdu Ze- 
phyre & d’une Harpye appellée Podarge, c’eft-à-dire , d’une 
forte de jumens célébrés par leur vlteffe, 8c qui couroient com- 
me G elles avoient eu des ailes; caries anciens appelloient Har - 
pyes certain» monllres ailés , &delà ce nom a étédonne à tout ce 
qui vole ou qui court avec une extrême rapidité. Les tempête* 
Ct les tourbillonsde vents ont été appellés Harpyet. 

27 Auicmedinmet àUttlie le fumeux Pedafut] Voici un char at- 
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Achille d’un autre côté va dans toutes les ten- 
tes de fesTheflaliens, & leur fait prendre les ar- 
mes. 28 Tels que des loups carnaciers , après avoir 
dévoré fur les montagnes un grand cerf, & tout 
degouttans encore du lang de leur proye , courent 
par troupes aux eaux dont ils font altérés , & vont 
étancher la foif qui les confume ; leur courage eft 
indomptable , '& leurs yeux toutfanglans annon- 
cent leur férocité : tels les chefs de ces troupes 
belliqueufes , tous également altérés de combats , 
s’afïemblent autour du vaillant Patrocle. Au mi- 
lieu d’eux écoit Achille qui donnoit fes ordres, & 
qui les prefloit de marcher. Ce héros favorifé de 
Jupiter étoit venu à Troye avec cinquante vaif- 
leaux : fur chacun il y avoit cinquante hommes; 
il les avoit tous partagés 2 9 en cinq corps, que 
cinq capitaines d’un courage éprouvé & d’une fi- 
délité connue commandoient fous lui. 

Le premier avoit à fa tête le brave Menefthi us 
armé d’une cuiraffe de diverfes couleurs; il étoit 
fils du fleuve Sperchius, qui devoit fa naiflance à 
Jupiter, & delà belle Polydore fille de Pelée, qui 
par fes charmés avoit fù enflammer ce Dieu; 
3° mais dans le public il pafloitpour le fils de Bo- 
nis, 

telc à trois chevaux, mais il faut bien fe fouvenirqu’àces chars 
des ancienslcs chevaux de la volée n’étoient pas devant les che- 
vauxdu timon, comme aujourd'hui, mais à côté fur la même li- 
gne. 

28 Tels que des loups cartsociers après avoir divori furies montagnes 
un grand cerf] Il fembleque les foldats d’Achille, quidepuisplu- 
fieurs jours n’ont fait que foupirer après les combats, dévoient 
plûtôt ôtre compare'* à des loups affamés, qu’à des loups qai 
ont déjaaffouvi leurfaim. MaisHomerea voulurendre la com- 
paraifon plus neuve, plus remarquable, St môme plus forte : car 
on dit que les loups fupportent plus difficilement la foif que la 
fai n : la proye qu’ils ont devore'e ne fait qu’augmenter leur al- 
teration , & ils courent avec plus d’ardeur aux fources pour fe 

defal- 
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rus , qui avoit cpoufé cette princcfle après l’a- 
voir comblée de magnifiques prefens. 

Le second étoit conduit par le vaillant Eudo* 
rus, que la belle Polymele, qui faifoit tout l’or- 
nement d’une danfe, avoiteu encore fille; car 1 * 
enjoué Mercure l’ayant vû danfer un jour à une 
fête de Diane, en étoit devenu éperdûment amou- 
reux, & après la fête 31 étant monté à fon appar- 
tement , il avoit obtenu fes faveurs : elle cacha fa 
groflefle , & le terme venu , la Déefle Ilithye qui 
préfideaux accouchemens l’ayant fecourue, elle 
mit au monde cet Eudorus, qui fut très-léger à la 
courfe & très-redoutable dans les combats. Eche- 
clés fils d’Aétor, qui n’avoit rien fû de ce com- 
merce, l’époufa enfuite après lui avoir fait des 

f >refens de noces très-fomptueux. Le perede Po- 
ymcle, le vieux Phylas, prit cet enfant dans fon 
palais, l’aima tendrement, & le fit élever comme 
fon propre fils. 

Le genereux Pifandre, fils de Mairaalus, .& 
après Patrocle , le meilleur & le plus adroit des 
Thefialiensà bien manier la lance, commandoit 
le troificme corps. 

Le quatrième avoit pour capitaine le vieux 

Phœ- 


defalterer. Cela rend l’Image plus vive. 

29 En cinq corps'] Chacun de cinq cens hommes. 

30 Mais clins le public il paffiit pour U fils de Berus qui «voit i- 
poufi celle princrjfe ] On s’étoit fort trompé à ce pillage en pre- 
nant Sperchiusét Borus pourle même. Paflerat a fait la même 
faute dans le 3. livre d’Apollodnre. Pelée , dit-il , époufa Antigone 
fille d'Eurytion , en laquelle il engendra Polydere, que le fleuve Sper- 
tbiu< fumommé Borus fils de Pericret prit à femme , dam naquit Me- 
ntflbtus. Il lallnit dire , Polydore que te fleuve Spercbius aima fecre- 
tement , & dont il eut Men flbius qui paffa pour fils de Berus , qui étoit 
fils de Perieres. Qui a jamais dit que ie fleuve Sper<.hius lut (ils 
de Perieres? 

3 t Etant monté i feu appartement] En Grèce l'appartement 

des 
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Phoenix , le meilleur homme de cheval qu’il y eue 
de fon tems. 

Le vaillant Alcimedon fils de Laürce, étoit 
à la tête du cinquième. 

Apres qu’Achille les eut rangés en bataille cha- 
cun fous fon chef, pour les exciter il leur parla en 
ces termes: „ 3 iTheffaliens, fouvenez-vous des 
„ fieres menaces que vous avez faites aux Tro- 
j, yens fur mes vaiRéaux pendant tout le tems qu’ 
„ a duré ma colere, & n’oubliez pas les reproches 
,, dont vous m’avez accablé. Inflexible fils de 
„ Pelée , difiez-vous , votre mere ne vous a nour- 
„ ri que de fiel. Cruel , qui retenez par force dans 
„ votre camp vos compagnons qui ne refpirent 
,, que les combats! que faifons-nous ici? repre- 
v nons le chemin de notre patrie , puifqu’une co- 
„ lere fi implacable s’eft emparée de votre cœur. 
„ Voilà ce que vous me difiez tous les jours , vous 
„ attroupant tumultuairement; aujourd’hui voi- 
,, ci l’occafion que vous avez tant defirée ; allez , 
,, marchez contre les Troyens , & faites leur fen- 
„ tir quels dangers ils ont évités pendant qu’on a 
,, retenu votre courage. 

Par ces paroles il enflamma encore davantage 

leur 


des filles étoit toujours au haut delamaifon, afin qu’elles fur. 
fent plus éloignées de tout commerce ; il ne laifloit pas d’en 
inéfarriver , comme on le voit par cet exemple. Les Lacede- 
ntoniens appelloient ces appartemens hauts»*, Ai comme ce 
mot figr.ifie aufli des œufs, ii y a de l'apparence que ce fut ce qui 
donna lieu à la fable de la naillance d’Helene qu'on dit dire 
née d’un œuf. 

3 i TbeJJdliini , Jeuvenez-teus des fier es minait; ] Ce difeours d’ 
Achille elt très-éloquent & très-fort. Voilà une harangue mili- 
taire digne d'Achille. 

33 Comme un homme fui iieve un grand édifice] Homere compa- 
re ces bataillons bien ferrés à un grand édifice dont les pierres 
font C bien lie es , qu’il retifie fans peine aux tempêtes & aux 

tor- 
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leur ardeur. A la voix de leur Roi leurs rangs fe 
ferrent. 33 Comme un homme qui élevé un grand 
édifice a foin d’en bien joindre & d’en bien lier les 
pierres, afin qu’il refifte à cous les efforts des vents, 
ces fiers bataillons fe ferrent de même; le foldat 
appuyé le foldat; les boucliers joignent les bou- 
cliers; lescafqucs touchent les cafques, & on voit 
flotter au deffus les terribles panaches comme la 
cime d’une forêt. 

Patrocle & fon fidclle Automedon s’arment à 
leur tête, & tous deux animés du même courage 
fe préparent à les mener au combat. Achille va 
promptement dans fa tente, ouvre un coffre pré- 
cieux dont la Décile fa mere lui avoit fait prelent, 
34 & qu’elle avoit rempli de tuniques, de man- 
teaux, & de tapis à grand poil, afin qu’il eut de 
quoi fe défendre contre la rigueur des faifons. En- 
tre autres meubles précieux , il y avoit une coupe 
d’or admirablement bien travaillée, dans laquelle 
on n’avoit jamais bù , & qui n’avoit même jamais 
fervià faire des libations qu’au peredes Dieux & 
des hommes. Achille l’ayant tirée du coffre, 35 la 
purifie d’abord à la fumée du fouphre , la lave en- 
luitc dans de l’eau de fontaine , ck après s’être lavé 


torrens. Et cette comparaifon eft d’autant plus jiifte , que dans 
l’art militaire des Grecs la p'ûpart des termes, dont un le fert 
pour expliquer les differens ordres de U bataille, font emprun- 
tés des bâtimens. 

34 Et quelle avoit rempli de tuniques, de manteaux & de tapis"] 
Homère peint bien ici l’alfeéli in d’une mere, qui voyant par- 
tir fon fils pour la guerre , a foin de mettre dans fon équipage 
tout ce dont elle prévoit qu’il aura befoin. 

35 La purifie d' abord à la fumée du foupbre] Homere donne i 
Achille les fentimens d’une pieté commune , qui eft compati- 
ble avec ce caraétere d’homme fougueux & implacable qu’il 
lui a donné. 

Tome IL O s<3 Dant 
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les mains il la remplit de vin , & fe tenant au mi- 
lieu ue la cour, ilverfele vin de la coupe, & les 
yeux levés vers le ciel, il adreile à Jupiter cette 
pnere: PuiJJant Jupiter qui habitez loin de nous au 

des- 


56 Dam la glaciale Dodone , où tel Salles,] A Dodone, dans le 
pay s de» Moloü'es , entre la Theflaiic & l’Epire , il y avoir ua 
temple tle Jupiter fondé par les Pclafges , & dont les Sacrifica- 
teurs appelles Selles , menoient une vie très-aultere. Je n'en- 
trerai point ici dans la critique li ces prêtres font appelles Sel- 
les ou licites, fur ce qu’Hcliode a appelle Dodone Ùeltepie , & 
non pas Selhpie. On peut voir fur ce a Strabon. 

37 Divins mintflres de voi oracles] Homere fe fert ici d’un mot 
qui nie paraît (ingulier & remarquable , irtupHreiH jene faurois 
croire qu’il l’ait mis Amplement pourrrfcçÏTar , 6c je fuis per- 
fuatiee que ce terme renferme quelque fens particulier & in- 
dique quelque coiltume peu connue, & c’eft ce que je vais tâ- 
cher de découvrir. Dans les feholies de Didyme on lit cette re- 
marque: vrcçirxc htyouei nùc ntpi rai xpuripiet àaycbxfjLiessc, 
uni t*c ^taiTiiic i#t yiyioptivzc ùrè <ràir iipîu'i iMipirsac. Om 
appelle llypepbetes , fous-prep biles . ceux fui fervent élans les temples 
13 fui expliquent les osaclei rendus par / es prêtres. Il elt certain qu* 
il y aroit dans les temple» des lerviteurs ou des miniltres fub- 
slternes, qui fans doute pourgignerde l’argent, fe mêloient 
d’expliquer les oracles qu’on trouvoitobfcurs. Cette coûtutne 
paroit trè -bien établie dans l’Ion d’Euripide , où ce jeune en- 
fant , après avoir dit que la prêtrclfe tft affile fur le trepied Sc 
rend les oracles qu’Apollon lui diète , s’adrelfe A ceux qui fer- 
vent dans ce temple, & leur ordonne d’aller fe laver dans la 
fontaine de Caltalie, de revenir dans le temple & d’expliquer 
les oracles à ceux qui en demanderont l’explication. Homere 
a donc voulu faire entendre que ces Selles étoient dans le tem- 
ple de Dodone de ces miniltres fubalternes qui interpretoier.t 
les oracles. Mais cela ne me parole pas convenir en cet endroit, 
car, outre que cet tifnge n’étoit pas encore établi du rems d’ 
Homere , & qu’on n’en trouve aucun veltige dans cette premiè- 
re antiquité, ces Stliesdnm Homere parle, ne font point icides 
miniltres fubordonnds à d’autres , ce font lesprcmiersprêtres. 
Il faut donc chercher ailleurs l’cxplicati in de ce mot, & voici 
nia conjeéture , que je fonde fur la nature même de cet oracle 
de Dodone, qui etoir bien different de tous les oracles. Dans 
tous les autres temples les prêtres annonçoient les orac’cs qu’ 
ils avoient reçûs de leurs Dieux immédiatement : mais dans le 
ttinple de Dodone Jupiter ncrendoit pas les oracles à les prê- 

ues. 
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dejfus des deux , Roi des Pelafges qui vous ont fon - 
dé un augujle tenple 36 dans lia glaciale Dodone, où 
les Selles , 37 divins minijlresde vos oracles, vous of- 
frent continuellement leurs parfums , 38 par l'au- 

Jleri- 


tres, à CesSelhsi il les rendoit aux chênes, & les chênes mer- 
veilleux les rendoient aux prêtres, qui les rendoient enfuite à 
ceux qui les avoient confulcés. Ainli ces prêtres n’êtolent pas 
proprement tpc*ït«u, prophètes , puifqu'iis ne rccevoicnt pas 
ces rcponfçs de la bouche de leur Dieu immédiatement, mai* 
ils croient uretèrat, fous prophètes , parce qu’ils les rccevoicnt 
de U bouche des chênes, s’il ell permis de parler ainfi. Les chê- 
nes etoient , à proprement parier, lu propbttos , les premier* 
interprètes des oracles de Jupiter , & les Selles Croient ûroeï- 
t s fous-propbttes , parce qu’ils annonçoienc ce que les chêne* 
avoient dit. Voilà comme Homere renferme dans un feul mot 
une antiquité très-curieufe. 

38 Et par l'aufltriié de leur vie tâchent ] Homere me parait di- 
re ici allez clairement que ces prêtres couchnient à terre & re- 
nonçoienr au bain , pour honorer par ces aufterités le Dieu qu’ 
ils fer voient, car il dit, toi ratovat •tUTTÔiroJ'er, & ce a ci ne peut 
Sgnifier à mon avis que pour vous , c’cft-à dire, peur vous plaire 
& en votre honneur. Cet exemple eft remarquable, mais je ne 
le crois pas lingulier, & la première amiquité nous en pourrait 
fournir de femblables de payens qui par une vie auftere cher- 
choient à plaire à leurs Dieux ; cependant je fuis obligée de di- 
re que Strabon , qui parle fort au long de ces Selles dans fan 7. 
livre n’a pas pris cette aufterité de vie pour un effet de leur 
dévotion, comme je l’explique, mais pour un relie de lagrof- 
fierete' de leurs ancêtres , qui étant barbares , & errant de con- 
trée en contrée, n’avoientd’autre litque la terre, & ne fe fervoi- 
ent pas de bain. Mais rien n’empêche que ce qui n’étoitdans le* 
premiers Pelafges que c»ûtume& habitude, n’eut continué dan* 
ces prêtres par dévotion. Combien voit-on de chofes aujourd'- 
hui qui ne font dans leur origine que des mœurs ancienues, & 
que l’on continue par zèle & par efprit de religion ! Il y a bien 
de l’apparence que ces prêtres par cette vie dure vouloient at- 
tirer l’admiration 6c la confiance d’un peuple qni aimoit tant la 
mollette & la propreté. J’ai voulu rechercher dans l’anciquité> 
l’origine d eccsSelles, prêtres de Jupiter : mais je n’ai rien trou- 
vé de fi ancien qn’Homere. Hérodote écrit dans fon 11. livre 
que l’oracle de Dodone étoitle plus ancien de laGrece,ôcqu’if 
fut même long-rems le feul ; mats ce qu’il ajoute qu'il fut fondé 
par une femme Egyptienne* qui en futl«prêtrçfle,-eû contre- 

Ç % dit 
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Jlerité de leur vie tâchent de vous faire agréer leur 
culte , couchant toujours à terre , 39 £? renonçant au 
bain; grand Dieu , vous avez déjà daigné exaucer 
mes prières , vous m'avez comblé a' honneur s , &vous 
avez f aitfientir aux Grecs les terribles eff ets de votre 
colere ; accomplififez encore le déjir de mon cœur. Je 
Vais me renfermer dans mon camp , £? envoyer au 
combat le plus cher de mes amis à la tete de mes trou- 
pes ; couronnez-le de gloire , puijfiant Jupiter , dont la 
providence s'étend Jur tout , fortifiez jon bras & af- 
fermirez Jon courage , afin qu'Heùor connoijj'e 4 ° 
que monfiddle fierviteur fiait combattre, quoiqu'éloi- 
gné de moi que fies mains ne font pas feulement in- 

vincibles , quand il mefiuit dans les batailles, £? que 
j'affronte avec lui les plus grands périls. Après qu'il 
aura repoujfé l'ennemi â ? fauve la flotte , faites qu'il 
revienne avec fies armes cÿ fies compagnons. 

Jupiter entendit fa priere &n’en exauça qu’u- 
ne partie ; il lui accorda que Patrocle lauvât la 
flotte &repouüat l’ennemi, mais il ne voulut pas 
qu’il échapât aux périls de cette journée. Achille 
après avoir fait lès libations & les prières, va re- 

met- 


dit par cc pafTage d’Homere, qui témoigne que dutems de la 
guerre de Troye ce temple étoit défervi par des hommes appel- 
as Selles, & point par des femmes. Strabon nous apprenti une 
antienne tradition fortcurieufe, qui portoit que ce temple a vote 
été d’abord bâti dans laTheflaiie, que delà il fut porté à Dodo- 
jic, (on ne fait comment) que plufteurs femmes qui avoient 
place là leur dévotion le fui virent, & que dans la fuite des tenu 
on prit dans la poil erité de ces femmes les prêtrefles qu’on y é- 
tabllr. Pour revenir à ces Selles, SophocIe,qui de tousles poë- 
tesGrecscfl celuiqui a leplus imité Homere, parle commelui 
de ces prêtres dans fa piece desThrachinies , où Hercule dit à 
fon fils Hvllus. Je m ’en vais te déclarer un cracU muveau qui l’ec - 
corde parfaitement avec cet oracle ancien ; mot-même étant dam le beis 
facré habité par Ut aujîern Sellet qui couchent d terre , j'écrivis cet ta 
réfonfe du (bine qui efl coufutré à mon fer s jfvpiitr , (f qui rend fee 
. v/ oru- 
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mettre fa coupc, & revient à l’entrée de fa tente 
pour être fpedateur du terrible combat qu’on al- 
loit donner. Ses troupes marchent fierement fous 
la conduitedu vaillant Patroclc. 4 1 Telles que des 
abeilles qui ayant leurs ruches près d’un grand che- 
min, font excitées par des voyageurs, ou infulrées 
par une troupe d’enfans qui les irritent, fans pré- 
voir les maux qu’ils vont s’attirer par leur impru- 
dence ; elles fortent toutes de leurs demeures , de 
fondant fur leurs ennemis avec grand bruit , elles 
les chaffent à coups d’aiguillon , & défendent cou- 
rageufement leurs maifons & leurs familles; telles 
les bclliqucufes troupes d’Achille fortics de leurs 
tentes, marchent contre les Troycns, & font re- 
tentir de leurs cris tout le rivage. 

Avant que de donner, Patroclc hauffant fa 
voix, leur parle en ces termes: „Theflaliens^ 
compagnons de l’invincible Achille, fouvenez- 
vous de votre valeur ; augmentons par nos ex- 
ploits la gloire du fils de Pelée , & faifons repen- 
tir Agamemnon de la faute qu’il a faite en n’ho- 
norant pas comme illcdevoit, le plus vaillant 

des 
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araclts en seules fortes de langues. Mais cette matière fera traite'e 
plus au long dans me» renia r(]ue> furie x iv. livre de l’Odylfee. 

39 Es renonçant au bain] Je comprens bien qu’une vie dm c a 
fon mérite quand on la choilit par un bon motif, pour fe morti- 
fier. Mais je n’ai jamais compris qu’on ait pû s’imaginer hono- 
rer Dieu par la faleté , Dieu qui a donné de l’eau, du linge, des 
huiles , des bains ,6e qui nous a ordonné de nous parfumer mê- 
me dans nos jeûnes. Pythagore me paroit bien fage d’avoir or- 
donné à fes Jifciples de s’accoûtumer A une maniéré de vie pro- 
pre & faos luxe. 

40 Que mon fidelle ferviseur'] Quoiqu’Achille ait appellé Pa- 

trocle le plut cher Je fs amis, il ne laifTe pas de l’appeller fin fir- 
viseur, ùutTiptt comme ii l’étoit en effet. Achille con- 

ferve toujours fon rang 6e fa fupérioriié. 

41 Telles fuedes abeilles] II y a dan» le texte des guipes , mais j’ai 
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„ des Grecs , & le chef de troupes (1 aguerries. 

Il avoit à peine achevé de parler , que fes fol- 
dats impatiensd’en venir aux mains, fe jettent tous 
enfemble fur les Troyens avec des cris qui font 
retentir les va i fléaux & les collines voiflnes. 

Les Troyens voyant le fils de Menœtius & le 
courageux Automedon toutbrillansde l'éclat des 
armes, qui leur avoient déjà été fi funcfles , Ten- 
tent leur courage diminuer. Le defordre fe met 
dans leurs phalanges, car ils ne doutoient point 
que ce ne fut le terrible Achille , qui ayant renon- 
cé à fa colère, s’étoit réconcilié avec Agamem- 
non .Chacun cherche à prendre la fuite pour éviter 
la mort. Patrocle lance le premier fon dard oii il 
voit les troupes les plus ferrées 4* près de la poupe 
du vaifleau de Protefilas , & perce l’épaule droite 
de Pyræchmés, qui à la tête des Peoniens étoit ve- 
nu de la ville d’Amydon des bords du fleuve 
Axius; Pyræchmés tombe à la renverfe entre les 
bras de la mort ; les Peoniens effrayés fe déban- 
dent. Patrocle en tuant leur chef, qui étoit d’une 
valeur diftinguée , répand la terreur dans leurs e- 
fprits , & profitant de leur frayeur, il les écarte des 

vaif- 

mis parce que cette image eft plus agréable en notre 

langue, & quelle meparoit mieux convenir à des troupes difei* 
plinées. 

42 Prisdi la foupe du vaijjiau it Prctifîl*t ] Il faut fe fouvenir 
que ce vaifleau étoit à la fécondé ligne, & que le combat fe paf- 
fe entre les deux lignes. Cell pourquoi il cil parlé ici delapou- 
pe du vaifleau de Protefilas , car la proue étoit tournée vers la 
mer. 

43 Cimmt hr faut Jupiter lançant fit éclairs"] Dans le difeours 
que Patrocle a lait à Achille, il l'a prié de lui prêter fes armes 
pour voir s'il ne pourroit pas faire luire quelque rayon de lu- 
mière aux Crées. Homere a egard à ces mois dans cette compa- 
rai fon, & il a tiré de-là cette idée de Patrocle fous l’image de 
Jupiter, qui tout d'un coup fendant les airs d'un rayon de fa fou- 
dre y 
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varifleaux& éteint le feu. Les Troyens abandon- 
nent le navire deProtelilasàdemi brûlé, <Sc pren- 
nent la fuite avec une confufion horrible, [.es 
Grecs fc répandent de tous côtés autour des vais- 
feaux, & fement partout ledefordre. 43 Comme 
lorfquc Jupiter lançant les éclairs ditîipe un nuage 
noir qui couvrait une haute montagne , tout à 
coup on voit paraître les fommets les plus élevés , 
les forêts & les vallées, car du haut des deux un 
trait de lumière a fendu & éclairé l’immenlr é de 
l’air ; de même les Grecs après avoir écarté loin 
des vai fléaux la flamme engemic, commencent à 
refpirer; le combat dure pourtant encore, car les 
Troyens n’ont pas entièrement plié, ils ont été 
repoiiUësunpeuloindesvailTeaux, mais ils font 
toujours quelque refiltance. On combat de tous 
côtés par troupes feparées , l’ordre de bataille é- 
tant rompu ; il n’v a pas un capitaine Grec qui ne 
contribue à la viétoire par quelque exploit fignalé. 
44 Patrocie voyant Areïlycus qui tournoi t le dos, 
lui perce la cuitfe d’uncoupde pique, & lui fra- 
ca (Ve l’os. AreVlycus ne pouvant lé lôûr.enir tom- 
be fur le fable. Le belliqueux Meuelas bldl'e Tho- 

as 


dre, couvre d'un trait de lumière une haute montagne qu’un nua- 
ge noir tenoit comme enfevelie dans l’obfcurité; voici l'image 
dans Ton état naturel : comme lorfque Jupiter éclaire du hauc 
des cieux, on découvre tout d’un coupce quiétoicenfcvelidan* 
les ténèbres; de mômcPatrocIcfondant fur les Troyens à la tête 
de fes troupes, tire les Grecs del'obfcuritéoù ihétoiem plon- 
gés , & lait luire à leurs yeux un rayon de lumière, c’efM-dire , 
qu’il leur donne quelque reldcbe & les fait refpirer. Et cette 
comparaifon efl d’autant plus jufte, que ce rayon de lumière 
ne fit que pafler comme un véritable éclair, & qu’il s’éteignit 
prefque dans le même tems qu’il éclata. 

44 PatrocU voyant drïiljcui] Voici un tableau bien varié. Il 
eil étonnant qu’Homere, après avoir décrit tant de combats , 
trouve encore une ü grande diverfité, non-léuloment pour les 

O 4. blet- 
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as au défaut de la cuirafle, & le met hors de com- 
bat. Megés, fils de Phylée , apercevant Amphi- 
clusqui à corps perdu iejettoit fur lui, le prévient, 
lui perce la jambe & lui rompt tous les nerfs: les 
yeux d’Amphiclus font aulîi-tôt couverts d'épaif- 
ics ténèbres. Antiloque tils de Neltor plonge la 
lance dans le fein d’Atymnius qui tombe à les 
pieds. Maris , pour venger la mort de fon frere , le 
jette fur Anti loque, & comme il étoit prêt à le 
percer de fa pique , le divin Thrafymede lui por- 
te un grand coup qui donne dans la jointure du 
bras avec l’épaule, lui coupe lcsmufcles & brife 
l’os. Maris tombe avec un grand bruit lur le rivage 
& la lumière fuit de fes yeux. Ainli ces deux frè- 
res, compagnons de Sarpedon , domptés par les 
deux fils de Ncflor, defeendirent enlemble dans 
l’éternelle nuit, llsétoient tous deux excellons ar- 
chers & fils du célébré 45 Amifodar , qui avoit 
nourri l’indomptable Chimère, dont la force fut 
fatale à tant de peuples. 

Ajax fils d’Oilée voyant Cleobule , qui étoit 
engagé dans la mêlée, fe jette fur lui , le faifit fans 
l’avoir bielle, mais un moment après il lui plonge 
fon épée dans la gorge & la retire toute fumante: 
fa vie s’enfuit avec l’on fang. 

Penel.ee & Lycon aprèsavoir vainement cou- 
ru l’un contre l’autre avec leurs lances, mirent P 
épée à la main, & fe chargèrent avec furie. Lycon 
abbattic le panache du calque de Penelée,mais fon 

épée 


bleflTures & les chutes des morts & des mourans , mais encore 
pour l'expredion; rien ne fe reflembledans ces peintures, & le 
verbe mûmc mourir c fl diverfifiô en mille & mille façons. ToiaJ- 
«r» t/ç xar tavret tà 'O/uupixâ n'rrrxu rroix.tXla \yiria attai , dit 
Euftathe , xai cù piiror x*t « 'roùc tpi-roat rrxtiyùrt i xsi 

rrtmyittar , ihhi ne à «sera <fpiw tir aùtï tî t<rnror. 

45 Ami- 
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épée fe rompit près de la garde , & Penelée profi- 
tant de ce moment , lui déchargea un fi grand 
coup au defi'ous de l’oreille , que toute l’épée fe 
plongea dans le cou, &que la tête ne tenant plu* 
qu’à la peau , pencha fur l’épaule ; Lycon tombe 
mort à les pieds. 

Mkiuon ayant atteint Acamas, le blefia à l’é- 
paule droite , comme il montoit fur fon char pour 
prendre la fuite, & l’étendit fui* le rivage oU la 
mort lui ferma les yeux. 

Idomenee porta un grand coup de pique dans 
la bouche d’Lrymas ; le fer acéré perça l’os du 
crâne & traverfa le cerveau ; fes dents furent fra- 
calîees ; des torrens de fang lui fortirent en même 
tems par la bouche, par les narines, & par les 
yeux , & le nuage de la mort l’enveloppa. 

Ainsi tous les capitaines Grecs le lignalerent 
par des exploits d’une valeur extraordinaire. Tels 
que des loups ravi fiàns fe jettent fur un troupeau , 
qu’un berger peu expérimenté a laide difperfé fur 
les montagnes , & enlèvent des agneaux & des 
chevreau \ qu’ils dévorent à l’écart ; tels les Grecs 
fe jettent fur lesTroyens, qui faifis defrayeur onc 
prislafuite, & n’ont plus le courage de relilter. 

Le redoutable Ajax, altéré du fang d’Hec- 
tor, cherchoit à lancer fur lui fon dard, mais ce 
héros en homme confommé dans le métier de la 
guerre, fe tenant couvert de fon bouclier, obfer- 
voit le bruit des javelots & les fifflemens des fle- 
! ches ; 


45 Anifoitr , fui iwtit nturri Viniemptable Chimert ] Amlfodar 
étoit Roi de Carie ; Bcllerophnn épnufa fa lit le. Les anciens ont 
conieéhiré de ce pairage que la Chiincre n’étoit pas une fiétion, 
puifqu’Homere marque le tems où elle a étd , e. le prince chez 
qui elle a été;ilscroyent que c’étoii quelque bCtedrs troupeaux 
4e ce prince, qui étant devenue furieufe & enragée, avoit fait 

O & b«an- 
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ches ; il voyoit bien que la victoire avoit aban- 
donné Ton parti , & fe déclaroit pour les Grecs , 
46 cependant il ne laiiToit pas de temsen tems dé- 
faire ferme & de fauver fes compagnons. Comme 
on voit au milieu d’un tems ferein un nuage noir 
fe former fur le fommet de l’Olympe & s’élever 
vers le ciel , lorfoue Jupiter menace la terre & la 
mer d’une affrcufe tempête; 47 on voit de même 
la terreur & la fuite s’élancer tout d’un coup des 
vai (féaux vers lemursd'llion: toute la plaine eft 
remplie de fuyards qui fementpar tout l’épouvan- 
te & ledefordre. Hector toujours couvert de fes 
armes eft emporté par fes chevaux, & forcé d’a- 
bandonner fes troupes embaraffées dans le foffé 
qui s’oppofe à leur fuite : une infinité de chevaux 
brifent leurs timons dans ces paffages difficiles , & 
y laiflent leurs chars. Patrocle plein d’ardeur ani- 
me fes foldats à ie fuivre. Les Troyens difperfés 
rempliffent tous les chemins de la terreur qui les 
a i’aifis ; des tourbillons de pouffiere s’élevant juf- 
qu’aux nues , obfcurciüént l’air, & la plaine reten- 


bcnucoup de maux, comme le fanglier Calydonien. 

4 <5 Cependant il ne laijfeitpn de terni en- tems de faire ferme] Ho- 
jrn- re reprefeate ici Hector, qui en fe retirant fait ferme de tem* 
en tenu , pour fauver fes troupes; & il exprime cela par ce feul 
mot eitifitifevtf car neiignifie pasfeulemeHt attendre , 

mais enfe retirant s’arrêter & actendredefois à antre ; car voilà 
la force de la prépofition *»«i,comine dan» ces mots dtafxâx*- 
r3-«t< qui Ognifie combattre à reprifes: à.ia.rra'K<x'nit , lut ter par plu- 
fieurt fois , & en beaucoup d'autres. C’eft une remarque d’Euita- 
the que j’ai voulu rappouer pour faire voir la propriété des ter- 
mesqu’Homere employer 

47 On voit de mime la terreur fi? la fuite sïilancer tout d'un conf - 
ies vaijfeaux] Homere a déjà comparé les Troyens qui fimdoi- 
ent furies vaiffeaun, à un nuage noir qui tombe & verfe une fu- 
rieufe tempête, & ici il compare la fuite de ces même* TroyeO» 
à ce même nuage qui monte vers le ciel , mais ce qu’il y aid 
uejfort beau 4 t de très-pociique , c’eft d’avoir fait de toutes ce* 

uoe- 
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tic fous les pieds des chevaux qui fuyenc à toute 
bride. Patrocle avec des cris menaçans fe jette 
dans les endroits 011 le defordre eft le plus grand 
& les ennemis en plus grand nombre ; on ne voit 
par tout que des guerriers précipites fous les ef- 
lieux , & les champs couverts de trilles débris de 
chars fracalTés. Les chevaux immortels, dont les 
Dieux avoient fait prefentà Pelée, ne trouvent 
point d’obllacle qu’ils ne furmontent; 48 ils fran- 
chilTent le folle & volent dans la plaine après ces 
efeadrons & ces bataillons épars, car Patrocle 
ehcrchoic à joindre Heélor, que les chevaux a- 
voientdéja emporté loin de les troupes. Comme 
quelquefois en automne, lorfque la terre gémit 
49 fous les tempêtes que répand fur elle Jupiter ir- 
rité de Pinfolcnce des hommes, qui au mépris de 
fes loix, & fans refpcéter fa préfence, violent la 
jullicedans les places publiques , la font céder à 
la force, & la rendent efclave de leurs pallions & 
de leurs intérêts, on voit les fleuves , mini lires de 
£1 colere , fe déborder , & les torrens qui tombent 


troupes effrayées S: mifes en fuite deux perfonnages la terreur 
& la fuite qui s’élancent des vailfeaux des Grecs, & qui coureuc 
vers Troye. Quoique notre langue ne foit pas accoûtumée à une 
Pociieft forte, je n’ai paslailTé de la hafarder dans la traduction,. 
La confuCmn & le péril qui régnent ici m’ont encouragée. 

48 Ils franchisent le fojfi] Homere a fait des chevaux d’Hec- 

tor tout ce que la Poëlie peut faire des chevaux ordinaires te 
mortels; ilsfe tiennent fur le bord du foffe, écument & henni f- 
fentde douleur de ne pouvoir pafTer. Mais les chevaux immor- 
tels d’Achille ne trou vent point d’obftaole, ils franchiiTetu le fof- 
fé Jt volent dans la piaine. „ 

49 Sous les tempêtes fus répand fur elle Jupiter irrité de Vinfoltr.ct 
des hommes'] Il paroit par ce pafTa^e , qu’Homere avoir entendu) 
parler du déluge de Noé , ou de celui de Deucalion , & qu’il a- 
voit connu que Dieu vetfa ces dëlugesl'ur les hommes pour pu- 
nir leur iniquité.. 
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des montagnes, entraîner les arbres & les rochers , 
& roulant leur fureur au travers des campagnes , 
ravager les travaux des laboureurs . & fe préci pi ter 
dans^la mer avec un bruit terrible ; on voit de mô- 
me les chevaux Troyenstout couverts d’écume 
inonder la plaine, fie précipiter leur fuite vers 
llion. 

Patrocle , après avoir renverfé les premières 
phalanges , fait tourner bride à fes troupes , ne leur 
permet pas de continuer leur courfe impétueufe 
vers les murs des Troyens, 50 & fe bornant entre 
les vaifleaux , le Simoïs «Stles retranchemens , il 
fait un carnage horrible, & immole un grand nom- 
bre de Troyens aux mânes des Grecs qui venoient 
d’être tués. Pronoiis fut fa première viftime ; if 
le renverfe d’un coupde pique dans l’eflomac ; en- 
fuite il fe jette lur Theftor fils d’Enops, qui faifi 
de frayeur fur fon char magnifique étoit tout en 
double , «St avoit laifle tomber de fes mains les gui- 
des de fes chevaux ; Patrocle lui porte un grand 
coup dans la mâchoire droite, le perce d’outre en 
outre , «St l’enleve de fon char au bout de fa pique 
51 comme un pêcheur alïis fur un rocher, qui avan- 
ce dans la mer, enleve avec fa ligne S 2 un gros 
poifTon attaché à fon hameçon ; Patrocle enleve 
avec la même facilité au bout de fa pique le mal- 
heureux Theftor la bouche béante, «Scie fecou- 
ant il le froifle contre la terre , 011 la mort lui fer- 
me 


50 El fa bornant ontro lu vaijjèaax, 1 « Simon & lesntrancbimens ] 
Patrocle fe fouvient ici qu’il a déjà contrevenu aux ordres d’A- 
chille en poufTantfi loin lesTrnyens , e’eft pourquoi il revient 
fur fes pas & fe borne entre le Simoïs , les vaifleaux & la murail- 
le des Grecs, qui étoit abbattue en pluGeurs endroits, mais qui 
fublilloit encore en d’autres. 

5 t Comme unftcbeur ajfu fur un rocher"] On ne fauroit trouver 
«aeima^eplusjufte, Homère donne par-là une grande idée de 

14 


Digitized bÿ G01 



d’H o m e r e. Livrt XVI. 325 

me les yeux. Il leve enfuite une grolTe pierre, & 
la jette contre Euryalus qu’il frappe au milieu du 
front : le coup fut fi rude , que la tête le fendit 
dans fon cafque& qu’il to nba mort de fon char. 
Cet exploit fut b an tôt fuivi de plulicurs autres, 
& dans un morne it la terre fut couverte de morts. 
Ery.nas, Amphoterus, Epalte, Tlepole ne fils 
de Damaftor, Echius, Pyres, Iphis , Enippe, 
Polymcle filsd’Argeas, tombèrent tous fous les 
coups de Patrocle 

Sarpedon voyant que fes compagnons étoient 
défaits & effrayés, S3 &quc pour mieux fuir, ils 
avoient déjà jetté leurs armes , crié de toute fa 
force: ,, Quelle honte, généreux Lyciens! Oit 
„ fuyez- vous V revenez, & ne craignez plus cet 
„ homme qui vous met en fui te; je vais m’oppo- 
„ fer à fes efforts , & en le ferrant de près , je ver- 
„ rai qui cil cet inconnu, qui a fi maltraité nos 
„ troupes & fait mordre la poufilcre à tant de bra» 

„ ves guerriers. 

En finissant ces mots , il s’élance de fon 
char à terre avec fes armes. Patrocle qui le voit, 
faic la même chofede l'on côté, & tels que deux 
vautours, qui fur une roche efearpée fe choquent 
avec de grands cris , ils courent l’un contre l’autre 
en fe menaçant. Le fils de Saturne voyant Sarpe- 
don dans ce danger fut touché de compaffion , & 
s’adrefiant à Juaon , il lui parle en ces termes: 

„ QueL- . 


la force de Patrocle. 

S: Un gros pcijjin J Le grec dit , un poiÿlnftcri , & lesancien» 
e tu fort dilputé fur cette Cpitliete. Pour moi je Cuis de l’avis de 
ceux qui croyent que facréne lignifie ici que gros, car i! y a beau- 
coup de pacages quiprouvent que les anciensont employées 
termes d ( fteré & d e divin pour marquerfeuletnent la grandeur. 

53 Et que pour mioux fuir , ils avoitnt déjà jetté hors Le 

jrec dit cela tout en un rnot,*>(T/io;t«T«w , que les anciensont 

O 7 e*' 
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s, Quelle douleur pour moi de voir que la cruelle 
3i deftinée ait condamné Sarpcdon le plus cher de 
5 , mes enfans à mourir par les mains de Patrocle ! 
,, mon cœur combattu ne fait à quoi fc détermi- 
„ ner; 54 dois- je l’arracher au danger qui le me- 
33 nace dans cet affreux combat , 55 '& le tranfpor- 
„ ter tout d’un coup en Lycic au milieu de fes 
,, peuples? ou l’immolerai-je par les mains de fon 
33 ennemi ? 

Junon effrayée de ce doute, lui répondit: 
„ Quelle parole étonnante venez-vous de pronon- 
33 cer, terrible fils de Saturne! Quoi vousarra- 
33 cheriez des bras de la mort un mortel que le 
33 deftin a condamné depuis long-tems , & que fes 
,, décrets ont conduit a faderniere heure ?Satis- 
33 faites- vous ; mais je vous avertis que tout ce 
y, que nous fournies de Dieux fur l’Olympe nous 
33 n’approuverons point cette tendreffe hors de 


expliqué fort diverfemem. Pour moi je fuis perfuadée qu’il 
lignifie des gens qui font en verte fans cuirailé, c’ell-à-dire,qui 
ont quitté icurcuirafle p >ur mieux luir. 

54 Deis-je t'arracher au danger qui le menace] Iinmere a donc 
connu cette vérité que Dieu cil le maître du deftin, & qu’il 
peut le changer comme il lui plaît. 

55 Et le tranfptrter tout d'un coup en Lycie ] Il paroit par Ce 
partage que les Payens même ont etc perfuadés que Dieu pou- 
voit enlever un homme & le tranlporter tout d’un coup dans 
un pays fort éloigné', comme nous en voyons des exemptes 
dans l’Ecrjture fainte. 

56 Que tous les autres Dieux pritendrort avoir aujjs le privilège ] 
Et fi vous le fouffrez, Achille même ne mourra, point; aiofi 
voila tout confondu , la dellinée nulle , & l’hifti'ire violée dans 
fon principal fondement; * fi vous ne le fut. '.Irez pas & qpe 
vous refervicz pour vous feul ce privilège , voilà donc un pou- 
voir tyrannique que vous ufiirpcz co< tre les Dieux Voilà ce 
que Junon veut dire, & voiià les reflexions que Jupiter fait 
connoître qu’il av'dt faites quand t! dit, mon cetur combattu ne 
Jait à quoi Jl déterminer. Dois je l’arracher , Cxc. 

57 Ordonnez à la mort & uu femmeil de l* porter] Comment'!»- 

mure. 
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99 faifon. Je vous dirai bien davantage , & vous n’ 

,, avez qu’à vous en bien fouvenir, c’eft que û 
,, vous délivrez Sarpedon , & que vous le tran- 
,, fportiez en Lycie , vous devez vous attendre 
„ 56 que tous les autres Dieux prétendront avoir 
„ aufîl le privilège d’enlever leurs fils du milieu 
„ des combats, & de leur fauver la vie; vous fa- 
,, vez que les Immortels ont un afièz grand notn- 
3 , bred’enfans qui combattent fous les murailles 
,, de Troye; vous les irriterez tous fi vous vous 
,, arrogez un droit dont vous leur défendrez de 
„ jouir. Que fi vous avez tant de tendrefie pour 
,, Sarpedon , & que votre cœur foit fi émû , eh 
,, bien , fouffrez que les ordres du deftin s’accom- 
„ plillent fur lui ; lailfez-le tomber fous les coups 
„ de Patrocle , & quand fa vie fe fera retirée avec 
>9 fon ame , 57 ordonnez à la mort & au fommeil 
„ de le porter s8 en Lycie , oii fes parens & fes a- 

„ mis 

mort & le fommeil porteront-ils Sarpedon? Homere n’a fait 
cette image que pour faire entendre que Sarpedon fera fi bien 
enbaumé , que dans le lit , fur lequel on le portera , il parotir» 
plûtôt un bumme endormi qu’un homme mort. D’ailleurs il 
joint ici le fommeil à la mort pour faire entendre que la mort- 
n’efi qu’un fommeil & un repos qui mene à une autre vie. Et; 
cette idde me parolt fort belle en ce fens-là. 

58 En Lycie) L’hiftojre ou la fable reçûe du tems d’Homère- 
portoit que Sarpedon etoit enterré en Lycie, mais elle ne di- 
foit rien de fa mort. Cela donne au Poëre la liberté de le faire- 
mourir à Troye, moyennant qu’après fa mort on le porre et*. 
Lycie pour fauver la fable. Cet expédient propoff par Junon. 
fauve tout; Sarpedon meurt à Troye & il efl enterré en Lycie. 
Et ce qui rend cela vraifemblable, c’eftque dans ces premiers* 
tems , comme aujourd’hui, les princes & les cens de confi- 
dëration , qui mouroient chez les étrangers , fe faifoient porter*- 
dans leur pays pour être misdans les tombeauxde leurs peres. 
On ne peut pas douter de l’anetenneré de cette coûtume, puiP- 
qu’on la voit pratiquée dès letemsdes Patriarches. Jacob mou- 
rant en Egypte ordonne à fes enfans de le porter dans la terre 
4 e€banaan , où il voulut être enterré. Gen. XL 1 X. 29. 

59 Nais. 
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„ mis lui feront des funérailles magnifiques , & 
,, lui éleveront un tombeau orné d’une colomne, 
,, qui eft le plus grand honneur qu’on puiflé faire 
„ aux morts. 

L> perf. des Dieux & des hommes ne méprifa 

E as ce confeü, 59 mais en n ême tems il fit tom- 
cr fur la terre une pluyc de fang pour honorer ce 
cher fils, à qui Patrocle alloit ôter la vie. 

Quand ces deux fiers combattans furent affez 
près l’un de l’autre pour fe mefurer , Patrocle por- 
ta un coup dans le ventre au vaillant Thrafyme- 
le , qui étoit fur le char avec Sarpcdon , & le jetta 
mort fur le rivage. Sarpcdon voulut en même tems 
porter un coup de pique à Patrocle , mais il le 
manqua , & blefî’a à l’epaule droite le cheval Pe- 
dafus , qui en expirant remplit l’air de feshennif- 
femens & tomba fur le fable. Les deux chevaux 
immortels effarouchés, fe cabrent pré rs à s’em- 
porter ; l’effieu gémit de leur effort, les guides em- 
barraflées fous le cheval de la volée deviennent 
inutiles. Automedon , pour remédier à ce defor- 
dre , tire fon épée , coupe les traits , & débaraflè 
les guides; les chevaux immortels fe remettent, 
& obéiffent à la main qui les conduit ; les deux 
guerriers recommencent à fe charger. Sarpcdon 
porte à Patrocle un coup de pique qui paflè fur fon 

épau- 

59 Mais en mimé ttmi il fil tmUr fin la tirrt tue pfoje itfdng\ 
Homere a C' nnu que le fils de Jupiter mourant , toute la natu- 
re détroit fouffrir , & que des larmes de fang dévoient pleurer 
cette mort. Ce miracle eft vraifemblable pour Sarpcdon , qui 
étoit le feul fils de Jupiter qui fut dans les deux armées. 

60 Le place prit du ceeur de Sarpedtn ] Le texte dit , frappe Sar- 
pednn à l’êndraii tù h diaphragme fe nfjerre atiliur du cœur irm- 

faflc. C’rft-à-dire , qu’il perça cette membrane qui s’attache 
par un ligament au péricarde. Par toutes les deferiptions qu’ 
llomere fait des bkflurc* & des accidens qui les fuivent, il pa- 

roit 
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épaule gauche fans l’effleurer. Patrocle plus heu- 
reux ne lance pas l'on javelot inutilement; il <> 0 le 
place près du cœur de Sarpetion , qui tombe com- 
me un chêne ou comme un haut peuplier que des 
charpentiers abbattentlur une montagne; tel Sar- 
pedon tombe aux pieds de Tes chevaux en frémif- 
fant de rage , & empoignant la poufiiere qu’il a- 
voii enfanglantée tout autour de lui. Comme un 
fier taureau, qui le lent déchirer par un lion à la 
tête du troupeau, foupire de douleur, & fait reten- 
tir de fes meuglemens tout le pâturage ; de même 
le vaillant chef des Lyciens exhale en foupirs le 
dcfefpoiroh il eft d’expirer fous le fer de Patrocle, 
& appe liant fon compagnon d’armes; il lui dit, 
,, Mon cher Glaucus, qui par vos exploits avez 
„ acquis la réputation d’un des plus braves hom- 
„ mes de l’armée, il faut foûtenir aujourd’hui 
,, cette haute réputation , & donner de nouvel- 
„ les preuves de ce grand courage ; exhortez tous 
,, les olficiers de mes troupes à venir combattre 
„ pour le corps de leur général , de donnez-leur 
„ vous-même l’exemple; car quel reproche ne 
,, vous attireriez- vous point, & quel le honte ne 
,, feroit-ce point pour vous dans tous les teins , 61 
„ (i les Grecs alloient fe rendre maîtres de mes ar- 
„ mes? prévenez donc cet affront, & garantif- 


roît avoir eu une grande connoiflance de la rtrufhire du corps 
& de l’ufaje de toutes Tes parties , car les maîtres de l’art af- 
furent qu’elles font toutes juftes : je n’en juge que lur leur rap- 
port , car je ne me luis jamais attachée à cette etude, qui m’a 
toujours paru non feulement trifte & dèfagrCable , mais au(ü 
très-peu convenable aux femmes. 

6l Si let Gren alloient f» rendre maîtres de mes armes] Il y a 
dans le texte , fi les Grecs me Jépeuilloient de mes armes apte t que 
fai été tué à I attaque des vaijfianx , nàt tt àyùtt rrtrifra. Ces 
mots tiàt ir d yûn lignifient proprement dans le lieu en font les 
. vaifi 
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„ fez-moi des outrages que j’aurois à craindre G 
„ j’avois un ami moins vaillant que vous. 

A peine a-t-il fini ccsn\ots, que les ténèbres de 
la mort lui couvrent les yeux; carPatrocle fau- 
tant de fon char , lui met le pied fur la gorge , & lui 
arrache le javelot de laplaye. Le diaphragme fort 
avec le fer, & l’ame fuit le javelot, & s’envole. 
Les Thefialiens retenoient fes chevaux , qui avoi- 
ent brifé leur char, & qui pleins d’ardeur oc de feu, 
ne demandoient qu’à prendre la fuice. 

Glaucus , entendant la voix de Sarpedon qui 
l’appelloità fonfecours, fentit une vive douleur 
de n’êrre pas en état de le défendre. Teucer , pour 
l’éloigner, lui avoit percé le bras d’un coup de 
ileche de deflus la muraille, & à peine fon autre 
mainpouvoit-elle fuffireâ fou tenir cebrasblelfé , 
oîi il fentoit des douleurs très-cuifantes. Dans ce 
defefpoir , il eut recours à Apollon , & lui adreiïa 
cette priere : Grand Apollon , foit que vous J'oyez en 
Lycie ou à Troye , de par tout il vous ejl aij 'é d'en- 
tendre les vœux de ceux qui vous invoquent , & qui 
comme moi ont befoin de votre J'ecours ; 6 3 vous voyez 
la blejfure que j'ai reçue ; elle me caufe des douleurs 
très-vives ; je ne puis étancher mon J an g ; lapefan - 

teur 


vtiffiaux, au milita des voiÿiaux , fc on l’a déjà vû dans ce Cens- 
lit : mais Sarpedon ne peut pas dire de même ici , car i! n'a pas 
été bleiré dans le camp des Grecs, mais dans la plaine hors des 
retranchemens , pnifqu’il avoit repalTé le folfiî. Pour appuyer 
ce fens, on dit que Sarpedon rêve déjà étant à l’article de la 
mort; mais il me parolt que cela n’eft pas neceflaire , & que 
uàr u elyàu peut lignifier fort naturellement i l'attequt dit 
xaijfeaux. 

62 De par teut il vous tjl a>fi tT entendre les voeux de ceux qui 
vous invoquent ] Homere avoit connu cette vetité que Dieu peut 
entendre de loin comme de près ceux qui l’invoquent; il eft 
partout & il remplit tout. 

63 Vous vtytx la hlejfurt qui j‘ai refit , tilt mi cauft ] J’ai profi- 

té 
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teur de mon bras m'accable ; je ne faurois'tenir un 
moment la pique ni repouffer les ennemis. Cependant 
le plus vaillant de tous nos giierriers ejl étendu J'ur la 
pouffiere , Sarpedon , fils de Jupiter , vient d’étre tué ; 
ce Dieu n'a pas daigné fauver la vie à fon fils même ; 
mais vous, grand Dieu , /oyez plus Jecuurable ; ap - 
paij'ez mes douleurs , guérijjez maplaye , £? donnez- 
moi des forces , afin que je me mette à la tête de mes 
Lyciens , que je les mene à la charge , £? que je com- 
batte pour fauver le corps de Sarpedon. 

Apollon <4 entendit fa pricre, & dans le mo- 
ment il appaifa fes douleurs , arrêta fon fang , & le 
remplit d’une nouvelle force. Glaucus s’apperçut 
d’abord de ce prompt fecours , & fut ravi t c voir 
que ceDieul’avoit fi promptement exaucé. 1 vad’ 
abord dans tous les rangs des Lycicns , & exhorte 
leurs officiers à combattre pour le corps de Sarpe- 
don; ilpaile enfuitedans les bataillons des Tro- 
yens, prend Polydamas & Agenor, & s’appro- 
chant d’Hc&or & d’Enée , il dit: „ Heétor, vous 
,, négligez abfolument vos alliés, qui pour l’a- 
,, mour de vous pendent ici loin de leur patrie , 
„ & vous ne penlez pas feulement à les fecourir; 
„ le général des belliqueux Lyciens , Sarpedon , 

„ 6s qui 

te id de la remarque d’Euttathe ; pour faire fentir l’art d’Ho- 
mere , qui fait toujours s’accommoder à l’état & aux forces de 
ceux qu’il fait parler, il avertit que ce difeours de Glaucus n’ 
eft pas continu , mais tout coupé. Un homme qui fent des dou- 
leurs algues ne parle point par longues périodes; comme il faut 
qu’il reprenne fouvent haleine, il coupe fon difeours, & ne 
parle que per incija. C’eft ce que j’ai imité dans ma tradudion. 

64 Apellen entendit J a prière ] On remarque .comme je l’aidé- 
ja dit ailleurs, que dans Homère les prières julles l'ont ordi- 
nairement exauce'es. Et cette utilité de la priere reconnue par 
ce Poète, combat bien, comme dit Euftathe, les rêveries des 
PeripateticicDs qui la croyoient inutile. 
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j, os qui par fa jultice & par fa valeur rendoit la 
„ Lycie li florillante, vient d'être tué; l’invin- 
,, cible Mars Ta fait tomber fous le fer de Patro- 
„ cle. Venez donc, mes amis , que l’indignation 
„ réveille votre courage; empêchez que lesThef- 
3, faliens n’emportent les armes, & ne faflent tou- 
,, tes fortes d’outrages ci fon corps pour venger la 
,, mort de tant de vaillans hommes que nous leur 
„ avons tués fur les vaifleaux. 

Il dit, & la confier nation fut générale. Il n’y 
eut pas un Troycn , qui entendant" la mort de Sar- 
pedon , ne fut pénétré de douleur ; car, quoiqu’il 
fut étranger , il étoit un des plus forts remparts de 
leur ville , & il a voit mené à leur fccours de nom- 
breufes troupes qui le fuivoient dans les combats , 
& à qui il donnoit des exemples d’une valeur ex- 
traordinaire. Chacun témoigna à l'envi une ar- 
deur extrême d’aller défendre le corps de ce gé- 
néreux guerrier; tous les Troyens ranimés par 
une fi grande perte, marchent fièrement contre 
les Grecs ; & Ileétor plus touché que les autres, 
fe met à leur tête. 

PATROCLEde fon côté exhorte fes troupes , & 
s’adreflant aux deux Ajax, qui ne refpiroient que 
lefang& le carnage:,, Voici, leur dit-il, une af- 
„ faire qui ne demande pas moins que des hom- 
„ mes tels que vous ; foyez ce que vous avez été 
„ dans les occafions les plus périlleufes , ou re- 

,, dou- 

65 Qui par fa juflice & par fa valeur reniait la Lycie fi ficrif- 
/à«/«]Voiià un eloge digne d’un fil, de Jupiter ,& par-là Homè- 
re fait entendre que c’eft l'éloge que doivent mériter les Rois. 
Ils ne peuvent rendre leurs étars florilians & les conferver que 
par la valeur & par la juftice. Par la valeur ils rep nilent leurs 
ennemis, & par la juftice ils protègent leurs fuiets. 

66 Couvre le champ ie bataille d'une nuit ttfcuri"] Homere ap- 
pelle ici unit les tourbillons de pouffiere épaiffc qui s'élèvent 

de 
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doublez même, s’il fe peut , votre valeur. Sar- 
„ pedon , qui a le pre nier forcé nos recranche- 
,, mens, ett étendu fur la poulîiere , & lesTro- 
,, yens viennent pour l’enlever ; demeurons maî- 
,, très de fon corps, & le dépouillons de fes armes, 
,, après avoir tué fur lui les plus hardis de fes 
„ compagnons. 

Il n’kut pasplùtôtfini , quelesdeux Ajaxfont 
paroitre l’impatience qu’ils ont d’en venir aux 
mains. Des deux côtes on difpofe les phalanges, 
& dans un moment les Troyens de les Lyciens , les 
Theffdiens & les Grecs fe chargent avec furie au- 
tour du corps de Sarpedon en jettant de grands 
cris , qui , mêlés avec le bruit des armes, font re- 
tentir horriblement tous les environs. Jupiter, 
pour augmenter l’horreur du combat , & pour ren- 
dre la mêlée plus fanglante autour de fon fils, 
66 couvre le champde batailled’une nuit obfcure. 
Dès le premier choc les Troyens repouflènt les 
Grecs , car ils blefient d’abord le fils du magnani- 
me Agaclès, le brave lvpigée, un des plus fameux 
capitaines qu’euffent les Thefîaliens , & qui ayant 
milhcureulement tué fon coulin germain, avoic 
été obligé de quitter la ville de fîudie, oü il reg- 
noit avec beaucoup de gloire, & de fe retirer en 
qualité de fuppliant auprès de Pelée & de Thetis, 
qui connoi liant lès grandes qualités, l’avoient 
donné à Achille pour l’accompagner à cette guer- 

‘ re, 

de delTous les pieds des combattans & qui les empêchent fou- 
vent de fe reconnottre. Voilà comme la belle poëlie fait con- 
vertir les ehofesles plus naturelles en miracles; ces deux ar- 
mées font enfovelies dans la pnuiTiere autour du corps de Sar- 
pedon, c’eft Jupiter qui verfe fur elles une nuit obfcure pour 
rendre le combat plus fanglant, & pour honorer les funérailles 
de fon fils par un plus grand nombre de victimes. 

67 S » as 
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re, & pour combattre avec lui contre les T royens. 
L’ardent Epigécs’étoitdéja faifi du corps de’Sar- 
pedon , lorfqu’He&or lui jetta une grofte pierre 
qui lui fendit la tête dans fon cafque. Ëpigée tom- 
ba fur le corps qu’il entraînoit, oc lesténcbres de 
la mort l’envelopperent. 

Patrocle, outré de douleur, perce les pre- 
miers rangs , & femblable à un épervier , qui pour- 
fuitde timides colombes, il fond fur les Lyciens 
&fur lesTroyens; la colere aiguillonne fon cou- 
rage. D’abord il renverfe d’un coup de pierre le 
vaillant Sthenelas fils d’Ithemenès. Les Proyens 
les plus avancés plient , & Heftor lui-même eft: 
entraîné par ce torrent. Vivement prefles par 
leurs ennemis ils reculent tous auflî loin que peut 
porter un javelot qu’un fort champion lance dans 
un combat de barrière, ou dans un véritable com- 
bat. 

Glaucus général des Lyciens eft le premier qui 
ofe tourner tête. Il fc défait d’abord du vaillant 
Bathyclcs, fils unique deChalcon, qui habitoit 
dans la ville d’Hellas, & qui étoitun des plus ri- 
ches & des plus confiderables de toute la Theffa- 
lie. Glaucus , qui fe voyoit fur le point de tomber 
entre fes mains, fe tourne tout d’un coup, & le 
perce. Bathyclès tombe avec un grand bruit. Les 
Grecs font vivement touchés de la perte d’un fi 
vaillant homme, & les Troyens en témoignent 
leur joye par leurs cris. Ils fe preflent tous autour 
de fon corps pour avoir fes armes , mais les Grecs 

font 


67 Satu elle mon javelot allait t'envoyer danftr dans h royaume d* 
Pluton ] Homere dit fimplement , Merion, fi je t'avois atteint , mon 
javelot o liait bien vite mettre fin à la danfie , quelqu habile ianfiur que 
tu fois. Il me femblc que ce que j’ai mis eft plus fort & que 1a 
raillerie eft plus marquée. Au refte ce traiteft fonde fur ceque 
, Me- 





d’Homere, Livre XVI. 335 
font des efforts extraordinaires pour les repoulïer. 

Mer ion s’avance contre le hardi Laogonus fils 
d’Onetor,quié r oit grand facrificateur de Jupiter 
Idéen , &que lesTroyens honoroient comme Ju- 
piter même ; il le bielle au deffous de l’oreille. La- 
ogonus tombe de cet horrible coup, & combat 
quelque tems contre une mort très-douloureufc. 

Enee , pour le venger, lance fon javelot con- 
tre Mcrion, qui s’avançoit couvert de fon bou- 
clier; mais il évite le coup en baillant la tête, & 
le javelot paffe pardeffus &va entrer bien avant 
dans la terre avec tant de violence, que le bois 
en branla long-tems. Enée au defefpoir d’avoir 
lâché ce dard inutilement, cherche à fe venger 
par un trait de raillerie: „ Mcrion, lui dit-il, ta 
„ fouplelïe t’a bien fervi ; 67 fans elle mon javelot 
„ alloit t’envoyer danfer dans le royaume de Plu- 
„ ton. 

Le vaillant Mcrion lui répondit: „Enée, 
„ quelque brave que tu fois, il eft difficile que tu 
„ tedéfalîesde tant d’ennemis qui viennent t’af- 
„ faillir; quoique filsde Décile, tu n’espasplus 
„ immortel que moi; fais feulement bonne con- 
„ tenance: ce javelot fera plus heureux que le 
„ tien, &Pluton& moi nous allonsfaire un beau 
„ partage , 63 ji aura ton amc } & moi la gloire de 
„ t’avoir tué. 

Patrocle qui l’entendit, ne peut s’empêcher 
de le reprendre avec aigreur; „ Quoi, Mcrion , 
„ lui dit-il , un homme de courage s’amufe à des 

„ dif- 

Merionétnit de Crete, & que les Cretois avnient une certaine 
datife nommée Pyrrbifue , qu’ils danfoient tout armés. 

68 II aura ton ««*] Hoinere s'eft déjà fervi ailleurs de la mi- 
me raillerie. Il faut le fouvenir qu’ici l’ame eft ce qu’ils appel- 
loient 1 magt , qui éioic faite au moi le du corps, comme je tâ- 
che - 
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,, difcours ? Ce n’cft point par des railleries que 
„ nous rc pou lierons les Troyens & que nous les 
,, obligerons à s'éloigner du corps de Sarpcdon , 
,, maisen faifant mordre la poullicreau plus bra- 

ve de leurs chefs. Les confeils veulent despa- 
,, rôles , & la guerre demande desaétions ; il n’c-ft 
„ donc pas ici quefiion de parler , mais d’agir. 

En finissant ces mots il marche le premier, 
& Mer on le fuit femblable à un Dieu. Comme 
lorfque des bûcherons abbattent des chênes dons 
le fond d’un vallon environne de montagnes, on 
entend au loin le bruit de leurs haches ; le champ 
de bataille retentit de même de l’eftroyable fon 
des épées & des piques qui donnent fur les caf- 
ques, fur les cuiraflcs , & fur les boucliers. 11 n’ 
auroit pas été pofliblede reconnoitre Sarpedon ; 
il étoit couvert de traits depuis les pieds jufqu’à la 
tête, & entièrement défiguré par la peufiiere & 
par le fang. 

Cependant les deux armées s’acharnent fur 
fon corps, comme on voit au printems les mou- 
ches dans une laiterie s’acharner fur des vai fléaux 
remplis de lait. Jupiter ne détourne pas un feul 
moment les yeux de deflus les combattons; il les 
regarde fans celle, roulant dans fa tête difi'ercns 
perifers fur la mort de Patrocle, & délibérant li 
dans ce moment il accorderoit à lleêtor la gloire 
de l’immoler fur le corps même de Sarpcdon , & 
de le dépouiller de fes armes, ou s’il differeroit 

pour 


citerai de l’expliquer ailleurs. 

69 Car il connut le f une fie pendant ies fat t'es balances de Jupiter] 
Homère a déjà employé ail eurs i ette idée , pour faire connol- 
tre que Jupiter lieue en les mains les forts de tous les hommes, 
& qu'il iespcfe avec une balance toujours jolie: & comme fon 

lefteur 
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pour rendre encore cette journée fatale à un plus 
grand nombre de héros. Enfin il lui parût plus ex- 
pédient de faire que Patrocle repoufsât encore les 
Troyensôc Heêtor même jufqu’à leurs murailles, 

& qu’il femât la terre de morts. Dans le moment 
ce Dieu ôte à Hector la force & le courage. Ce 
grand capitaine , qui un moment auparavant étoit 
intrépide , monte avec précipitation fur fon char , 
fuit à toute bride, & exhorte les Troyens à l’imi- 
ter ; 6 9 car il connut le funefte penchant des fata- 
les balances de Jupiter. Les Lyciens, toujours 
accoûtumés à combattre de pied ferme , plient 
comme les autres, voyant un nombre infini de 
leurs compagnons tombés fur le corpsde leur prin- 
ce , depuis que le cruel fils de Saturne avoit rallu- 
mé le combat. 

LesGrecs ne trouvant plus de refiftance, dé- 
pouillent Sarpedon de fes armes, que Patrocle fai t t 
porter dans les vai fléaux. Alors Jupiter s’adreflant 
à Apollon lui parle en ces termes : „ 7 ° Mon cher • 
,, Apollon, delcendcz promptement des fommets 
,, de cette montagne; allez nettoyer le fang dont 
„ Sarpedon eft tout défiguré ; & le retirant du 
,, champ de bataille, lavez-le dans les eaux du 
„ fleuve; parfumez- le d’ambrofie, & après l’a- , 
,, voir revêtu d’habits immortels, remettez-le 
„ entre les mains des deux frères, lefommeil& 

„ la mort , qui le porteront promptement en Ly- 

cie, 011 fes amis de fa famille lui feront des fu- 

„ ne- 

îedteur en eft déjà inftruit , il la parte ici en deux mots pour s* 
accommoder à la vivacité de l’aétion , qui ne lui donne pas le 
temsde faire une imageplus détaillée. 

70 Mon cher Apollon , dtfcendsz promptimont] Ce que les Lyci- 
«as font pour embaumer le corps de Sarpedon, Homere par une 

Tome IL P iuée 
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S} nerailles magnifiques, & lui élèveront untom- 
,, beau orné d’une colomne , qui eft le plus grand 
„ honneur que pui lient recevoir les morts. 

Il dit, & Apollon obéit à Tes ordres. S’éle- 
vant donc des fommets du mont Ida, il dclccnd 
dans le champ de bataille, enleve le corps de Sar- 
pedon , le lave dans les eaux du fleuve , le parfume 
d’ambrofie, lui met des habits immortels, & le 
donne au fommeil & à la mort, qui le portent 
promptement en Lycie au milieu de fon peuple. 

Cependant 7» Patrocle enyvré de fa viétoire 
anime fes chevaux & Automedon à pourfuivre les 
Troyens&lesLyciens, & ce fut là ce qui le per- 
dit , infenfé qu’il étoit ; car s’il eut obéi aux or- 
dres qu’il avoit reqûs d’Achille, il aurait évité la 
mort; mais les confcils de Jupiter font toujours 
plus forts que les confcils des hommes : ce Dieu 
pui fiant remplit de frayeur les plus intrépides, & 
ôte la viéfoire comme il lui plaît à ceux mêmes qu’ 

• il excite le plus au combat. Il avoi t infpiré un nou- 
veau courage à Patrocle, à qui il fembloit que rien 
nepouvoitrefifter. 

Vail- 


idde tout-à-fait poétique le fait executer pàr Apollon môme , 
parce que comme ce Dieu eft par fa chaleur la caufe de la cor- 
ruption des corps, ill’eftauffide leur confervation par les aro- 
mates qu’il fait naître. 

■ 7 1 Cependant Paint U tnyvré de fa victoire anime fes chevaux (f 
eJutcmeden à peurfuivrt les Ttoyens & les Lyciens , & te fut là ce fui 
le perdit ] Le principal point de morale , que le Poëte met dans 
fa fable, n’empfiche pas qu’il ne mette aulll dans les épifodes 
un point de morale qui eft la fuitedu premier. C’eft ce qu’Ho- 
jncre fait admirablement dans cet épifode de Patrocle, car il 
renferme deux irftrnétions fort importantes. La première, c’ 
cil que s’il furvient quelque diviiion, on doit empêcher avec 
grand foin quelle ne vienne à la connoiffance des ennemis, a- 
fin qu’ignorant cet avantage, ils n’ofent en ufer. Et le fécond, 
quelorfquela concorde n’eft quefeinte & apparente on ne doit 
pis pouller vivement les ennemis , ni les obliger à fe fervir de 

tou- 
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Vaillant 7* filsdcMenœtius , quelles furent 
les premières & les dernieres victimes que vous 
immolâtes en cette déroute, lorfque les Dieux 
vous appelloient à la mort ? 11 tua d’abord Adrefte, 
Autonoiis, Echeclus, Périmé füsde Megas , Epi- 
ftor, Menalippe , &enfuiceElafus,Mulius& Py- 
larte; tous les autres prirent la fuite chacun de 
leur côté. Patrocle femoit par tout une telle ter- 
reur, &failoit de fi grands ravages, que les Grecs 
en le fuivant fe feraient infailliblement rendu 
maîtres de Troye , li Apollon lui-même ne fe fut 
prefenté fur une de fes tours, pour s’oppofer à les 
efforts: par troisfois Patrocle furieux monta juf- 
qu’aux créneaux de la muraille, & par troisfois 
Apollon le renverlaen repou liant fon bouclier a- 
vec fes mains immortelles. Patrocle plus ardent 
revient à l’alfaut pour la quatrième fois femblable 
à un Dieu, & alors le redoutable fils deLatone lui 
dit d’une voix menaçante: „ Retirez vous, gé- 
77 néreux Patrocle^, les deftinées n’ont pas refer- 
„ vé la ruine de la luperbe T raye à votre bras , ni 
„ même au bras d’Achille qui eit plus vaillant 

„ que 

taures leurs forces , car cela déconvrlroit le foible qu’on doit,, 
leur cacher. Quand Patrocle paroit fous les armes d’Achille , 
les Troyens, qui le prennent pour Achille même reconcilié 6c 
réuni à fes confédérés, lâchent le pied , & abandonnent leurs 
avantages. Mais Patrocle, qui devoir fe contenter de ce fuccès, 
pouffa Heétor trop vivement, & l’obligeant à le combattre , le 
force à reconnoltre que le véritable Achille n’eft pas fous fes 
armes, mais un héros beaucoup plus foible , ti bien qu’il le tue 
& regagne les avantages que la réconciliation apparente d’A- 
chille avoir fait perdre aux Troyens. C’ell par de femblahles 
fiéïionsque ce grand Poëte a rempli fini ouvrage d’inftruétinns 
excellentes pour la conduite, & qu’il a mérité les éloges que 
lui ontdonnés Aiiflote, Horace & toute l’antiquité, comme l’a 
admirablement remarqué le R. P. le Boflii liv. t. ch. vnt. 

71 Vaillant fils d* Mmatius ] Cette apoflrophe d’IIomere efl 
pleine de tendrefle ét de force. Ce Poëie emporte tout d’un 

Pi coup 
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„ que vous.” Il dit, & Patrocle s’éloigne pour ne> 
pas attirer fur fa tête les coups inévitables de ce 
terrible Dieu. 

Hector 7$ avoit arrêté fon char près des por- 
tes Scées , & là il deliberoit s’il feroi t tourner bri- 
de à fes chevaux , & s’il s'engagerait encore dans 
la mêlée, ou s’il feroi t rentrer fes troupes dans les 
murs d’ilion. Comme ilétoitdans cette incerti- 
tude, Apollon fe prefente à lui fous la figure du 
jeune & vaillant Afius, frère d’Hecube & fils de 
Dymas , qui regnoit dans la Phrygie fur les rives 
duSangar, & lui dit d’un ton plein de colere : 
„ Heélor, pourquoi vous retirez-vous du com- 
„ bat? auroit-on attendu de vous une pareille re- 
„ traite! Ah, fi j’avois autant de force que vous, 
,, votre fuite vous feroit bicn-tôt funefte; retour- 
,, nez promptement aux ennemis, & cherchez à 
„ laver votre honte dans le fang de Patrocle , fi 
„ Apollon veut vous accorder la gloire de le faire: 
„ tomber fous vos coups. 

En finissant ces mots, le Dieu fe jette dans 
la mêlée ; Heêtor ordonne au brave Cebrion de 

pouf- 


coup parl’efprit poétique, s’adrelîc à Patrocle mort comme s’il 
étoit encore vivant, & par-là il rend ce héros immortel & le 
traite comme un Dieu. Ce paiTage a fourni à Demofthene, 
grand imitateur d’Homer#, l’apoftrophe que Longin rapporte 
danslcchap. xtv. & dont il fait fl bien fcntirla beauté. • 

73 Hoftoravoit arriti fin cbar pris des portos Scits ] J’ai oublié d’ 

avertirque les portes Scits Croient ainfi appelles «•**/«<, parc# 
qu’elles Croient à la gauche de Troye , c’eft-à-dire, au couchant 
«lu côté de la mer oùétoicnt les attaques; car les Grecs & les 0 - 
rientaux plaçoient le levant à la droite du monde & le couchant 
à la gauche, vuKatts ‘j m'ç» il d tô i£ doirsoùt x.tlc$ui ,dit 

Hefychius. Voilà la bonne raifon, celles qu’il ajoute fontfauf- 
fes. 

74 C'tfl dommage qu'il et* foi t plus veifitt dota mtr. Qui dirait qo 
U y tut do fi boas ploxgeun i Troye J U cft certain que l’ancienne 

Troye 
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psufferfes chevaux du même côté. Apollon jette 
la frayeur dans le cœur des Grecs , & releve le 
courage d’Hettor & des Troyens. Heftor ne trou- 
ve aucun des autres Grecs digne de lui , il n’en 
veut qu’à Patrocle , il pouffe contre lui fon char. 
Patrocle de fon côté faute légèrement à terre , te- 
nant fa pique de la main gauche, & de la droite il 
prend une groffe pierre, & la jette de toute fa for- 
ce; elle ne fut pas jettée en vain , le vaillant Ce- 
brion fils naturel de Priam , qui tenoit les rênes des 
chevaux d’He&or, en eft atteint au milieu du 
front; l’os ne peut foûtenir un coup fi rude, il en 
eft fracaffé entre les fourcils, fesdeuxyeux tom- 
bent à terre aux pieds des chevaux, & l’infortu- 
né Cebrion eft précipité de fon fiege la tête la 
première, femblable à un plongeur. Patrocle s’é- 
crie avec un ris amer : „ Bons Dieux que voilà 
>, unTroyenqui eft difpos,&qu’ilplongedebon- 
», ne grâce! 74 c’eft dommage qu’il ne foit plus 
», voifin de la mer. Qui dirait qu’il y eut de fi bons 
„ plongeurs à Troye ? 

En finissant ces mots, il s’élance fur ce héros. 

avec 

Troye e'toit plus éloignée de la mer que la nouvelle Troye qui 
fut rebâtie depuis. Il y a dans Homcreplufieurspaflagesqui le 
prouveBt, comme Strabon l’a remarqué dans fon 15. livre. La 
raillerie , que Patrocle fait ici , en eft une preuve, dont les an- 
ciens n’ont pas manqué de fe fervir, car l'étonnement de Pa- 
trocle eft fondé furcettediftance, qui étantde présde quaran- 
te ftades, ne fouffroit pas qu’il y eut à Troye des pêcheurs Sc 
des plongeurs de profeflîon ; ces fortes de gens n’habitent que 
fur les bords de la mer & le long des rivières. Au relie j’ai un 
peu abrégé la raillerie dans ma traduction, parce que nous n’ai- 
mons ces fortes de plaifanteries, que quand elles font vives 6c 
pleines de fel,ce qu’elles ne fauroient être quand elles font lon- 
gues; leurlongucur les enerve, les délaye, &les noyé , s’il m’ 
eft permis de parler ainfi. Mais afin que tout le monde en puifie 
Wfcw j voici tout le pairage : Ctft dommage qu'il ne foi* Plut veifi» 
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avec rimpécuofité d’un lion, qui ravageant un* 
parc de brebis a reçû une bleflure , & n’écoute plus 
que fa rage qui le fait enfin périr. Heftor faute en 
même-tems de fon char pour défendre Cebrion. 
Tels que deux lions affamés qui fedifputentune 
biche qu’ils ont prifefur les montagnes ; tels ces 
deux grands guerriers , Patrocle & Heftor , fe dis- 
putent le corps de Cebrion , & cherchent à fe per- 
cer de leurs piques. Heftor le tenant par la tête, 
& Patrocle le tirant par les pieds, ils font tous 
deux des efforts extraordinaires pour fe l’enlever. 

Cependant les Grecs & les Troyens fe char- 
gent avec furie. Comme lorfquc le vent d’orient 
ot le vent de midi s’engouffrent dans une profon- 
de vallée , & combattent à qui par des coups plus- 
épouvantables ébranlera toute une forêt. Le peu- 
p ier, le frêne, le cormier, cedent à leurs terri- 
b es fecouffes,& leurs branches entrelafl’ées font 
abbattues avec un horrible bruit; les Troyens & 
les Grecs fe heurtent avec la même furie; ni les 

uns 


it là mer , il fournirait Ut bennes tabla d'excellentes Ivttrn , & lot' 
tempêtes ne lui feroient pas peur ; voyez cenme , paur fe unir en ha- 
hine , il s'exerce & plonge du haut de fon char dans U plaine ! Qrii di- 
Cela meparottun peu long, & (1 ccpalTigeett verirable* 
ment d’Homere, je diro'S prefque que ce Poëte femble avoir 
Voulu faire fentirpar-Ià qu'ungrand guerrier peut être un aifez 
mauvais railleur, mais je doute fort qu’il en foit. Il y a beau- 
coup d’apparence que ces cinq derniers vers ont dtC ajoutes 
par quelqu’un des anciens critiques , dont Homere a efluyé les 
Caprices, ou peut-être même par quelqu’un des Rhapfodes,. 
qui en recitant fes vers y faifoient des additions à leur fantaifie, 
pour plaire à leurs auditeurs. Et ce qui me leperfuade,c’e(Iqu‘ 
il n’elî nullement vraifemhlable que Patrocle, qui vient de blil- 
mer VIerion de la petite raillerie qu’il a faite S Enêe p.335 & de 
loi dire que ce n’e (1 point par des railleries ou par des invedti- 
ves qu'ils repotifternnt les Troyens , mais à coups d’dptfe ; que 
les cor.feils veulent des paroles, St que la guerre demande des 
•étions, il n’ett nullement vraisemblable , dis-je, que ce me- 

Bit- 
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uns ni les autres ne cedent à leurs ennemis & ne 
penfent à prendre la fuite. De tous côtés autour 
de Cebrion la terre cfl herifiée de piques , de jave- 
lots & de fléchés; & l’air retentit du bruit des ar- 
mes & des pierres qui donnent contre les bou- 
cliers. Au milieu de cette confuflon, & fous les 
noirs tourbillons de poulflere qu’élevent les com- 
battans , le vafte corps de Cebrion eft étendu fur 
le fable, & fonadrefle à conduire les chars eft mor- 
te avec lui. 

Tandis 75 que le foleil parcourt le haut du 
ciel , la re(iftance& la perte font égales dans les 
deux armées, mais lorfque cet aftre décline vers 
fon couchant , 76 alors les Grecs contre les dé- 
crets des deftinées commencent à avoir l’avan- 
tage, ils enlèvent Cebrion du milieu des traits 
& des cris des Troyens, & le dépouillent de 
fes armes. Patrocle, dont la fureur croît à tous 
momens, pareil au Dieu Mars, fe mêle par trois 
fois avec les ennemis dont il fait un horrible 

car- 


me Patrocle oublie fi-tôt ce beau precepte & qu’il s’amufe i 
plaifanrer, fur tout à la vued’He&or. Je crois donc que Patro- 
cle ne dit que ce feul vers: 

arsTO I, S Jrig, &( piî* uvflirà. 

Grandi Dieux que woild un Treyen qui eft difpos , C? qu'il plonge Je bon- 
ne grâce. Et que les cinq qui le fuivent l'ont etrangers quoique 
fort anciens. 

75 Tandis que h foltii parcourt U haut du ««/] Homere ne fe 
contente pas de marquer les jours de fon aétion , il a foin en. 
core de marquer dans ces jours les heures de fa durée. Ici il- 
fait entendre que cette journée, qui eft la dix-fepiieme de la 
colere d'Achille la fixieme de la guerre recommencée, & 
qui dure depuis le commencement du livre xi. n’eft encore 
prefquequ'à moitié finie, fc que Patrocle elltuéfurle foirua 
peu avant le coucher du foleil. 

76 /Hors les Grecs centre les décrets des Jeflinées cemmencent à esaeir 
t'avantage J U ne fe contente. pas de dire que les Grecs coin- 

P 4, racn- 
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carnage. A chacune de ces charges il immole de 
fa main neuf héros. Enflé par ce fuccès & in- 
fatiable de fang, il en fait une quatrième; & a- 
lors, généreux Patrocle, 77 la fin de votre vie 
commença à fe faire voir : 78 le terrible Apol- 
lon marche contre vous à travers les phalanges 
fans être vû, car il étoit enveloppé d’un épais 
nuage ; il s’arrête derrière Patrocle , & du plat 
de fa main il le frappe fur le dos entre les deux 
épaules; un ténébreux vertige s’empare en mê- 
me-tems de lui ; fesyeux font obfcurcis; Apol- 
lon délie fon cafque qui roule aux pieds des che- 
vaux ; le panache cil fouillé de fang & de pouflie- 
re , 79 ce panache orgueilleux & menaçant , qui 
jamais n’avoit touché la terre, &qui dans lesfan- 
glantesallarmes avoit toujours ombragé la belle 
tête du divin fils de Thetis; mais alors Jupiter le 
donna à Heêlor afin qu’il en ornât la ficnne pen- 
dant le peu de tems qu’il avoit àjoui'r de la lumiè- 
re du foleil, car il touchoit à la demiere heure. •. 
La pique de Patrocle , toute forte, toute pefante- 
& toute garnie d’acier qu’elle étoit, fe rompt en- 
tre fes mains; fon bouclier, qui le couvroit tout, 
entier , fe détache & tombe à fes pieds, & Apol- 
lon lui-même lui délie facuirafle; alors l’étonne- 
ment & la frayeur lui glacent les efprits; fes for- 
ces. 


mencent à avoir l’avantage, mais poor relever encore davan- 
tage leur courage St leurgloire , il dit qu’ils l’ont contre les de- 
crets môme du deftin. Les braves gens forcent la deftinée à/ 
changer & à fe déclarer en leur faveur. 

77 La fin de veire vie commerça À fe faire wiV] Comme dans les 
pièces de tapiiTerie oudans les tableaux qu'on a roulés , à me. 
fure qu’on les déroule, on découvre les Ggures & les aétions 
qu’on y a tracées. Jufqu’ici on a vû les exploits de Patrocle , &. 
voici fa mort qui va fe déployer. C'eft-U l’idée que donne ce 
vers,. 

?a u . 
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ces l'abandonnent ; il demeure immobile. Un 
Dardanien , profitant de ce moment , s’approche , 
& lui donne un coup de pique entre les deux é- 
paules ;c’étoit le fils dePanthus, le vaillant Eu- 
phorbe, qui en force, en courage, en adreflè à 
mener un char , & en vîtefic, furpafloit tous fes 
compagnons , 88 & dont les premières armes é- 
toient célèbres par la mort de vingt guerriers qu’ 
il avoit précipités de leurs chars dans la mêlée: 
ce fut lui , généreux Patrocle , qui vous blefla le 
premier, mais il n’eut pas la gloire d’achever de 
vous vaincre , aétion trop au deiïus de fes forces , 
car retirant promptement fa pique , il regagna fon 
bataillon & n’eut pas la hardielîê d’attendre Pa- 
trocle nud&defarmé. Lefilsde Menœtius, qui 
fe fentit dompté par la main d’Apollon , & affai- 
bli par fa blefTure , tâche , pour éviter la mort , de 
regagner le gros de fes Theflaliens. HeQor voyant 
ce héros fe retirer du combat & dangereufement 
bielle , traverfe tous les rangs , & s’approchant 
le perce de fa pique î Patrocle tombe avec grand 
bruit, & plonge tous les Grecs dans le deuil & 
dans les regrets d’une fi grande perte. Tel qu’un 
lion , qui , après avoir traverfe des montagnes 
brûlées par l’ardeur du foleil fans trouver le fe- 
cours d’une eau falutaire, rencontre tout à coup 

. près 


78 Le ttm'Ui Apollon marche tentre vous'] Cette fidtion eft fon- 
dée fur ce qu’ Apollon étant le même que le foleil & mefuranc 
le tems,cflcenfé amener ladeflinée & accomplir fcsdécrets. 

79 Ce panaebo orgueilleux & menaçant , gni jamais n avoit touché 
la terre] Cette réflexion fur le cafque d’Achille me parultmer- 
veilleufe. Quel éloge pour ce héros! 

oO Et dent les premières armes ét oient célébrés par la monde vingt 
guerriers ] Ce Poëre releve la valeur d’Euphorbe, pour faire 
plus d’honneur à Patrocle. Il n’y avoit qu’un beros qui eut ofé 
l’approcher. 

81 Eloi- 


Digitized by Google 



34<5 L’ I L I A D E 

près d’une fource un furieux fanglier, qui, la 
gueule beante& encore teinte du (ang des bêtes 
qu’il a dévorées, cherche aufli à étancher fa foif; 
la fource eft trop petite pour les defaltcrer tous 
deux ; ils rechargent avec une égale furie, & en- 
fin le lion après divers afiauts terrafle fon ennemi ; 
tel Heftor fe jette fur le fils de Menœtius tout 
couvert dufangdesTroyens, lui arrache la vie, 
& fier de fa vi&oire, ilTinfulte en ces termes: 
Patrocle, tu crovois fans doute ravager au- 
jourd’hui notre ville, & emmener fur tes vaif- 
feaux nos femmes & nos filles captives. Jnfen- 
fé , ne favois-tu pas qu’Hcétor combat pour el- 
les ; que fon char eft un de leurs plus forts rem- 
parts, & que cette pique entre fes mains dé- 
teigne d’elles le jour de la captivité? mais ten 
cadavre va raflafier ici nos vautours. Malheu- 
reux que tues, Achille avec toute fa valeur n'a 
pû te rendre aucun fervice, lui qui fe tenant 
îraritjüi i îcmcnt îüi’ iCS vSiticcüji , v\. L ClrVCyarit; 
à ce péril, s’eft apparemment contenté de te 
donner fes ordres. Vaillant Patrocle, t’a-t-il 
dit , ne reviens point dans ce camp fans m’ap- 
porter les armes de l’homicide Heétor toutes 

tein- 
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8 1 Elfigne i' tilts h jour de la captivité"] L’exprefllon grecque 
mérité d’Otre remarquée, Homère dit, le jeur Je la nteffiti , 
rut tt/tty Kulei , c’t ü-à-dire le jour de l’efclavage. Le jour où 
roO eft force défaire tout ce qu’on ne voudroit point & où Ton 
rft réduit à la derniere ft rvitude. r/uaç e!voty*ah> eftoppofe \ 

htiStfir , au jour de la liberté. Sophocle imitateur d’Ho- 
mere a tiré d’ici «rajaa/it'rtîx'i» h fin î*ltt mctj/îti, pour dirfr 
la firvituJt. 

82 Ile fier , tu te ghrip.es Je cet exfleii ] Ce dlfcours eft très- fort 
& digne d’un héros. Patrocle vaincu fi mourant fait voir l’avan- 
tage qu’il 3 fur fon ennemi & les raifons qu’il ade le méprifer. 

Sj Ce fi Jupiter & Spolie» gui l'eut livré ta vi Boire] il met 
Jupiter avec Apollon, Jupiter comme l’auteur & le maître 

du. 
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„ teintes de fon fang. Il t’a donné cet ordre, & 

„ tu as eu la folie de t’en charger. 

Patrocle prêt à expirer, fe fouleveun peu, 

& lui répond avec une voixfoible; ,, 82 He&or, 

,, tu te glorifies de cet exploit, & c 3 c’elt Jupiter 
„ & Apollon qui t’ont livré la vi&oire; ils m’ont 
„ vaincu fans peine après m’avoir defarmé: fi 
,, vingt hommes tels que toi m’avoient attaqué 
„ fans leur fccours , ce bras leur auroitbien-tôt 
„ fait mordre la poufliere; mais le fils deLatone 
,, fécondé par mon cruel deftin m’a ôté la vie ; 

„ Euphorbe eft venu après lui, & tu n’es que le 

,, trôificme: mais j’ai une autre chofe à te dire, & 

„ tu n’as qu’à la bien imprimer dans tonefprit, 

,, c’cfi: que toi-même, qui fais tant le fier, tu n’as 
,, plusgueredctemsà vivre; 84 ]a parque incxo- 

,, rable te pourfuit & t’amene la mort; tu vas 
,, tomber fous le fer du vaillant Achille. 

A peine a-t-il fini ces mots, que fes yeux fe 
ferment à la lumière , & que fon ame indignée de 
le quitter à la fleur de fon âge, s’envole dans les 
enfers. • 

Hector frappé de fa prédittion , ne laiflapas 
de lui adrcflèr encore ces paroles : „ De quoi fa- 
is Vi- 
da deftin , S: Apollon comme celui qui execute fes ordres. 

C’eft pourquoi il met plus bas, U fils dt Latine fecondi par mim 
truel dtftin , c’eft-à-dire, fécondé par Jupiter même, dont Je* 
décrets font la dcftinée des hommes. 

84 La par qui imxerablt teptarfuit'] Homere fait prophetifer 
ici Patrocle , parce qu’il étoit de l’opinion de ces anciens philo- 
fophes qui croyoient que lame dans le moment quelle va fe 
dégager des liensdu corps qui la retiennent dansd’épailTes té- 
nèbres, lit fûrement dans l’avenir & voit tout en Dieu , à qui 
elle commence à être réunie. C’eft aulft le fentiment de So- 
crate qui allant à la mort dit aux Athéniens dans fon apologie; 

Jt veux viut prédin ti qui vtus ar ri tir a , car mivii/À dam le mi- 
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„ vifes-tu, lui dit-il, de faire ici le prophète, & 
„ de me prédire une prompte mort V qui fait fi je 
, , ne préviendrai point Achille , tout fils de Déef- 
„ fe qu’il eft, & fi cette pique ne lui arrachera 
„ pas la vie? 

En meme-tems il lui met le pied fur I’efto- 
mac,lui arrache la pique de faplaye, & le lai fiant 
là, il s’élance contre le divin Automedon com- 
pagnon d’armes d’Achille , & qui conduifoit fon 
char. Il veut le frapper de fa pique, mais les che- 
vaux immortels, 8 s dont les Dieux avoicnt fait 
prefent à Pelée , le garantiflfent de ce danger. 


nint tà Us bomutn ml ht vûet ht plus tins & fini Ut plut cap a lits 

it propbetifcr , Stc. 

8s Dont Ut Ditux auoiont fuit prtfint à Polit ] Car aux nôces 
de Thetis & de Pelée, tous les Dieux félon la coûtume firent 
des prefens au marié. Neptune lui donna des chevaux , V«l- 
caiu des armes, &c. 


Fin du Tome Second. 
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